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préface. 

]Le  Traité  des  Loix  eft  un  des 
plus  précieux  monumens  qui  nous 
^ relient  de  l’antiquité  ; & fi  parmi 
les  ouvrages  de  Cicéron , que  la 
barbarie  ôc  1 injure  des  temps 
nous  ont  ravis  , nous  regrettons 
pardeffus  tous  les  autres  la  perte 
des  fix  Livres  de  la  République  > 
une  partie  de  nos  regrets  doit 
certainement  tomber  fur  ceux 
des  Loix  qui  nous  manquent  ; 
puifque  ces  derniers  } avec  les 
trois  qui  font  parvenus  jufqu’à 
nous  y étoient  une  luite  de  cet 
admirable  fyltême. 

Cicéron , comme  tout  le  mon- 
de fixait , n’étoit  pas  feulement 
Orateur  & Philofophe  , il  étoit 
homme  d’Etat  ; je  veux  dire , qu’é- 
tant parfaitement  au  fait  des  in- 
térêts de  Rome  y & pofifédant  à 
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iv  PRÉFACE . 

fond  le  Droit  public  & particu- 
lier , il  joignoit  aux  fpéculations 
les  plus  vaftes  , une  grande  pra- 
tique  des  affaires  , dans  laquelle 
il  eut  lieu  de  s’exercer  pendant 
les  temps  les  plus  difficiles. 

Ainfi  nous  ne  fçaurions  dou- 
ter que , comme  les  amateurs  de 
l’Eloquence  fe  forment  ail  taient 
de  la  parole  fur  ce  grand  Maître 
de  l’Art  ; ceux  qui  tiennent  les 
rênes  du  Gouvernement  n*êuf- 
fent  puifé  dans  ces  Livres  des 
maximes  d’autant  plus  foiides  (*) , 
qu  il  s atiackoit  fur  toutes  chofes  , 
félon  S,  Auguftin,  à prouver,  qiion 
ne  pouvoit  bien  gouverner  un  Etat 
que  par  les  principes  de  la  juflice . 

Le  deffein  des  Livres  de  la  Ré- 
' publique  & de  ceux  des  Loix , eft 
pris  de  Platon  \ mais  Cicéron 
l’exécuta  fur  d’autres  idées.  Loin 
donc  de  vouloir  changer  la  conf- 
titution  de  l’ancienne  Républi- 

(*)  De  Civil.  Dei,  lib.  z,  c,»u 
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ue,  je  crois  qu’il  ne  s’étoit  point 
lit  d’autre  but  que  de  réformer 
:s  abus  de  la  nouvelle;  ou  plu- 
)t } car  le  terme  de  réformer 
onne  trop  d’étendue  à l’effet 
2s  meilleurs  Livres  , je  crois 
ue  Cicéron , dans  un  temps  où 
ambition  des  Grands  & 1 efprit 
indépendance  ôc  de  fa&ion.  x 
ammençoient  à préluder  à cette 
agédie  funefte  , dont  le  der- 
er  adle  fe  devoit  terminer  par 
perte  de  la  liberté  ; Cicéron , 
s-je , traçoit  aux  yeux  de  fes 
itoyens  , l’image  d’une  Répu- 
ique  la  plus  floriffante  qui  fût 
mais  , tandis  que  les  loix , les 
æurs , la  difcipline , la  religion, 
fubordination , l’amour  de  la 
trie  , la  juftice  , le  défintéref- 
nent , la  frugalité , ôc  les  autres 
rtus  y avoient  été  en  quelque 
nfidération , afin  de  faire  com- 
sndre  à ceux  à qui  il  reftoit 
;ore  quelque  fentiment  , que 
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la  différence  de  leur  état  ne  ve- 
noit  que  de  la  différence  de  leur 
vie  & de  leur  conduite. 

Pour  s’en  convaincre  , il  ne 
faut  que  lire  un  endroit  du  cin- 
quième Livre  de  la  République  , 
que  S.  Auguftin  nous  a confer- 
vé  (*) , où  Cicéron , après  avoir 
^apporté  ce  Vers  d’Ennius, 

Tout  gît  pour  les  Romains  dans  les  anciennes  tnœurj; 

pourfuit  ainfi  « : Que  nous  refte- 
» t-il  de  ces  anciennes  moeurs  ?... 
» hélas , les  traces  en  font  telle- 
» ment  effacées , que  nous  ne  les 
» connoiffons  plus  ; tant  s’en  faut 
» que  nous  les  fuivions  encore. 
» Mais  que  dirons-nous  des  hom- 
» mes  ? car  la  vraie  raifon  pour 
» laquelle  nous  n’avons  plus  de 
» mœurs  , eft  que  nous  n’avons 
» plus  d’hommes.  Etrange  dir 
» Jette , dont  nous  ne  pouvons 
» pas  rejeter  la  faute  fur  le  ha- 
» zard  ; mais  dont  nous  fommes 

( * ) Ibidem, 


Digitized  t 


• • 


PRÉ  FA  C E. 

> en  ■ quelque  façon  obligés  de 

> nous  difculper , comme  com- 

> plices  d’une  chofe  arrivée  par 
» notre  faute , qui  ne  nous  laifie 

> plus  qu’un  fantôme  de  Répu- 

> blique , qu’un  vain  nom , que 

> l’ombre  d’un  bien  que  nous 

> avons  perdu  il  y a déjà  long- 
temps ». 

On  juge  bien  que  le  même  ef- 
rit  doit  régner  dans  les  Livres  9 
ont  je  donne  la  tradudion  au 
’ublic , &c  que  la  fin  principale 
e ces  Livres , eft  de  faire  envi- 
iger  le  Droit  & la  Loi , comme 
;s  fondemens  uniques  de  toutes 
îs  fociétés  raifonnables. 

Dans  le  premier  Livre,  Cicéron 
iche  de  donner  des  idées  juftes 
2 ce  Droit  & de  cette  Loi , dont 
s noms  employés  vulgairement, 
m à fignifier  le  Droit  Civil , 
mtre  , les  réglemens  arbitraires 
;s  Légiflateurs  , ne  préfentent 
)int  à l’efprit  d’objet  qui  fafîe 
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fur  nous  cette  impreffion  de  ref- 
peâ:  , que  le  Droit  ôc  la  Loi, 
proprement  dits , méritent;  il  fait 
voir  que  l’un  & l’autre  tirent  leur 
origine  de  Dieu  même  ; qu’ils 
font  de  l’inftitution  de  la  nature  , 
ou  plutôt  que  c’eft  la  nature  elle- 
même  , le  lien  de  l’affinité  que 
nous  avons  avec  les  Dieux,  ôc 
de  la  fociété  qui  unit  les  hommes 
les.  uns  aux  autres  ; le  principe  de 
notre  reconnoiffiance  envers  Dieu, 
& de  notre  tendrelfe  pour  nos 
femblables , la  réglé  immuable 
de  toute  juftice  , de  tout  bien 
& de  tout  honneur,  & enfin  une 
lumière  commune  à tous  les  hom- 
mes qui  éclaire  la  raifon  du  Sage , 
& qui  lui  découvre  les  traces  des 
Vertus  qui  font  l’honnête  hom- 
me & le  bon  Citoyen. 

Dans  la  première  partie  du  fé- 
cond, Cicéron  propofe  des  Loix 
qui  concernent  la  Religion , le 
culte  des  Dieux , les  Fêtes , les 
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vliniftres  facrés , les  cérémonies 
le  leurs  dépendances.  Dans  la 
bconde  , il  les  explique  & en  fait 
oir  la  fagelfe. 

Il  fuit  le  même  ordre  dans  le  ' 
roifieme,  qui  contient  les  Loix 
Duchant  le  Droit  public  , la  hié- 
îrchie  des  Magistrats  , leur  au- 
arité,  leur  pouvoir  & Tes  limita- 
ons  y leurs  fonctions , leurs  qua- 
tés  perfonnelles.  Un  fragment  du 
nquieme  Livre  des  Loix  rap- 
Drté  dans  Macrobe  (*),  ne  nous 
îrmet  pas  de  douter  que  nous 
ayions  perdu  au  moins  deux  (**) 

; ces  Livres  ; je  dis  au  moins 
:ux  , car  de  la  maniéré  dont 
s Interlocuteurs  emploient  le 
mpSj  & dont  la  journée  eft  dif- 
buée  , il  paroît  plus  vraifem- 
able  qu’il  y en  avoit  fix  en  tout  : 
ais  ce  n’eft  qu’une  conjecture  ; 
il  faudroit  pouvoir  deviner  fi 

')  Lib.  Saturnal.  6 , c.  j, 

’ ) C’eft  le  fentiraenede  Ramus  Ciceronian.  F,  j 8 1. 
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ce  fragment  eft  tiré  du  commen- 
cement ou  de  la  fin  du  Livre  , 
pour  parler  plus  affirmativement? 
on  en  jugera  , le  voici  : 

« Voulez-vous,  puifque  le  fo- 
» leil  ne  fait  que  commencer  à 
» s’écarter  du  point  du  midi , ÔC 
» que  ces  jeunes  arbres  ne  por- 
» tent  pas  encore  aflez  d’ombre 
» pour  nous  garantir  de  fes  rayons; 
» voulez-vous  , dis- je  , que  nous 
» defcendions  vers  le  Liris  , & 
» que  nous  achevions  ce  qui  nous 
» refte  fous  les  berceaux  que  for- 
» ment  ces  aulnes  » ? 

Mais  outre  cette  perte , qui  eft 
irréparable , puifque  nous  n’avons 
rien  qui  y puiffe  fuppléer  , le  pre- 
mier de  ces  Livres  eft  interrom- 
pu de  lacunes  en  trois  ou  quatre 
endroits  ; & il  y en  a une  au  troi- 
lieme  qui  abforbe  les  explications 
de  plus  de  la  moitié  des  Loix 
qui  en  font  la  matière. 

Pardefliis  cela  , foit  que  les 
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Æanufcrits  fur  lefquels  fe  font 
aites  les  éditions  de  ces  Livres, 
uffent  été  corrompus  , Toit  que 
Cicéron  n’y  eût  pas  mis  la  der- 
liere  main  $ ( car  félon  toutes  les 
ipparences,  ils  ne  parurent  qu’a- 
>rès  fa  mort  , & ils  ne  fe  trou- 
vent pas  même  dans  l’énumé- 
ation  de  fes  ouvrages , au  corn* 
nencement  du  fécond  Livre  de 
r a Divination  $ quoique  le  Traité 
ies  Fins  , qui  ne  fut  certaine- 
ment fait  qu  après  , y foit  dans 
fon  rang  ) : il  y a tant  d’endroits 
}ue  l’on  peut  juftement  foupçon- 
îer  d’avoir  été  ou  négligés  ou 
rronqués , que  cela , joint  à la  dif- 
ficulté de  la  matière,  a fait  que 
berfonne , jufqu’à  préfent , n’a  ofé 
entreprendre  de  les  traduire , ni 
en  François , ni  en  Italien  , ni  en 
Efpagnol , ni  en  Anglois , ni  pro- 
bablement en  aucune  autre  Lan- 
gue. 

Cette  .circonftance , que  je  ne 
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dois  pas  fupprimer , & que  je  ne 
fçaurois  pourtant  avouer  qu’en 
tremblant  , m’auroit  fait  tomber 
la  plume  des  mains  , fi  j’avois 
fongé  à en  chercher  la  raifon 
dans  la  difficulté  de  l’ouvrage  : 
mais  je  ne  fis  pas  tant  de  réfle- 
xions ; ôc  uniquement  occupé  du 
plaifir  de  donner  une  première 
traduélion  , je  fus  bien  plus  con- 
tent d’apprendre  que  perfonne  n’a- 
voit  pris  les  devans , que  fl  quel- 
qu’un m’eut  prévenu  dans  ce  défi- 
fein , & ne  m’eût  laiffé  que  l’hon- 
neur de  le  fuivre , fondé  fur  Tem- 
pérance incertaine  d’un  plus  heu- 
reux fuccès. 

Je  parcourus  le  premier  Livre, 
& je  le  traduifis  avec  une  rapi- 
dité, qui  ne  fit  que  fortifier  ma 
réfolution.  Au  fécond , les  épines 
commencèrent  à fe  faire  fentirj 
& quoiqu’encouragé  par  ceux  à 
qui  je  montrai  mon  premier  elfai, 
quoique  foutenu  du  Commen- 
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taire  de  Tumebe , un  de  nos  plus 
judicieux  Critiques  ( Scioppius  le 
plus  redoutable  de  tous,  l’appelle 
( * ) le  plus  exaét , ôc  Cajaubon 
parlant  du  Commentaire  même 
dit  (**)  qu’il  eft  excellent  dans  ce 
genre)  ; je  penfai  demeurer  à moi- 
dé  chemin , fans  que  je  fiffe  réfle- 
xion qu’il  valoit  encore  mieux 
:ontinuer  mon  ouvrage , au  ha- 
sard de  ne  le  point  donner  au 
3ublic , au  cas  que  les  Connoif- 
eurs  ne  l’en  jugeaflent  pas  digne, 
jue  d’abandonner  un  travail  qui 
ne  feroit  en  pure  perte , & dont 
ærfonne  ne  me  fçauroit  gré. 

D’ailleurs , ce  qui  fait  Pembar- 
as  des  Livres  des  Loix , ce  font 
certains  termes  confacrés  à des 
ifages,  ou  tout- à- fait  éloignés 
es  nôtres  , ou  abfolument  in- 
onnus  , qui  n* ont  point  d’équi- 
alens  dans  notre  Langue  , ôc 
uxquels  on  n’en  fçauroit  trou- 
er') ConfuJtation , pag.  141*  {** ) Epift. 44» 
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ver , fans  prendre  parti  entre  des 
Sçavans  , dont  l’érudition  ôc  les 
recherches  n’ont  pu  encore  dé- 
terminer bien  précifément  l’idée 
que  nous  en  devons  avoir. 

La  vie  d’un  homme  ne  fuffi- 
roit  pas  à lire  tous  les  Livres, 
tous  les  Traités,  toutes  lesDiL 
fertations , qu’on  a faites  fur  ces 
différens  points. 

Mais  j’ai  confidéré  que,  quoi- 
que ces  endroits  faffent  une  bon- 
ne partie,  fur- tout  du  fécond  6c 
du  troifieme  Livre  ; cependant 
il  y a tant  de  chofes  dont  on 
pourroit  jouir  , tant  de  grands 
îentimens  , tant  de  belles  maxi- 
mes , dont , indépendamment  de 
ces  endroits  difficiles  , les  per- 
fonnes  de  tous  états  pourroient 
faire  leur  profit , foit  par  rapport 
aux  mœurs , foit  par  rapport  aux 
connoiffances  générales  qu’il  eft 
bon  d’avoir  du  Droit  public , 
qu  après  avoir  fait  approuver  ma 


XV 


P RÉFACE. 

cradu&ion  à ceux  - là  mêmes  qui 
m’auroient  le  moins  confeillé  de 
l’entreprendre  , ôc  au  jugement 
defquels  j’avois  attaché  fa  defti- 
née,  j’ai  cru  pouvoir  en  rifquer 
l’impreflion.  # 

Mais  à propos  de  Droit  pu- 
blic, quel  temps  prend- on  pour 
s’en  inftruire  , & quelle  raifon 
peut -on  alléguer  pour  s’en  dif- 
penfer?  Ignore-t-on  que  dans  le 
commerce  de  la  vie  civile , foit 
qu’on  fe  deftine  aux  emplois  mi- 
litaires , foit  qu’on  prenne  le  parti 
de  la  Robe  , foit  qu’on  s’engage 
dans  le  Commerce , à la  Cour , 
à la  Ville,  à la  Campagne , quel- 
que rôle  que  l’on  choififfe  parmi 
les  hommes , quand  on  ne  feroit 
que  Spectateur y cette  connoiffan- 
ce  tient  le  premier  rang  dans  la 
fcience  du  monde  ? Eft-il  pof- 
fible  que  l’on  foit  alTez  aveugle 

f)Our  ne  pas  s’appercevoir  que 
a plupart  des  fauJÛfes  démarches  , 
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des  faux  points  d’honneur  ] en 
un  mot  , des  mauvaifes  affaires 
que  l’on  s’attire  & que  l’on  fou- 
tient , fans  porter  en  compte  une 
infinité  de  fauffes  idées  6t  de  faux 
raifonnemens  , qui  déshonorent 
ceux  qui  les  débitent , autant  qu’ils 
fatiguent  ceux  qui  les  entendent, 
prennent  leur  fource  dans  l’igno- 
rance où  l’on  demeure  volontai- 
rement de  ces  principes  géné- 
raux qui  ne  font  d’aucune  pro- 
feffion  en  particulier , mais  qui  ap- 
partiennent à toutes  ? 

Ainfi , tout  imparfait  qu’eft  le 
Traité  de  Cicéron  fur  les  Lorx , je 
fuis  perfuadé  qu’en  faifant  deffus 
toutes  les  obfervations  dont  il  eft 
fufceptible,  on  en  pourroit  former 
un  ouvrage  excellent  ôt  très-utile. 

Parmi  ces  obfervations  , j’en 
diftingue  de  deux  fortes  : les  unes 
feroient  pour  l’éclairciffement  du 
texte  j dont  je  mets  en  fait  que 
l’intelligence  faciliteroit  celle  de 
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out  ce  qu’il  y a de  plus  obfcur 
lans  l’antiquité  ; parce  que  dans 
'antiquité , nous  n’avons  conf- 
amment  point  de  Livre  qui  ren- 
erme  ou  qui  fuppofe  plus  d’éru- 
lition  que  celui  - ci.  La  fécondé 
fpece  d’obfervations  rouleroit 
ur  la  politique , fur  les  différen- 
ts & fur  les  rapports  des  maxi- 
nes  du  Gouvernement  de  l’an-* 
ienne  République  avec  les  nô- 
res  ; rapports  d’autant  plus  natu- 
els  & plus  fenfibles , quil  eft  cer- 
ain  que  les  hommes  d’autrefois , 
bmblables  aux  hommes  d’à  pré- 
mt , capables  de  grandes  ver- 
us  , fujets  à de  plus  grandes  foi- 
leffes , fe  guidoient  ou  fe  laif- 
lient  entraîner  par  les  mêmes 
io  tifs  & par  les  mêmes  vues  qui 
;s  font  encore  agir  aujourd’hui. 

Dans  les  remarques  du  premier 
dvre , qui  eft  rempli  d’une  mo- 
lle très-pure , on  pourroit  dé- 
ailler avec  exaêlitude  & fans 
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beaucoup  s’écarter  de  fon  fujer/ 
l’origine  du  Droite  fon  effence, 
fes  caufes  , fa  fin , fes  effets  ; dé- 
montrer par  raifon  , l’obligation 
qui  eft  impofée  à chaque  parti- 
culier de  s’y  conformer  , & de 
contribuer  pour  fa  part  au  bien 
de  la  fociété  dont  il  eft  membre  : 
on  lui  feroit  comprendre  que  le 
refpeft  qu’il  doit  aux  Loix , n’eft 
point  d’inftitution  humaine  ; mais 
que  l’Auteur  de  la  nature  les  a 
fi  bien  revêtues  de  ce  cara&ere, 
que  nous  ne  pouvons  les  mépri- 
fer  ou  les  négliger,  fans  faire  in- 
jure à la  Divinité  même , & fans 
agir  contre  notre  confcience  , 
que  l’honnête  homme  ne  peut 
jamais  fe  difpenfer  de  confulter  , 
de  même  que  l’homme  corrom- 
pu , ne  fe  peut  jamais  difculper  , 
fous  prétexte  qu’il  n’en  fent  pas 
les  remords  : on  feroit  voir  que 
les  vertus  qui  nous  font  propo- 
fées , tendent  toutes  à notre  bon- 
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eur , & que  l’unique  moyen  de 
; le  procurer  , confifte  à vivre 
vec  les  hommes  dans  une  par-, 
lite  union  , que  ces  vertus  ci- 
îentent.  Enfin,  on  montreroit 
ue  les  Loix  pénales  n’ont  été 
îventées  , que  pour  donner  un 
ein  à ceux  que  l’amour  de  la 
îftice  n’eft  pas  capable  de  con- 
înir  dans  les  bornes  raifonna- 
les  : on  concluroit , en  faifant 
onnoître  que  toutes  les  vertus 
rnt  tellement  affe&ées  au  Sage , 
ue  dans  le  portrait  qu’en  fait 
îicéron,  on  n’en  trouve  aucune 
redire. 

Dans  le  fécond  Livre  , qui 
raite  du  culte  cérémoniel , on 
écouvriroit  une  infinité  de  cho- 
is qui  ferviroient  à nous  dé- 
omper  des  faufles  idées  que 
ous  nous  faifons  de  la  Religion 
es  Anciens.  Il  feroit  aifé  de 
lire  fentir,  par  exemple  , que 
ette  multiplicité  étonnante  de 
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Dieux  que  nous  leur  repro- 
chons , fut  originairement  le  pro- 
duit d’une  pieufe  crainte  , mais 
entretenue  & fortifiée  ; ( car  il 
faut  tout  dire  ) , par  l’intérêt  d’un 
parti , dont  le  crédit  chancelant 
ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  que 
par  cette  voie.  A travers  cette 
confufion  de  Dieux , de  Sacri- 
fices , de  Fêtes  , d’obfervations 
fuperftitieufes  , paroîtroit  la  Re- 
ligion des  Philofophes  ôc  des  hon- 
nêtes gens  ; Religion  qui , compa- 
rée à la  nôtre , ne  nous  préfente 
qu’une  ébauche . de  vérité  ; mais 
qui  y confidérée  en  elle- même, 
nous  jetteroit  dans  l’étonnement 
de  voir  jufqu’à  quel  point , la  rai- 
fon  toute  feule , avoit  pu  s’élever. 

Je  ne  prétends  point  rafîem- 
bler  tous  les  différens  fujets  fur 
lefquels  on  pourroit  étendre  fes  * 
réflexions  ; je  me  contenterai  de 
dire  , que  quand  on  fe  borneroit 
précifément  aux  recherches  né-; 
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elTaires  ôc  indifpenfables , pour 
claircir  & pour  donner  quelque 
Liite  à ces  Loix  9 cela  feul  feroic 
n ouvrage  très-conlidérable. 

Il  n’y  auroit  pas  moins  à tra- 
ailler  fur  le  troifieme  Livre  ; 
arce  que.>  comme  je  l’ai  déjà 
it,  il  s’y  trouve  un  vuide  qui 
ous  a privé  des  explications 
’une  partie  des  Loix  qui  con- 
ernent  l’ordre  public.  Quelque 
iccin&es  que  fuffent  ces  expli- 
ations  9 elles  ne  laifferoient  pas 
’être  d’un  grand  fecours  à un 
choliafte;  quand  elles  ne  fer- 
iroient  qu’à  lever  l’équivoque 
2 certains  termes , ou  qu’à  dé- 
;rminer  fur  quoi  doivent  tomber 
:s  remarques.  Mais  nous  perdons 
uelque  chofe  de  plus  : car  Cicé- 
m joint  fouvent  à ces  explica- 
ons } le  jugement  qu’il  faifoit  de 
îrtains  établilfemens  ; & nos 


snje&ures  ne  peuvent  pas  at~ 
indre  jufques-la:  ainfi,  en  para 


Digitized  by  Google 


xxij  PRÉFACE. 

lant  des  Magiftrats,  il  faut  que 
nous  nous  bornions  à rapporter 
hiftoriquement  leur  origine } leurs 
fondions , ôcc. 

C’eft  ce  que  j’ai  fait  9 le  moins  # 
mal  qu’il  m’a  été  pollible  : j’ai 
dit  fur  cela  & fur  les  autres  cho- 
fes  ce  que  je  fçavois , & ce  que 
j’ai  pu  trouver  dans  quelques-uns 
des  Auteurs  qui  ont  traité  exprès 
de  ces  matières  3 ou  dans  les  Com- 
pilateurs d’antiquités. 

Il  relie  peut  - être  encore  des 
endroits , où  le  Le&eur  trouvera 
que  je  n’ai  pas  allez  dit  : je  ne 
m’cxcuferai  point  fur  l’exemple 
des  meilleurs  Commentateurs  9 à 
qui  on  a fait  ce  reproche , aufli- 
bien  qu’on  me  le  pourra  faire;  je 
crois  qu’il  vaut  mieux  avouer  que 
je  n’en  fçavois  pas  davantage. 

A l’égard  de  l’édition  , quoi- 
que j’aie  prefque  fuivi  pas  à pas 
celle  fur  laquelle  Türnebe  a tra-i 
yaillé;  cependant } comme  il  y a 
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uelques  leçons  différentes  de 
Dn  texte  , que  lui-même  n’a  pas 
mprouvées  ; qu’il  y en  a d’autres 
Lambin  & Godefroy  m’ont  pa- 
u plus  heureux  : j’ai  eru  devoir 
oindre  le  Latin  au  François , car 
e Livre  n’en  fera  pas  feulement 
l’un  ufage  plus  univerfel  ; une 
radu&ion  n’étant  qu’une  copie, 
iù  l’on  recherche  la  reffemblance 
[e  la  choie  9 linon  dans  les  mêmes 
raits  9 du  moins  dans  certains 
oups  de  force  9 qui  font  des  équi- 
alens  de  Yenfemble  ; rien  ne  doit 
tre  plus  fatisfaifant  pour  un  Lee- 
eur  intelligent  9 que  de  fe  voir 
n état  de  juger  d’un  coup-d’œil , 
les  pertes  que  l 'Original  fouffre 
[ans  nos  mains  : ( car  il  faut  fup- 
>ofer  qu’il  en  fouffre  toujours  ), 
5c  de  voir  en  même  temps  s’il  en 
iouvoit  moins  fouffrir  ; & c’eft- 
à que  je  compte  gagner , par  la 
lifficulté  qu’on  trouvera  à rendre 
vec  plus  d’art,  les  endroits  de 
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ces  Livres  les  plus  douteux.  . 

Enfin  t j’ai  penfé  qu’on  pourroit 
mettre  utilement  le  Traité  des 
Loix  entre  les  mains  des  jeunes 
gens. 

Il  y a long -temps  qu’on  a re- 
proché à ceux  qui  préfident  à 
leurs  études  , de  n’avoir  pas  aflfez 
d’attention  à leur  faire  voir  des 
chofes  qui  eujfent  plus  de  liaifon 
avec  la  vie  ordinaire  : d'où  il  ar- 
rive , { * ) dit  un  Ancien  , qiéil  fe 
croient  tranfportès  dans  un  autre 
monde  } quand  ils  viennent  à pren- 
dre Pair  du  monde  où  ils  vivent . 

Au  relie  , la  vérité  de  ce  fait 
n’établit  peut-être  que  foible- 
ment  la  nécelfité  d’un  moyen 
qu’on  voudroit  employer  pour 
prévenir  l’inconvénient  dont  on 
fe  plaint  : car,  quoiqu’on  ne  puifle 
accoutumer  de  trop  bonne  heu- 
re la  jeuneffe  à raifonner  fur  des 
chofes  d’ufage , ôc  à fe  remplir  de 

O pciron,  Satyric, 

principes 
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principes , dont  elle  piaffe  tirer 
juelque  fruit  dans  le  commerce 
lu  monde;  l’expérience  peut  faire 
:raindre  que,  foit  que  le  temps 
le  réfléchir  ne  foit  pas  encore 
enu  pour  les  jeunes  gens,  foit 
ue  leur  imagination  caufe  une 
iverfion  trop  puiffante  vers  des 
bjets  moins  folides  , foit  enfin 
ue  la  diflipation  fi  ordinaire  à cet 
, les  détourne  de  toute  étude. 
:rieufe , ils  ne  fe  rebutaffent  de 
. leéture  des  Livres  ou  ils  ne 
ouveroient  que  de  la  Philo- 
>phie , de  la  Théologie , de  la 
irifprudence , de  la  Politique, 
fur  toutes  chofes  de  l’érudi- 
:>n. 

Ainfi , comme  leurs  exercices 
nt  affez  remplis  par  l’applica- 
>n  qu’ils  doivent  donner  aux 
vres  oratoires  j il  paroîtroit  que 
ns  les  feules  toutes  Claffes  'où 
i pourroit  lire  ceux-  ci , ces  ma- 
res feroient  trop  éloignées  de 

A 
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la  fin  quon  s’y  propofe,  pour  les 
préférer  à ceux  que  la  Coutume 
y a introduits. 

Cependant , comme  les  Dialo- 
gues fur  les  Loix  ne  font  pas  fort 
longs , quand  on  ne  les  regarde* 
roit  que  comme  un  ouvrage  for- 
mé dans  la  pleine  maturité  de  l’é- 
loquence de  l'Orateur  Romain / 
je  fuis  perfuadé  que  ceux  dont  la 
rrofeiïion  eft  d’enfçigner,  pour- 
roient  leur  trouver  place  parmi 
• les  autres  Traités:  & à l’égard  de 
ceux  qui  portent  leurs  vues  au^ 
ï delà  du  College  , je  ne  doute 
point,  tout  confidéré  , qu’ils  ne 
leur  donnent  la  première, 
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TRAITE  : 

DES  L O 1 X, 

jE  CICÉRON/ 

AVEC  DES  NOTES. 

) i a l o g u e entre  Cicéron, 
Quintus  Ton  frere,  & Atticus. 

our  l'intelligence  du  commencement  de  ce  Dia- 
logue , il  faut  Juppofer  qu’il  fe  tient  à quelque 
diflance  de  la  maifon  que  Cicéron  avoit  à Ar- 
pinum , en  avançant  du  côté  du  Liris  , vers 
un  lois-,  en  deçà  duquel  fe  trouvoit  un  vieux 
chêne  , dont  la  vue  rappelle  à Atticus  le 
chêne  que  Cicéron  avoit  décrit  dans  un  Po'éme 
qu'il  avoit  autrefois  fait  i l'honneur  de  Ma- 
rius.  A propos  de  cela , on  lui  fait  quelques 
ccmplimens  fur  fa  Pcéfie:  la  converfation  tombe 
enfuite  fut  VHiJloire  ; on  lui  témoigne  qu’on  ne 
connoît  perfonne  plus  capable  que  lui  d'en  faire 
une  ; on  le  preffe  même  d'y  travailler  ; frfur 
ce  qu’il  s'en  défend  , on  fe  rabat  fur  le  Droit 
dont  on  le  prie  de  traiter  ; ce  qu’il  fait  en  com- 
mençant par  celui  de  la  nature. 
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CICERONIS, 

DE  L E G I E U §0 

LIBER  P R I MU  S, 

ATTiCus.XttUCUs  quicïem  ille,& 
Iiæc  Arpinatium  quercus  agnofcitur  , 
jæpc  à me  îedns  in  Mario.  Si  manec 
alla  quercus , hæc  efl  profedo  : et- 
enim  eft  fane  vêtus. 

Quintus.  Manet  vero  Attice  no£ 
ter,  & femper  manebitj  fata  eft  enim 
ingenio:  nullius  autem  agricoiæ  cultu 
ftirps  tam  diuturna,  quàmPoëtæ  ver- 
(U , feminari  potefl. 


TRAITÉ 


DES  LÛIXS 

DE  CICÉRON. 


LIVRE  PREMIÈR. 

lTTicus.  1 C^’est-lÀ  certainement  c'e 
ois  j & voici 1 ce  chêne  & Arpinum;  Je 
•s  reconnois  à la  defcription  que  j’en 
i fouvent  lue  dans  le  Marius  : s’il  fub- 
(te  encore,  c’eft  a durement  celui  que 
oici , à en  juger  par  fa  vieilleftè. 

Quintus  Cicéron  , Oui,  cher  At- 
eus  , il  fublifte , & il  fubfiftera  tou- 
•ursj  car  c’eft  une  production  de  l’e£- 
rit  : & le  laboureur  auroit  beau  faire 3 , il 
y a point  de  plant , quelque  bien  cultivé 
l’il  foit , qui  vaille  cela  pour  la  durée. 


4-  Traité  des  Loix, 

A.  Quo  tandem  modo,  Quinte? 
aut  qtiale  efi  ifluc,  quod  Poctæ  fe- 
runt  ? mihi  enim  videris  , fratrem 
iandando , fuffragari  tibi. 

Q.  Sit  ita  fané.  Verumtamen*,  dum 
ïatirtse  Ioquentur  litteræ  , quercus 
Luîc  Ioco  non  deerit , quæ  Mariana 
dicatur  ? eaque , ut  ait  Scævola  de  fra- 
tris  mei  Mario , 

f . - 1 

Canefcet  facclis  ionuoierabUibus. 

Nifi  forte  Athenæ  tuæ  fempiter- 
namin  arce  oleam  tenere  potuerunt  ; 
aut , quod  Homericus  Ulyfles  Dell 
fe  proceram  & teneram  palmam  vi- 
diflè  dixit  : hodiè  montrant  eamdem  ; 
multaque  alia  multis  locis  diutifis 
commemoratione  manent , quàm  na- 
tura  fiare  potuerunt.  Quare  glandi- 
fera  ilia  quercus  , ex  qua  olim  evo- 
lavit , 

Nuntia  fulva  Jovis  miranda  vifa  figura , 

nunc  fit  Iiæc  j fed  cùm  eam  tempef- 


i 


Digitized  by  Google 


o e Cicéron  } Li  v.  I.  $ 

A.  Comment  donc  ! Quels  font  ces 
fruits  que  la  Poéfie  fait  naître  ? Il  me 
femble  qu’en  louant  votre  frere  + , vous 
y trouvez  alfez  bien  votre  compte. 

Q.  Croyez-en  ce  qu’il  vous  plaira, 
du  moins  m’accorderez-vous  que , tant 
que  notre  langue  fe  fera  entendre,  on 
cherchera  dans  ce  lieu -ci  le  chêne  de 
Mariusj  8c  que  , comme  a dit  Scévola 
du  Pocme  même , on  verra 

Survivre  à tous  les  temps  fa  vieillellè  chenue. 

t * • ‘ 

Mais  je  voudrois  bien  < fçavoir  fi  cet 
olivier  immortel  eft  encore  fur  pied  dans 
la  citadelle  d’Athenes  *,  -6  ou  fi  ce  beau 
palmier , celui-là  même  qu’Ulyflè  dans 
Homere , dit  avoir  vu  à Délos , s’y  voit 
enclore?  5c  ainfi  des  autres  chofes , dont 
le  fouvenir  s’eft  confervé  en  différens 
lieux  beaucoup  au-delà  du  terme  de  leur 
durée  naturelle.  Croyez-moi , nous  pou- 
vons fuppofer  fans  inconvénient , que 
c’eft-làle  même  chêne  d’où  prit  fon  eflor. 

D’un  vol  plus  merveilleux-,  plus  fier  qu’à  l’ordinaire. 
Du  puiffant  Jupiter  la  noire  meflàgere.  ' 'i 

Quand  h longueur  du  temps  & la  ri- 
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6 Traité  des  Loix, 
tas,  vetuftafve  conrumpferit , tamerr 
erit  Iiis  in  locis  , quant  Marianam 
quercum  vocent. 

A.  Non  dubito  id  quidem  : fed  Iioc 
]am  non  ex  te.  Quinte,  quæro,  ve- 
rùm  ex  ipfo  Poëta,  tuine  verfus  hanc 
quercum  feverint,  an  i ta  faftum  de 
Mario,  utfcribis,  acceperis. 

Marcus.  Reipondebo  tibi  eqtiî- 
dem  , fed  non  ante , quàm  tu  ipfe 
mihi  refponderis , Attice  , certè  ne 
non  longé  à tuis  ædibus  inambulans 
poft  exceffum  fuum  Romulns  y Pro- 
culo  Julio  drxerit , fe  Deuni  efle,  8c 
Quirinum  vocarî , templumque  fibi 
dedicari  in  eo  loco  jufTerit?  8c  Athe- 
nis  non  longé  item  à tua  ilia  antrqua 
domo  Oritf^am  Aquilo  fuftulerit  ï 
Jîc  enim  efl  traditum* 

, . . . . » .X  1 

A.  Quorfum  tandem,  aut  cur  ifla 
qu  écris  ? 

M»  Nihilfànè,  nifî  ne  nimis  dilt» 
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5ueur  des  faifons  l’auront  détruit , le 
.nom  de  Marius  palTera  par  fubftitution 
i un  autre  chêne. 

A.  Je  n’en  doute  point  j mais  ce  n’efl: 
plus  à vous  , Quintus , c’eft  au  Pocte 
lui  - même  à répondre  pour  lui  : dites- 
moi  donc , vous  , fi  vos  Vers  ont  don- 
ne l’être  au  chêne,  ou  fi  cette  circonf- 
tance  eft  effectivement  de  l’hiftoire  de 
Marius. 

Marcus  Cicéron.  Je  vais  vous 
répondre , Atticus  j mais  auparavant  ti- 
rez-moi d’un  doute.  C’ell  juftement 
auprès  de  votre  maifon , 7 qu’on  dit  que 
Romulus  fe  promenoit  quand  , après 
avoir  difparu  aux  yeux  de  ces  Citoyens  , 
il  fe  fit  voir  à Julius  Proculus  , lui  dit 
qu’il  étoit  devenu  Dieu  , qu’il  fe  nom- 
moit  ■Quirinus , & qu’il  ordonna  qu’on 
lui  dédiât  un  Temple  dans  le  même  lieu  ÿ 
qu’en  penfez-vous  ? Eft-il  vrai  aufli  qu’à 
Athènes , encore  a fiez  près  de  votre  an- 
cienne demeure  , 8 Borée  ait  enlevé 
Orithye \ car  9 c’eft-là  la  tradition? 

A.  A quel  de  (Te  in  me  faire  ces  ques- 
tions ?'  que  voulez- vous  dire  par-là  ? 

M, 10  Rien  > finon  que  par  rapport 

A -5 


8 Traité  des  Loix, 
genter  anquiras  , in  ea  quæ  iflo  mo- 
do memoriæ  fint  prodita. 

A.  Atqui  multa  quærunnir  in  Ma- 
lio  fiftane,  an  vera  fint , & à nonnul- 
îis , quod  & in  recenti  memoria,  Sc 
in  Arpinati  homme  , feveritas  à te 
poftulatur. 


M.  Et  me  hercule , ego  me  cupio 
non  mendacem  putari  : fed  tamen 
nonnulli  iftr,  The,  faciunt  imperitè, 
qui  in  ifio  opufculo,  non  ut  à Poëta  , 
fed  ut  à tefte,  veritatem  exigant:  nec 
dubito  quin  iidem,  & cum  Ægeria 
collocutum  Numam , Sc  ab  aquila 
Tarquinio  apicem  impofitum  putent. 

Q.  Intelligo  te,  frater , alias  in  hifc 
toria  leges  obfervandas  putare , alias 
in  poëmate. 

M.  Quippe  cùm  in  ilia  ad  verita- 
tem quæque  referantur  , in  hoc  ad 


De  Cicéron,  Liv.  X.  $ 

à 1 des  faits  de  cette  nature } il  ne  faut 
pas  fe  rendre  trop  difficile  quand  ils  font 
reçus.  , , . . . • ; 

A.  Mais  vous  n empêcherez  point  les 
gens  de  vous  demander  fi  la  plupart  des 
chofes  que  vous  dites  dans  le  iVlarius , 
font  vraies  ou  inventées  j & il  eft  telles 
perfonnes  qui  ne  vous  pardonneraient 
pas  la  moindre  licence , parce  que  vous 
êtes  à peu  près  du  temps  & du  même 
endroit  que  votre  Héros. 

M.  J ai  certes  bonne  envie  de  ne  pas 
palier  pour  menteur  j pourtant  vous  m’a- 
vouerez que  ces  gens-là  n’y  entendent 
rien , d’exiger , dans  un  opufcule  où  je 
parle  en  Poète,  autant  de  vérité  de  ma 
part , que  fi  je  me  donnois  pour  témoin 
'des  chofes  que  je  dis.  Ils  croient  appa- 
remment âuffi  que  Numa  s’eft  entretenu 
avec  Egérie  , & qu’une  Aigle  ” pofa 
vine 'couronne  fur  la  tête  du  premier  des 
Tarquins.  : ' 

Q.  Je  vous  entends  , mon  frere  ; 
l’Hiftoire  a fes  loix , ôc  la  Poéfie  fes  pri- 
vilèges. . ....... 

M.  Sans  doute  : l’objet  unique  de  la 
première , eft  la  vérité , à laquelle  tout 
ïe  rapporte  j &Pûn' fait' entrer  dans  iaû- 

A 6 


Digitized  by  Google 


lo  Traité  des  Loix, 
deledatronem  pleraque  : quanquam 
& apucl  Herodotum , patrem  Hifto- 
riæ  j & apud  Theopompum , funt 
ïnuumerabiles  fabulæ. 

A.  Teneo  quam  optabatn  occalîo- 
nem  r neqite  omittam.. 

M.  Quant  tandem , Tite  ? 

A^Paftuiatiir  à te  jam  diu , vel  flagt- 
tatur  potiùs  hiftoriaj  fie  enim  putant, 
te  iHam  tradante , effici  pofïe,ut  in 
hoc  etram  genere  G'ræeiæ  nihil  ce- 

dantus.  Atque  ut  audïas  quid  ego  ipfe 

1 - * 

fentîam  , non  folùm  mrhi  videris  eo- 

* * 

rum  fhiçfiis  , qui  tuis  Iitteris  delec?- 
tantur , fed  etiam  patriæ  deBere  hoc 
munus  ; m ea,  quæ  fàlva  per  te^  eft  , 
per  te  eumdem  fit  ornata:  abeft  enim. 
hifloria  Iitteris  nofirrs;  ut  & ipfe  in- 
telligo  y 8c  ex  te  perfæpè  audio.  Po- 
tes autem  th  profedo  fatîsfacere  in 
ea } quippe  cùm  fit  opus , ut  tibi  qui- 
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:re  plufîeurs  circonftances  qui  n’y  font 
que  pour  l’agrément.  Mais  fi  dans 11  Hé- 
rodote même,  le  pere  de  l’Hiftoire , 8c 
lans  Théopompe  , il  y a une  infinité 
le  fables  ? 

A.  Je  vous  attendois  là , & vous  ne 
n’échapperez  pas.  • 

M.  Que  voulez-vous  dire,  Âtticus  ? 

A.  Qu’il  y a très -long- temps  que 
’on  vous  demande,  ou  plutôt  que  *4  l’on 
rous  prie  avec  inftance  de  travailler 
; notre  hiftoire.  On  eft  prévenu  qu’une 
îiftoire  de  votre  façon  , pourrait  en- 
ore  faire  perdre  à la  Grece  l’avantage 
ju’elle  a fur  nous  en  ce  genre.  Et  pour 
'ous  en  dire  mon  avis , il  me  fembfe 
[ue  vous  devez  cela  non  feulement  aux1  * 
mprefTemens  de  ceux  qui  ont  du  goût 
our  vos  écrits  ; mais  encore  à votre  Par 
rie  : afin  que , comme  vous  êtes  l’auteur 
e fon  falut,  vous  foyez  auffi  l'organe  de 
i gloire.  II  nous  manque  une  hiftoire 
tteraire  j je  le  comprends  de  moi- 
lême , je  vous  l’entends  fouvent  dire , 
il  eft  fur  que  perfonne  au  monde 
eft  plus  en  état  que  vous , de  pourvoir 
i befoin  que  nous  en  avons  j puifque  , 
î votre  propre  aveu , c’eft  de  tous  les 
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dem  videri  folet , unum  hoc  orato- 
rium  maxime. 

Quamobrem  aggredere  , quæfu- 
mus,  & fume  ad  hanc  rem  tempus , 
quæ  efl  à noftris  hominibusaut  adhuc 
ignorata,  aut  relida.  Nam  poft  An- 
nales Pontificum  maximorum  , qui- 
tus nihil  poteft  ëffe  jejilnius  : fi  aut 
ad  Fabium  , aut  ad  eum , qui  tibi 
femper  in  ore  efi  , Catonem , aut  ad 
Pifonem  , aut  ad  Fannium  } aut  ad 
Venonium  venias  : quanquam  ex  Iiis 
alius  alio  plus  habet  virium , tamen 
quid  tam  exile.,  quàm  ifli  om'nes  ? 
Fannii  autem  œtate  conjundus  Anti- 
pater  paulo  inflavit  vehementiùs  , 
habuitque  vires  agrefles  ilië  qitidem 
atque  horridas,  fine  nitôre,  acpalæfi 
tra , fed  tamen  admonere  reliquos 
potuit  ut  accuratiùs  feriberent.  Ecce 
autem  fuccefTere  huic  beLLL,  CIo- 
dius , Afellro  j nihil  ad  Coëlium,  fed 
potius  ad  antiquorum  Ianguorem  , 
atque  infeitiam. 
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genres  d’écrire , celui  qui  demande  le 
plus  detre  manié  par  un  Orateur. 

Mettez  donc  la  main  à l’œuvre , nous 
vous  en  conjurons } & ne  plaignez  pas 
le  temps  que  vous  donnerez  à une  16 
chofe  nnon  inconnue  , du  moins  fort 
négligée  par  nos  Ecrivains.  Car  après 
les  annales  des  grands  Pontifes  qui  font 
des  plus  fuccinétes } fi  nous  venons  à celles 
de  Fabius  ou  de  Caton , que  vous  nous 
vantez  fans  ’cefTe , ou  de  Pifon  , ou  de 
Fannius , ou  de  Venonius  ; quand  je  vous 
pafFerois  que  l’un  eft  moins  foible  que 
l’autre,  qu’eft-ce  que  tout  cela  enfem- 
ble  ? Le  contemporain  de  Fannius , 1 7 
Cœlius  - Antipater  écrivit  d’une  ma- 
niéré plus  élevée  ; à la  rudelfe  & à la 
groffiereté  près  d’un  ftyle  qui  n’eft  ni 
châtié  ni  poli  , ôrî  lui  trouve  de  la 
force , ôc  cela  pouvoit  fervir  aux  autres 
d’avertilTement  pour  écrire  avec  plus  do 
foin } mais  le  malheur  a voulu  qu’il  ait 
eu  pour  fuccelfeurs  , un  Cîodius  , un 
Afellion , qui , loin  de  fe  perfectionner 
fur  fon  exemple , n’ont  fait , en  imitant 
les  anciens  , qu’aügmenter  le  nombre 
des  Ecrivains  languilfans  Sc  dénués  d’art. 
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Nam  quid  Attium  memorem  ? cu- 
jus  Ioquacitas  habet  aliquid  argutia- 
rum  : nec  id  tamen  ex  ilia  erudita 
Græcorum  copia  , fed  ex  librariolis 
Latinis:  in  orationibus  autem  mul- 
tus  ineptus,  elatio  ad  fummani  im- 
pudentiam.  Sifenna  ejus  amicus  om- 
nes  adhuc  noflros  Scriptores  , nid 
qui  forte  nondum  ediderunt,  de  qur- 
bus  exiflimare  non  pofïîimas , facile 
fuperavit.  Is  tamen  neque  Orator  in 
numéro  veftro  unquarn  efl  habitus, 
& in  hiüoria  puerile  qniddam  con- 
feâaturj  ut  unum  Clitarchum  , ne- 
que  prætereà  quemqnam  de  Græcis 
legiiïe  videatur  ,•  eu  ni  tamen  velle 
duntaxat  imitari  ; quem  fi  aiïequi 
poflet , aliquantum  ab  optimo  tamen 
abeiTet.  Quare  , tuum  ed  munus 
hoc  à te  expeâatur , nifî  quid  Quin- 
to  videtur  fecùs. 

Qv  Mihi  vero  nihil  : & læpc  de 
ido  collocuti  fumus  y fed  ed  quædanx 
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Je  ne  compte  point  Attius  : c’eft  un 
;rand  parleur  qui  doit  tout  l’efprit  qu’on 
ui  trouve  à nos  faifeurs  de  recueils  \ 
nais  qui  n’a  rien  de  cette  finelle  fça- 
ante  des  originaux  Grecs.  Au  relie, 
l y a mille  petitefles  dans  • Ton  ftyle  j & 
’il  s’élève  quelquefois,  c’eft  avec  une 
>ftentation  qu’on  ne  fçauroit  lui  pardon- 
îer. 18  Son  ami  Sifenna  furpafte  de  beau- 
:oup  tous  nos  Hiftoriens,  dont  les  écrits 
>nt  paru  jufqu  a préfent , car  nous  ne 
>ouvons  juger  des  autres  ; il  n’a  cepen- 
iant  jamais  rrouvé  place  parmi  les  Ora- 
eurs  de  votre  rang  : 8c  l’on  peut  ajou- 
:er  , que  dans  fon  hiftoire  il  releve  les 
minuties , avec  une  affectation  à laquelle 
)n  reconnoît  qu’il  n’a  lu  des  Auteurs 
3recs  que  le  feul  Çlitarque  \ qu’il  fe 
jorne  à vouloir  imiter  celui-là  feul , & 
pie  quand  il  y réufliroit , il.  feroit  en- 
:ore  un  peu  éloigné  du  vrai  but } c’eft 
lonc  vous  que  ce  travail  concerne , c’eft 
le  vous  qu’on  l’attend , à moins  que 
^uintus  n’ait  d’autres  idées  là-defTqs. 

Q.  Moi  ! non , 8c  nous  en  avons  fou- 
lent conféré  enfemble } mais  nous  ne 
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inter  nos  parva  difTentio. 

A.  Quæ  tandem  ? 

Q.  A quibus  temporibus  fcribendi 
capiatur  exordium  : ego  enim  ab  ul- 
timis  cenfeo  ; quoniam  ilia  fie  feripta 
finit,  lit  ne  Iegantur  quidem:  ipfe  au- 
tem  æqualem  ætatis  fuæ  memoriam 
depofeit,  nt  ea  comple&atur  quibus 
ipfe  in  ter  fuit, 

A.  Ego  vero  huic  potiùs  aflentior: 
ïiint  enim  maximæ  res  in  hac  me- 
moria  , atque  ætate  noflra  : tum  au- 
tem  hominis  amiciflîmi  Cn.  Pompeiî 

iaudes  illuftrabit  : incurret  etiam  iii 

, • ► 

ilium  memorabilem  annum  fuum 
quæ  ab  iflo  nialo  prædicari , quàm , 
ut  aiunt,  de  Remo  & Romulo. 

M.  Intellrgo  equidem  à me  iflum 
laborem  jamdiu  poftulari  , Attice  , 
.quem  non  reeufarem  , fi  mihi  ullum 
tribueretur  vacuum  tempus  & libe- 
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fommes  pas  tout-à-fait  d’accord. 

A.  Sur  quoi  donc  ? 

Q.  Sur  le  temps  auquel  il  commen- 
cera : mon  avis  eft  qu’il  commence  par 
l’origine  de  notre  hiftohre , par  la  railon 
v que  , ce  qui  en  a été  écrit  par  les  autres , 
l’a  été  de  maniéré  à n être  lu  de  per- 
fonne  : mais  mon  frere  voudrait  fe  ren- 
fermer dans  ce  qui  s’ eft  pafle  de  nos 
jours  , pour  rendre  compte  des  choies 
auxquels  il  a eu  quelque  part.  . 

A.  A mon  égard , je  fuis  entièrement 
de  fon  avis  ; car  nous  n’avons  rien  de  plus 
important  dans  toute  cette  hiftoire,que 
les  événemens  de  notre  liecle  : il  aura , 
entr’autres , occalion  de  20  s’étendre  fur 
les  louanges  de  Pompée  noftre  illuftre 
ami , & de  parler  de  21  ce  Confulat  à 
jamais  mémorable  ! & j’aime  beaucoup 
mieux  qu’il  nous  entretienne  de  tels  fu- 
jets',  que  des  contes  furannés  de  Romu- 
lus  & de  fon  frere. 

M.Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on 
m’exhorte  à ce  travail  j je  le  fçais , Atti- 
cus , Sc  je  ne  m’y  refulerois  pas  fi  j’en 
avois  le  temps  &c  la  liberté  : mais  au 
milieu  des  occupations  qui  m’obfedent 
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rum  : neque  enim  occupatâ  opéra  , 
neque  impedito  animo,  res  tanta  fuf- 
cipi  potefl  : utrumque  opus  eft , & 

curâ  vacare  & negotio. 

A.  Quid  ? âd  cetera  , quæ  fcrip- 

fiflr  plura  quàm  quifquam  è noftris  , 
quod  tibi  tandem  tempus  vacuum 
fuit  concefTum  ? 

M.  Subcifiva  quædam  tempora 
ïncurrunt  quæ  ego  perire  non  patior  : 
ut  fi  qui  diesad  rufticandum  dati  fint, 
ad  eorum  numerum  accomodentur, 
quæ  fcribimus.  Hifloria  vero  nec  infc 
tituipoteft,  nifi  præparato  otio,  nec 
exiguo  tempore  abfolvi  : & ego  ani- 
mi  pendere  foleo,  cùm  femel  quid 
orfus , traducor  aliô  ; neque  tam  fa- 
cile interrupta  contexo , quàm  abfol- 
vo  inflituta. 


A.  Legationem  aliquam  nimrrùm 
oratio  ifla  poflulat , aut  ejufmodi 
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c des  foins  dont  je  fuis  agité , il  n’y  a pas 
apparence  que  j’entreprenne  un  ouvra- 
;e  de  cette  conféquence  : il  faudroit 
our  cela  n’avoir  ni  foucis  ni  affaires. 

A.  Et  comment  donc  avez-vous  trou- 
é le  loifir  de  compofer  vous  feul  plus 
e volumes  qu’aucun  de  nos  Ecrivains  ? 


M.  Je  dérobe  par  fois  aux  occupa- 
ons  de  mon  étar  , des  momens  que 
; mets  à profit.  Par  exemple , lorfque 
î puis  palier  quelques  jours  à ma  cara- 
agne  , je  me  fais  un  plan  propor- 
lonné  à la  longueur  du  temps  que  je 
ie  fuis  ménagé.  Mais  pour  l’Hiftoire, 

faut  être  fur  de  fon  loifir,  avant  que 
e pouvoir  en  embralTer  le  projet  ; &c 
our  l’exécuter,  on  a befoin  d’un  temps 
anfidérable  \ outre  que , quand  on  me 
étourne,  je  fuis  fujet  à perdre  le  fil 
e ma  compofition  , & que  j’ai  bien 
lus  de  peine  à finir  un  ouvrage  inter- 
)mpu , qu’à  en  achever  un  que  je  fais 
>ut  d’une  haleine. 

A.  C’eft-à-dire , qu’il  ne  vous  fau- 
ra  pas  moins  qu’une  22  députatiori  , ou 
u’une  retraite , où  vous  foyez  entière- 
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quampiam  ceflïonem  liberam  atque 
otiofam. 

M.  Ego  vero  ætatrs  potiùs  vaca- 
tioni  confidebam  , cùm  præfertini 
non  recufarem,  quominùs  more  pa- 
trio  fedens  in  folio  confulentibus  refi- 
ponderem  , fenedutifque  non  iner- 
lis  grato  atque  fionefto  fungerer  mu- 
nere  : fie  enim  mihi  liceret  & ifii  rei, 
quam  defideras,  8c  multis  uberiori- 
bus atque  majoribus,  operæ  quantùin 
vellem , dare. 

A.  Atqui  vereor  ne  iftam  caufam 
nemo  nofeat , tibique  femper  dicen- 
dum  fit  3 8c  eo  magis  quod  te  ipfe 
mutafli,  & aliud  dteendi  genus  infi- 
tituifii  : ut  quemadmodùm  Rofcius 
famiiiaris  tuus  in  fenedute  numéros 
eantu  remiferat  , ipfafque  tardiores 
fecerat  tibias  3 fie  tu  à contentioni- 
bus;  quibus  fummis  uti  folebas,  quo- 
-lidiè  relaxes  aliquid  , ut  jam  oratio 
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nent  libre  de  toute  autre  occupation, 
tour  venir  à bout  de  cette  hiftoire  ? 

M.  Dites  plutôt  que  je  deftinois  à ce 
ravail  le  loifir  attaché  au  2 3 privilège 
e Vétéran,  que  je  me  flattois  d’obte- 
ir , avec  d’autant  plus  d’apparence , que 
î m offrais  de  répondre  encore  aux  con- 
stations fuivant  l’ufage  de  nos  An- 
iens , & de  m’acquitter  d’une  fonction 
gréable  & féante  à une  vieilleffe  qui 
e s’épargne  point  ; & de  cette  maniéré 
: pourrais  donner  à.  l’ouvrage  que  vous 
eflrez  de  moi  , & à pluheurs  autres 
jmpohtions  plus  étendues  & plus  gran- 
ds , toute  l’application  & tous  lçs  foins 
ue  j’aurais  voulu. 

A.  C’eft  une  raifon  ■ mais  je  crains 
ae  perfonne  ne  s’y  rende , & que  vous 
i puifliez  jamais  renoncer  aux  fonç- 
ons publiques  d’Orateur  , d’autant 
ieux  que  vous  les  exercez  maintenant 
une  façon  toute  différente , ayant  en- 
3 rement  changé  de  déclamation  : en- 
rte  , qu  a 15  l’imitation  de  votre  ami 
ofcius  qui  , dans  fa  vieilleffe  , avoit 
lient*  l’accompagnement  des  flûtes  , 
rfque  fa  voix  ne  lui  permettoit  plus  de 
onner  à fon  chant  la  même  rapidité, 
ms  rabattez  tous  les  jours  quelque 
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tua  non  multùm  à PhiIofophorun\ 
lenitate  abfit.  Quôd  fufiinere  cùm 
vel  Aimma  feneâus  pofie  videatur, 
nullam  tibi  à caufis  vapationem  vi- 
deo darr. 


- Q.  At  me  hercule  ego  arbitrabar 
pofTe  id  populo  noftro  probari , fi  te 
ad  jus  refpondendum  dedifTesiquam- 
obrem  cùm  placçbit  tibi  experien- 
dum  cenfeo, 

M.  Id  fi  quidem  , Quinte  , nul- 
lum  eflèt  in  experiendo  pericuhim  ; 
fed  vereor  ne,  dùm  mînuere  velini 
laborem , augeam,  atque  ad  illam  cau- 
farum  operam , ad  quam  ego  num- 
quàm  nifi  paratus  & meditatus  acce- 
do,  adjungatur  bæc  jtiris  interpréta- 
tio , quæ  non  tant  mihi  molefla  fit 
propter  laborem,  quàm  quod  dicen- 
dî  çogitationem  auferatj',  fine  qua  ad 

nullam 
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te  chofe  de  cette  voix  forte  & foute- 
te  ; enforte  qu’à  préfent  votre  maniéré 
parler  approche  de  très-près  de  la 
mquillité  de  celle  des  Philofophes  3 & 
mme  la  vieillefle  la  plus  avancée  peut 
ournir  aifément,  je  ne  vois  pas  pour- 
oi  on  vous  accorderoit  la  retraite  que 
us  demandez. 

Q.  Pour  moi , je  croyois  que  le  peu- 
; y donnerait  les  mains  , & que  vous 
turiez  pour  cela  qu’à  vous  mettre  fur 
pied  de  répondre  aux  confultations  ; 
je  vous  confeille  encore  de  tenter 
te  voie,  quand  vous  ferez  d’humeur 
vous  retirer. 

M.  L’avis  ferait  merveilleux  , Quin- 
, fi  je  ne  rifquois  rien  par  cette  ten- 
vej  mais  je  crains  d’augmenter  mon 
rleau  en  le  voulant  diminuer  3 je 
ins,  qu’outre  l’attention  que  je  dois 
tes  actions  publiques  , auxquelles  je 
me  préfente  jamais  qu’après  une 
re  préparation,  je  ne  m’aille  furchar- 
de  cette  interprétation  du  Droit , 
1 moins  fatigante  pour  moi  par  le 
roît  du  travail , que  fâcheufe  en  ce 
lie  m’ôte  le  temps  de  méditer  mes 
Durs } précaution  fans  laquelle  je  n’ai 
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nullam  majorem  umquàm  caufam 
fum  aufus  accedere, 

A.  Quin  igitur  ifla  ipfa  explicas 
nobis  his  fubficivis , ut  ais , tempo-* 
ribus , & confcribis  de  jure  civili  fub- 
tiliùs , quàm  cæteri  ? Nam  à primo 
tempore  ætatis  juri  fludere  te  me- 
mini,  cùm  ipfe  etiam  ad  Scævolam 
ventitarem j neque  umquàm  mibi  vi* 
fus  es  ita  te  ad  dicendum  dediffe , ut 
jus  civile  contemneres. 

M.  In  Iongum  fermonem  me  vocas 
Attice,  quem  tamen  , nifi  Quîntus 
aliud  quid  nos  agere  mavult,  fufci- 
piam  ; 8c  , quoniam  vacui  fumus  , 
dicam. 

Q.  Ego  verô  Iibenter  audierim  ; 
quid  enim  .agam  potiùsî  aut  in  quo 

meliùs  hune  confumam  diem  ? 

) 

M.  Quin  igitur  ad  ilia  fpatia  noflra 
fedefque  pergimus  ? ubi , cùm  fatis 
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imais  ofe  me  hazarder  dans  une  affaire 
e quelque  conféquence. 

A.  Hé  bien,  dans  ces  momens  déro- 
^ , ainrt  que  vous  les  appeliez  , que 
eclairciflez  - vous  notre  Droit  civil  ? 
ue  ne  nous  donnez-vous  fur  cela  quel- 
ue  chofe  de  plus  profond  que  ce  que 
.)us  avons  ? car  des  votre  bas  âge  t lorf- 
ie  je  venois  comme  vous  prendre  les  le- 
>ns  de  Scevola  , je  me  fouviens  que 
ms  vous  adonniez  à cette  étude  ■ & il 
: m a P°int  Pam  que  vous  vous  foyez 
iffionne  pour  l 'éloquence,  au  point  de 
eprifer  le  Droit. 

M.  Vous  m’engagez  dans  une  longue 
fculfion , cher  Atticus;  je  ne  laifTerai 
s de  1 entreprendre  , (à  moins  que 
uintus  n aime  mieux  que  nous  fartions 
tre  chofe  ) , & de  vous  dire  ce  que  je 
us  la*deflus,  puifquenous  avons  quel- 
es  mftans  de  loihr.  * 

Q.  Je  fuis  tout  prêt  à vous  entendre  • 
aurois-je  à faire  de  mieux?  ou  à quoi- 
irrois-je  employé  plus  utilement  la 
irnee  ? 

M.  Rendons-nous  donc  à notre  pro- 
■nade  ordinaire  , & approchons-nous 
ces  fieges , où  nous  nous  dclaflerons 

B z 
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erit  deambiilatum  , requiefcemus 
nec  profedo  nobis  deledatio  deerit , 
aliud  ex  alio  quærentibus, 

A.  Nos  vero , & Iiac  quidem  adiré , 
lî  placet  per  ripam  & umbram.  Sed 
jarn  ordire  explicare , quæfo,  de  jure 
civili  quid  fentias, 

M.  Egone  î fummos  fuiffe  in  civi^ 
tate  noftra  viros , qui  id  interpretari 
populo  , & refpondere  foliti  fim  î 
fed  eos  magna  profeiïos  in  parvis  efle 
Verfatos.  Quid  enim  eft  tantum,  quan- 
tum jus  civitatis  ? quid  autem  tain 
çxiguum  , quàm  eft  munus  hoc  eo- 
rum  , qui  confuluntur  ? quamquam  eft 
populo  neceffarium.  Nec  veto  eos  , 
qui  ei  muneri  præfuerunt , univerfî 
juris  expertes  fuiffe  exiftimo  j fed  Iioc 
civile  quod  vocant*  eatenùs  exercue-? 
rrînt , quoad  populo  præftare  volue- 
runt;  id  auutem  incognitum  eft  mi- 
nùfque  in  ufu  neceffarium  ? Quauv* 
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après  que  nous , aurons  marché  : la  di- 
verfité  des  queftions  que  nous  ferons  ré- 
ciproquement les  uns  aux  autres , ne 
peut  manquer  de  répandre  de  l’agré- 
ment dans  notre  converfation. . 

A.  Allons , fuivons  le  rivage , & pre- 
nons le  côté  de  l’ombre  : commencez 
dès-à-préfent  à nous  dire  ce  que  vous 
penfez  fur  le  Droit. 

M.  Ce  que  j’en  penfe  ? ceft  que  nous 
avons  eu  26  de  grands  Hommes  dans 
notre  Ville,  qui  ont  fait  profellîon  de 
l’expliquer  au  peuple  &c  d’en  réfoudre 
les  difficultés } mais  que  ceux-là  memes 
ne  fe  font  attachés  qu’à  des  objets  très- 
médiocres  dans  un  état  qui  annonce  les 
plus  grandes  chofes  : car  qu’y  a-t-il  de 
fi  grand  d’une  part  que  le  Droit  Civil  ? 
& de  l’autre,  27  de  fi  mince  que  le 
métier  de  Confultant , tout  néceflaire 
qu’il  eft?  Je  n’ai  garde  de  penfer  que 
ceux  qui  l’ont  exercé , aient  abfolument 
ignoré  le  Droit  univerfél  ; mais  bien , 
qu’ils  fe-foient  particulièrement  atta- 
chés au  Civil,,  parce  qu’il  eft  plus  à 
l’ufage  du  peuple  : vous  n’oferiez  dire 
que  l’autre , quoique  connu , foit  aufii 
moins  néceffaire  } que  demandez-vous 


28  Traité  des  Loix, 
obrem  quo  me  vocas  J aut  quid  Fior- 
taris  ? ut  iibellos  conficiam  de  fiilli- 
cidiorum , ac  de  parietum  jure  ? aut 
ut  ftipulationum , & judiciorum  for- 
muias  componam?  quæ  & confcripta 
funt  à multis  diligenter  , & funt  hu- 
miliora , quàm  ilia  , quæ  à vobis  ex- 
pedari  puto. 

A.  Atqui  , fi  quæres  , ego  quid 
exfpedem;  quoniam  fcriptum  eft  à te 
de  optimo  Reipublicæ  fiatu,  confe- 
quens  elfe  videtur,  ut  fcribas  tu  idem 
de  legibus  : fie  enim  feciffe  video 
Platonem  ilium  tuum,  quem  tu  ad- 
miraris  , quem  omnibus  anteponis  , 
quem  maximè  cliligis. 

M.  Vifne  igitur,  ut  illecum  Crete 
Clinia,  8c  cura  Lacedæmonio  Megii- 
lo , æftivo  , quemadmodùm  deferr- 
bit , die , in  cupreffetis  Cnoiïiorùm  , 
8c  fpatiis  filvefiribus , crebro  infifiens  , 
interdiun  acquiefcens  , de  inftitutis 
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donc?  Voulez -vous  que  je  vous  falle 
des  traités  fur  les  28  fervitudes  des  gou- 
tieres,  ou  des  murs  ? que  je  compofe 
des  29  formules  de  JUpulations  8c 
d’ a fi  ions  P la  matière  doit  être  épuifée 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en  ont 
écrit  y 8c  en  vérité  elle  eft  trop  au  def- 
fous  de  ce  que  vous  êtes  en  droit  d’at- 
tendre de  moi. 

A.  A mon  égard , fi  vous  me  deman- 
dez ce  que  j’attends , je  vous  répondrai 
qu’après  nous  avoir  donné  un  traité  de 
la  République , vous  ne  pouvez  confé- 
quemment  nous  en  refufer  un  fur  les 
Loix  : car  c’eft  ainli  qu’en  ufa  Platon  3° , 
ce  Pliilofophe  dont  vous  êtes  l’admi- 
rateur éternel , que  vous  préférez  à tous , 
8c  que  vous  aimez  paraelTus  tous  les 
autres. 

M.  Voulez- vous  donc  que  , comme 
dans  cet  entretien  qu’il  eut  avec  Clinias 
de  Crète  8c  le  Lacédémonien  Mégillus , 
fur  le  fait  du  gouvernement  des  Répu-, 
bliques  & de  leurs  Loix  fondamentales , 
il  fe  reprcfente  lui -même  pendant  un 
des  beaux  jours  de  l’été , dans  ces  allées 
hampêtres  8c  à l’ombre  de  ces  cyprès  de 
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Rerumpublicarum , ac  de  optimis  le* 
gibus  difputat  : fie  nos  inter  has  pro 
ceriflimas  populos  , in  viridi  opaca- 
que  ripa  inambulantes  , tum  autem 
refidentes,  quæramus  iifdem  de  rebus 
aliquid  uberiùs,  quàm  forenfis  ufus 
defiderat  ? 

A.  Ego  verô  ifia  audire  cupio. 

M.  Quid  ait  Quintus  ? 

Q.  NuIIâ  de  re  magis. 

M.  Et  reéiè  quidem  pliant  fie  Habe- 
tote  , nulio  in  genere  difputandi 
magis  fionefiè  patefîeri,  quid  fit  Ho- 
mini  naturâ  tributum , quantam  vim 
rerumoptimarum  mens  Humana  con- 
tineat  ; cujus  muneris  colendi  effi- 
ciendique  causa  nati  & in  Iucem  editi 
fumus  ; quæ  fit  conjundio  Hominum  » 
quæ  naturalis  focietas  inter  ipfos , His 
enrm  explicatis , fons  legum  & juris 
inveniri  poteft. 

A.  Non  ergo  àPrætoris  edido,  ut 
plerique  nunc,  neque  à xn  tabulis* 
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î*  Cnojfe  j fe  promenant  quelquefois , 
s’arrêtant  le  plus  fouvent  j voulez-vous , 
dis-je , qu’à  fon  exemple , en  nous  pro- 
menant fous  ces  grands  peupliers , & en 
faifant  de  temps  en  temps  quelque  pofe 
fur  la  verdure  de  ce  rivage , nous  trai- 
tions le  même  fuj et  d’une  maniéré  plus 
approfondie  que  fi  nous  avions  fimple- 
ment  en  vue  l’ufage  qu’on  en  peut  faire 
au  Barreau  ? 

A.  J’en  ferai  charmé. 

M.  Que  dit  à cela  Quintus  ? 

Q.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

M.  Vous  avez  raifon  tous  les  deux: 
car  , comptez  que  3 2 nous  ne  pouvons 
choifir  pour  notre  entretien  de  matière 
plus  propre  à nous  faire  connoître  les 
dons  que  l’homme  a reçus  de  la  nature, 
l’excellence  & l’étendue  de  fon  efprit, 
les  engagemens  & les  obligations  de  fa 
naiflance , la  liaifon  naturelle  qui  nous 
mit  les  uns  aux  autres  : car  ces  chofes 
■tant  une  fois  développées , on  découvrira 
ans  peine  l’origine  desLoix&  dujDroit. 

A.  Selon  vous  , n ce  n’eft  donc 
i dans  l’Edit  du  Préteur , comme  le 
tétendent  la  plupart  de  nos  Jurifcon- 

B 5 


32  Traité  des  Loix, 
ut  fuperiores  , fed  penitùs  ex  intima 
philofophia  fiauriendam  juris  difci- 
plinam  putas. 

M.  Non  enim  id  quæris  hoc  fer- 
mone,  Pomponi , quemadmodùm  ca- 
veamus  in  jure , aut  quid , de  quaque 
confultatione  refpondeamus.  Sit  ifla 
res  magna  , ficut  efl,  quæ  quondam 
à multis  claris  viris  , nunc  ab  uno 
fumma  audoritate  & feientiâ  fufline- 
tur;  fed  noris  ifla  : compledenda  in 
bac  difputatrone  tota  «aufa  univcrlî 
juris  efl  ac  Iegum , lit  hoc  civile  quod 
dicimus , in  parvum  quemdam  8c  an- 
guflum  locum  concludatur  naturæ. 
Natura  enim  juris  nobis  explicanda 
efl  , eaque  ab  hominis  repetenda 
natura  ; confiderandæ  leges  , qui- 
tus civitates  régi  debeant  ; tum  hæc 
tradanda , quæ  compofita  funt  6c 
deferipta  jura  6c  jufla  populorum  , 
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fuites  modernes  , ni  dans  la  loi  des 
douze  Tables , comme  le  vouloienc  les 
Anciens , mais  dans  les  propres  fources 
de  la  Philofophie  , qu’il  faut  puifer  les. 
principes  de  cette  fcience. 

M.  Audi  ne  me  demandez-vous  pas , 
Atticus , que  je  vous  inftruife  des  for- 
malités delà  jurifprudence,  ou  que  je 
vous  dife  mon  fentiment  fur  chacune 
•des  difficultés  qui  s’y  rencontrent.  Quel- 
que confidération  que  mérite  cet  objets 
( & il  en  mérite  beaucoup  par  le  nom- 
bre des  grands  Hommes  qui  s’en  font 
fait  autrefois  une  occupation , & fur-tout 
3 4 par  la  qualité  de  celui  qui  les  rem- 
place aujourd’hui  avec  tant  de  dignité 
&•  de  fuffifance  ) ; mais  prenez  garde  , 
le  fujet  que  nous  nous  propofons , com- 
prend généralement  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Droit  univerfel  & les  Loix  } 
enforte  que,  ce  que  nous  appelions  le 
Droit  Civil , n’occupe  qu’une  très-petite 
partie  de  la  vafte  étendue  que  renferme 
celui  de  la-nature.  Car  pour  vous  expli- 
quer la  nature  du  Droit , il  faut  la  cher- 
cher dans  fon  véritable  principe  qui  eftla 
nature  de  l’homme  j examiner  enfuite  les 
Loix  , fur  lefquelles  eft  fondé  le  gouver- 
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34  Traité  des  Loix, 
in  quibus  ne  noflrr  quidem  populi 
latebunt  , q.uæ  vocantur  jura  ci- 
vilia. 

Q.  Altc  verô  , & ut  oportet  , à 
capite  frater,  repetis  quod  quæriinus  ; 
» & qui  aliter  Jus  Civile  tradunt,  non 
tam  juftitiaî,  quàm  litigandi  tradunt 
vias. 

M.  Non  eft  ita.  Quinte,  ac  potiùs 
îgnoratio  juris  litigiofà  eft  quàm 
fcientia  j fed  hæc  pofteriùs.  Nunc  ju- 
ris  principia  videamus.  lgitur  dodifi- 
lirais  viris  proficifci  placuit  à Iege  ; 
jhaud  fcio  an  re&c:  fi  modo,  utiidem 
definiunt , Lex  ejl  ratio  fumma  injita 
in  naturaj  quce  jubet  ea  quce  facienda 
funt , prohibetque  contraria.  Eadem  ra- 
tio , cum  eft  in  hominis  mente  con- 
firmata  & confeda , lex  eft. 
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îement  politique$-&  defcendte  enfin  aux 
Loix  & aux  coutumes  particulières  aux 
peuples  pour  qui  elles  ont  été  recueillies 
k rédigées j & cette  efpece  de  Droit , ou 
îos  Romains  fe  font  acquis  quelque  dif- 
:in£tion , eft  appellé  le  Droit  civil. 

Q.  C’eft-là  véritablement  remonter 
l la  fource , &v voilà  comme  il  faut  faire 
]uand  on  veut  traiter  du  Droit  Civil  ; 
uitrement  , c’eft  moins  découvrir  les 
/oies  de  la  juftice,  qu’enfeigner  les  dé- 
:ours  obliques  de  la  chicane. 

M.  Vous  vous  abufez  , Quintus  : 
:’eft  plutôt  l’ignorance  que  la  connoif- 
!ance  des  Loix  qui  multiplie  les  procès  : 
menons  à nos  principes.  De  très-fça- 
/ans  Hommes  ont  jugé  à propos  de 
:ommencer  par  la  Loi  3*  : & je  ne 
çais  s’ils  n’ont  pas  bien  fait  j 36  fup- 
>0 fé  que  la  Loi , comme  ils  la  défi- 
nirent , foit  une  première  raifon  im~ 
irimée  dans  la  nature  qui  prefcrit  les 
hofes  qui  font  à faire , qui  défend 
elles  qui  ne  le  font  pas:  cette  même 
aifon , quand  elle  a reçu  fon  accroifie 
nent  & fa  perfection  dans  l’efprit  de 
homme,  eft  la  Loi. 


3 6 Traité  des  Loix1, 

Itaque  arbitranturjprudentiam  elle 
Icgem , eu  jus  ea  vis  fit,  ut  re&è  face- 
re  jubeat , veter  delinquere,  eamque 
rem  illi  Græco  * putant  nomine , à 
fuum  cuique  tribuendo  appellatam  ; ego 
noftro  à legendo  : nam  ut  illi  æquita- 
tis , fie  nos  dele&us  vim  in  Iege  po- 
nimus  & proprium  tamen  utrumque 
legis  eft. 

Quod  fi  ita*  refte  dicitur,  ut  miFii 
quidem  plerumque  videri  folet  , à 
Iege  ducendum  eft  juris  exordium  : 
ea  eft  enim  naturæ  vis , ea  mens , ra- 
tioque  prudentis , ea  juris , atque  in- 
juriée régula.  Sed  quoniam  in  popu- 
iari  ratione  omnis  noftra  verfatur 
oratio  , populariter  interdum  loqui 
necefte  erit  , & eam  legem  , quæ 


* N iftot , lex , loi , vient  de  N Ipv , dijlribuo  , 
diftribuer. 
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C’eft  pourquoi  ils  eftiment  que  la  pru- 
dence eft  une  Loi  dont  l’efficacité  eft  de 
nous  porter  au  bien , & de  nous  détour- 
ner du  mal  ÿ & ils  penfent  que  le  nom 
de  Loi  en  Grec  , eft  formé  d’un  autre  , 
qui  lignifie , rendre  à chacun  ce  qui  lui 
appartient  : pour  moi  , je  crois  que 
le  terme  qui  nous  eft  propre  , vient 
du  verbe  choijîr  : car  comme  , fé- 
lon eux , la  Loi  conduit  à une  rétribu- 
tion équitable , félon  nous  , fon  effet  fe 
termine  à l’équité  du  choix  ; & cepen- 
dant l’une  & l’autre  propriété  appartient 
à la  Loi. 

Cette  définition  entendue  de  cette 
maniéré , qui , communément  parlant , 
me  paroît  être  la  meilleure  ; il  faut  com- 
mencer à expliquer  le  Droit  par  la  Loi  : 
car  c’eft  elle  qui  fait  toute  la  force  de  la 
nature  j c’eft  elle  qui  eft  le  principal  objet 
de  l’efprit  & de  la  raifon  de  l’homme 
prudent  j c’eft  elle  auffi  qui  eft  la  réglé 
invariable  du  Droit  & de  l’in  juftice.  Mais 
comme  tout  ce  difcours  roule  fur  un  fu- 
jet  dont  les  termes  font  ordinairement 
dans  la  bouche  du  peuple  , nous  ferons 
quelquefois  obligés  de  parler  comme  le 
peuple,  & de  nous  conformer  au  îan- 


Digitized  by  Google 


3 8 Traité  des  L o 1 x , 
fcripto  fancit  quod  vult , aut  juben- 
do  aut  vetando,  ut  vulgus  appellare. 
Conftituendi  vero  juris  ab  ilia  fum- 
ma  lege  capiamus  exordium  , quee 
fæculis  omnibus  antè  nata  eft^quàm 
fcripta  Iex  uila , aut  quàm^munino  ci- 
vitas  conflituta. 

Q.  Commodius  vero , & ad  ratio- 
nem  inflituti  fermonis  aptius. 

M.  Vifne  ergo , ipfius  juris  ortum 
à fonte  repetamus  ? quo  invento  , 
non  erit  dubiurn  , quo  fint  bæc  ré- 
féré nda , quæ  quærimtis. 

Q.  Ego  vero  ita  faciendum  elfe 
cen  feo . 

A.  Me  quoque  adfcribito  fratris 
fententiæ. 

M.  Quoniam  igitur  ejus  Reipubli- 
cxy  quàm  optimam  elle  docuit  in 
il  Iis  fex  libris  Scipio , tenendus  efl 
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gage  ufité  qui  appelle  Loi  j tous  les  ré- 
glemens  arbitraires  quife  font  par  écrit, 
loir  pour  enjoindre  , foit  pour  défendre 
quelque  chofe.  Commençons  donc  à 
établir  les  principes  du  droit  fur  cette 
première  Loi , dont  l’origine  antérieure 
a tous  les  fiecles , a précédé  la  naiflance 
des  Loix  écrites  & la  fondation  de  tou- 
tes les  Villes. 

Q.  Cet  ordre  fera  plus  méthodique 
& plus  convenable  au  projet  de  notre 
entretien. 

M.  Voulez-vous  donc  que  nous  cher- 
chions le  Droit  dans  fa  propre  fource  ? 
quand  elle  fera  trouvée , nous  fçaurons 
infailliblement*à  quoi  rapporter  les  cho- 
fes  dont  il  eft  queftion  entre  nous. 

Q.  Pour  moi  je  fuis  de  votre  avis. 

A.  Et  moi  je  penfe  comme  votre 
frere. 

M.  Puis  donc  que  nous  voulons  nous 
attacher  conftamment  à cette  Républi- 
que , dont  Scipion  a fait  voir  l’excel- 
ence  dans  les  fix  Livres  où  je  l’ai  fait 
•arler , que  nous  devons  former  nos 


Traité  des  Loi*; 
nobis  & fervandus  fiatus , omnefque 
leges  accommodandæ  ad  illud  civi- 
• tatis  genus , ferendi  etram  mores , 
nec  fcriptis  omnia  fancienda  j repe- 
tam  ftirpem  juris  à natura , quâ  duce 
eli  nobis  omnis  difputatio  expli- 
canda. 

A.  Rediflimè  , & quidem  iftâ  duce 
errari  nullo  pado  poteft. 

M.  Dafne  igitur  hoc  nobis , Pom- 
poni,  ( nam  Quinti  novi  fententiam) , 
Deorum  immortalium  yi , naturâ,  ra- 
tione,  poteftatc,  mente,  numine,  fi- 
ve  quod  efi  aliud  verbum  quo  pla- 
niùs  fignificem  quod  volo , naturam 
omnem  régi  ? nam  fi  hoc  non  pro- 
bas , à Deo  nobis  caufa  ordienda  eft 
potiffimùm. 


A.  Do  fane  , fi  poflulas  : etenim , 
propter  hune  concentum  avium  lire- 
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Loix  ,.par  rapport  à ce  genre  de  gouver- 
nement , & qu’il  eft  à propos  de  jeter  , 
pour  ainfi  dire , les  fondemens  de  mœurs, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  des  régle- 
mens  particuliers  pour  tous  les  cas } 37  je 
ne  chercherai  point  ailleurs  les  princi- 
pes du  Droit  que  dans  la  nature  même , 
d’où  je  prendrai  tous  les  éclairciftemens 
dont  j’ai  befoin , pour  débrouiller  cette 
matière. 

A.  Fort  bien,  en  fuivant  un  pareil 
5uide , il  eft  impoflible  de  s’égarer. 

M.  Cela  étant,  Atticus , je  vous  de- 
mande ( car  ?8 , pour  mon  frere , je  fçais 
}uel  eft  fon  fentiment)  H vous  m’accor- 
derez que  toute  la  nature  eft  gouvernée 
>ar  la  force  & par  la  vertu  des  Dieux 
immortels  , par  leur  raifon  , leur  puif- 
'ance , leur  efprit , en  un  mot  par  leur 
divinité , ou  par  quoi  que  ce  foit  , qui 
exprime  plus  clairement  ce  que  je  veux 
dire  ? car  39 y pour  peu  que  vous  en  dou- 
iez , il  faudra  que  je  commencé  pat 
alaider  leur  caufe. 

A.  Si  vous  ne  demandez  que  cela, 
:e  vous  l’accorde.  Le  gazouillement  de 
:es  oifeaux  ô:  le  bruit  que  font  vos 
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pitumquefluminum,  non  vereorcon- 
difcipulorum  ne  quis  exaudiat. 

M.  Atqui  cavendum  eft  ; folent 
enim  , id  quod  virorum  bonorum 
eft , admodùin  irafci,  nec  vero  ferent 
fi  audierint,  te  primum  caput  libri 
optimi  prodidifle  , in  quo  fcripfit  , 
nïhil  curare  Deum  , rtec  fui  * nec 
alieni. 

A.  Perge  quæfo  , nam  id  , quod 
tibi  concefii , quorsùm  pertineat , ex- 
pedo. 

M.  Non  faciam  Iongiùs , hue  enim 
pertinet.  Animal  hoc  providum , fagax  j 
multiplex  , acutum  memor l.,  plénum 
rationis  &*  conjilii  quem  vocamus  ho - 
minem  jpræclarâ  quâdam  conditione  ge- 
neratum  ejfe  à fummo  Deo  : folùm  ejl 
enim  ex  tôt  animantium  generibus  at- 
que  naturis  j particeps  rationis  & co- 
gitation is  ; cùm  ccetera  fnt  omnia  ex - 
pe/m.Quid  eû  autem , n<pn  dicamin 
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rivières  m’afïurent  que  mes  confrères 
i’en  entendront  rien. 

M.  Eh  ! vous  ne  faites  pas  fi  mal 
le  vous  tenir  fur  vos  gardes  ; ils  s’em- 
portent quelquefois  les  bonnes  gens , & 
ls  feroient  beau  bruit  s’ils  vous  ent^fi- 
loient  ainfi  trahir  la  bonne  caufe , en 
léfavouant  le  premier  article  de  41  ce 
ivre  admirable  qui  dit,  que  Dieu  ne 
■’ embarraJJ'e  de  rien  ni  pour  lui  ni  pour 
lutrpi, 

A.  Pourfuivez,  je  vous  prie;  voyons 
quelle  conféquence  vous  tirerez  de  la 
>ropofition  que  je  vous  abandonne. 

M.  Vous  11’attendrez  pas  long-temps , 

3.  voici  : c’eft  que  cet  animal  prévoyant , 
udicieux , doué  de  tant  de  qualités  diff- 
érentes , de  pénétration , de  mémoire , 
le  difcernement  & de  prudence  , quç 
lous  appelions  l’homme  , eft  forti  des 
nains  de  Dieu,  fous  des  conditions  bien 
vantageufes;  car  , de  tous  les  genres  & 
e toutes  les  efpeces  d’animaux,  il  eft 
ml  capable  de  raifon  & de  penfée  ; au  . 
eu  que  tous  les  autres  en  font  privés  ; 
r , qu’y  a-t-il , je  ne  dis  pas  dans  l’hom- 
ie,  mais  dans  tout  le  Ciel  & dans  toute 
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homine,  fed  in  omni  cocio  atque  ter- 
ra, ratione  divinius  ? quæ  cùm  ado- 
ievit  atque  perfeda  eft , nominatur 
rite  fapientia. 

Eft  igitur , quonîam  nihil  eft  ra- 
tion e melius,  eaque  & in  homine  & in 
Deo  , prima  homini  cum  Deo  ratio- 
nis  focietas.  Inter  quos  autem  ratio  , 
inter  eofdem  etiam  reâa  ratio  com- 
munis  eft.  Quæ  cùm  fit  lex,  Iege 
quoque  confociati  homines  cum  diis 
putandi  fumus.  Inter  quos  porro  eft 
communio  Iegis , inter  eos  communio 
juris  eft.  Quibus  autem  hæc  funt  in- 
ter eos  communia,  & civitatis  ejuf- 
dem  habendi  funt.  Si  vero  iifdem  im- 
periis,  & poteftatibus  parent,  multo 
etiam  magis  : parent  autem  huic  cœ- 
Jefti  defcriptioni,  mentique  divinæ  , 
& præpotenti  Deo  j ut  jam  univer- 
- fus  hic  mundus  una  civitas  commu- 
nis  Deorum  atque  hominum  exifti- 
manda  fit  } & quod  in  civitatibus  ra- 
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a terre  de  plus  divin  que  la  raifon  qui 
orfqu’elle  a acquis  fa  maturité  & fa 
oerfedtion , s’appelle,  à proprement  par- 
ler , fagelfe  ? 

Puis  donc  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ex- 
cellent que  la  raifon  , & qu’elle  ne  fe 
trouve  qu’en  Dieu , & que  dans  l’hom- 
me , la  raifon  eft  le  premier  lien  de  fo- 
ciété  entre  les  hommes  & les  Dieux;  la 
Loi  forme  le  fécond  : car  ce  n’eft  pas 
feulement  la  raifon  qui  leur  eft  com- 
mune , c’ell  la  droite  raifon , laquelle 
m’eft  autre  chofe  que  la  Loi  ; mais  jà 
du  la  Loi  eft  la  meme , le  Droit  eft  le 
même  ; & il  réfulte  de-là  que  les  uns 
& les  autres  doivent  être  réputés  Ci- 
toyens de  la  mênie  Ville,  fur-tôut  s’ils 
reconnoiftent  la  même  fouveraineté  ôc 
font  dans  la  même  fubordination , com- 
me ils  font  certainement  par  rapport  a 
cet  ordre  éternel  , cet  Efprit  divin  , 
& ce  Dieu  tout  - puiftant.  Ênforte  que 
cet  Univers  peut  être  regardé  comme 
une  grande  Ville  , qui  eft  la  patrie 
commune  des  Dieux  & des  hommes; 
ëc  au  lieu  que  dans  nos  Villes,  pour  des 
confidérations  particulières  , que  nous 
expliquerons  une  autre  fois  , on  eft  obli- 
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tione  quâdam , de  qua  dicetur  idoneo 
Ioco  , agnationibus  familiarum  dit 
tinguunturftatus.,  id  in  rerum  natura 
tanto  eft  magnificentius  t'antoqtie  præ- 
clarius , ut  homines  Deorum  agna- 
tione  & gente  teneantur. 

Nam  cùm  de  natura  omni  quæritur, 
difputari  folent  nimirùm  ifta  : perpe- 
tuis  curfibus , converfionibus  cœleflt, 
bus  extitifle  quamdam  materiam  fe- 
rendr  generis  bumani , quod  fparfum 
in  terras , atque  fatum  divino  auftum 
fit  animorum  munere  : cùmque  alia 
quibu»cohærent  bomines  è mortali 
genere  fumpferunt , quæ  fragilia  ef- 
fent  & caduca  , animum  eiïe  ingene- 
ratum  à Deo  : ex  quo  verè  vel  agna- 
tio  nobis  cum  cæleftibus,  vel  genus, 
vel  ftirps  appellari  poteft.  Itaque  ex 
tôt  generibus  nuilum  eft  animal, præ-* 
terbominem,  quod  babeat  notitiain 
alrquam  Dei,  ipfifque  in  bomrnibus 
nulla  gens  eft,  neque  tamimmanfueta, 

neque 
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de  diftinguer  les  états  par  les  familles  ; 
il  y a dans  cette  Ville  univerfelle  cette 
différence  magnifique  & glorieufe,  que 
les  hommes  ne  compoient  avec  les 
Dieux,  qu’une  même  famille  8c  qu’une 
même  généalogie. 

Car  lorfqu’on  agite  la  queftion  de  la 
nature  en  général,  on  a coutume.de  rai- 
fonner  dans  ce  fyftême  j fç  avoir , qu’a- 
près  un  long  cours  de  fiecles  8c  une  fuite 
no»  interrompue  de  révolutions  céleftes, 
vint  enfin  le  temps  deftiné  8c  propre 
à répandre  la  femence  du  genre  humain , 
qui  tombant  éparfe  fur  la  terre  , reçue 
des  âmes  de  la  libéralité  divine  ; que  les 
hommes  retinrent  de  leur  origine  ter- 
reftre  , les  corps  périffables  8c  mortels 
auxquels  ils  font  attachés  ; mais  que 
pour  leur  ame , elle  vient  immédiate- 
ment de  Dieu j 8c  c’eft  de-là  que  nous 
pouvons  véritablement  dire , que  nous 
appartenons  aux  Dieux  à titre  ou  de 
confanguinité  , ou  de  parenté  plus  ou 
- moins  proche.  Ainfi , entre  tant  d’autres 
efpeces  d’animaux,  l’homme  feul  a quel- 
que idée  de  la  divinité  , 8c  parmi  les 
hommes , il  n’y  a point  de  nation  fi  fé- 
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neque  tam  fera , quæ  non  , etiamfi 
ignoret  qualem  Rabere  Deum  deceat, 
tamen  habendum  fciat.  Ex  quo  effi- 
citur  illud , ut  is  agnofcat  Deum , qui, 
unde  ortus  fit,  quafi  recordetur  & 
agnofcat. 

Jam  verb  virtus  , eadem  in  Romi- 
11e  ac  Deo  efi , neque  alio  ullo  inge- 
nio  prætereà.  Efi  autem  virtus  nibil 
aliud,  quàm  in  fe  perfeda,  & ad  funa- 
mum  perduda  natura.  EJl  igitur  ho~ 
mini  cum  Deo  fimilitudo.  Quod  cùm 
ita  fit,  quæ  tandem  poteft  eflè  pro- 
pior , certiorve  cognatio  ? Itaque  ad 
Lominum  commoditates,  & ufus  tan- 
tam  rerum  ubertatem  natura  largita 
elt , uî  ea  , quæ  gignuntur , donata 
confultb  nobis  , non  fortuito  nata 
videantur  : nec  folùm  ea , quæ  fru- 
gibus , atque  baccis  terræ  fœtu  pro- 
funduntur , fed  etiam  pecudes  -,  quod 
perfpicuum  fit,  partim  efle  ad  ufum 
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oce  & fi  fauvage , qui  ne  fçache  qu’il 
lut  avoir  un  Dieu  , quelque  peu  inf- 
ruite  qu’elle  foit  des  attributs  qui  le  ca- 
nfterifent  j d’où  je  conclus  que  pour 
onnoître  Dieu , il  fuffit  de  fe  fouvenir 
: de  reconnoître  d’où  l’on  eft  fort!. 

Or  la  vertu  4?,  qUi  eft  la  même  en 
homme  quelle  eft  en  Dieu  , ne  con- 
sent à aucune  autre  fubftance  fpiri- 
lelle , 8c  n’eft  autre  chofe  que  la  nature 
juftee  à fon  dernier  degré  de  perfec- 
3n.  Il  y a donc  une  reflemblance  entre 
îomme  & Dieu  : 8c  cela  étant,  peut- 
y avoir  une  affinité  plus  prochaine  8c 
ieux  prouvée  que  celle-là  ? Il  ne  faut 
s s’étonner  après  cela,  fi  la  nature  at- 
ntive  a nos  befoins,  nous  ouvre  fes 
:fors  avec  tant  de  profufion;  il  eft  aifé 
reconnoître  dans  les  chofes  qui  for- 
ît  de  fon  fein , que  ce  font  de  véri- 
fies dons  répandus  avec  intention,  8c 
n point  des  productions  fortuites  de 
fécondité  : car  il  faut  comprendre 
us  fes  libéralités , non  feulement  les 
;umes  & les  fruits  dont  la  terre  fe 
.barge  en  notre  faveur  , mais  encore 
betes , dont  il  eft  évident  que  les 
-s  f°nC  faites  pour  la  commodité  de 
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hominum,partim  ad  frudum,  partim 
ad  vefcendum  procreatas.  Artes  vero 
innumerabiles  repertæ  funt,  docente 
naturâ.  Quam  itnitata  ratio  , res  ad 
vitanï  necefTarias  folertiâ  confecuta 
en.  ' ! J • • 

.*  Jl*'  J * - > J* 

Ipfum  autem  hominem  eadem  ra- 
tura non  folùm  celeritate  mentis  or- 
navit , fed  etiam  fenfus  tanquam  fa- 
teliites  attribuit  ac  nuntios , & rerum 
plurimarum  obfcuras  nec  fatis  aper- 
tas  intelligentias  inchoavit , quafi  fun- 
damenta  quapdam  fcientiæ  , figuram- 
que  corporis  habilem,  & aptam  in- 
genio  humano  dédit  *.  Nam  cùm  cæ- 
teras  animantes  abjetiflet  ad  pafluni , 
foltim  hominem  erexit , ad  coclique, 

i «v* . # to;v 

quafi  cognationis  domicilîique  prifii- 

* Ovide  a dit  la  même  cbofi  dans  fes  AJétamorphofes  , 
liv.  I,' 

Pronaque  cùm  fpc&etit  animalia  citera  terram  , 
Os  homini  fublime  dcdit  ■,  ecclumque  tueri 
Juiïit , & ereûos  ad  lîdera  tollere  vultus.- 
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'homme,  les  autres,  pour  lui  fournir 
eurs  dépouilles  r & les  autres  pour  lui 
"ervir  d’alimens.  Outre  cela,  on  a fait 
a découverte  d’une  infinité  d’arts  ; la 
îatürè  en  a frayé  les  premières  voies', 
le  la  raifon  s’étant  étudiée  à l’imiter., 
die  a acquis  par  fon  adretfe  , la  con- 
îoilïance  de  toutes  les  chofes  nécetfaires 
i la  vie. 

Quant  à l’homme,  cette  même  na- 
:ure  ne  s’eft  pas  contentée  de  lui  donner 
in  efprit  prompt  & aétif  j elle  a encore 
ijouté  les  fens  comme  autant  de  gar- 
des 8^  de  moniteurs , & elle  a débrouillé 
l’obfcurité  des  premières  idées  avec  lef- 
ijuelles  nous  naiflans  , qui  deviennent 
aar-là  les  fondemens  de  nos  connoifian- 
:es.  Enfin  elle  a donné  au  corps  une 
rorme  propre  & convenable  à i’efprit 
]ui  l’anime  : car , au  lieu  quelle  a cour- 
bé les  autres  animaux  vers  la  terre  pour 
1 prendre  leur  pâture  , elle  a donné  à 
'homme  une  pofture  droite } afin  qu’a 
’afpeét  du  ciel , il  eût  toujours  préfentes 
k fon  origine  & fon  ancienne  de- 
neure.  Ajoutez  à cela  la  conformation 
le  ce  vifage , dont  les  traits  font  autant 
le  coups  de  pinceau  qui  repréfentent 
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ni  confpedum  excitavititum  fpeciem 
ita  formavit  oris  , ut  in  ea  penitùs 
reconditos  mores  effingeret.  Nam  8c 
oculi  nimis  arguti  , quemadmodùm 
animo  affedi  fimus,  Ioquuntur  : & is  , 
qui  appellatur  vuîtus  , qui  nullo  in 
animante  eiïe  præter  hominem  po- 
teft  , indicat  mores  j cujus  vim 
Græci  norunt , nomen  omnino  non 
habent. 

Omitto  opportnnitates  habilitatef- 
que  reliqui  corporis  , moderationein 
vocis , orationis  vim , quæ  concilia- 
trix  eft  humanæ  maxime  focietatis. 
î^eque  enim  omnia  funt  hujus  difpu- 
tationis  ac  temporis , & hune  Iocum 
fatis , ut  mihi  videtur , in  iis  libris 
quos  Iegiftis , expreflit  Scipio. 

Nunc  quoniam  bominem  , rjuod 
principium  reliquartim  rerum  efïe 
voluit , generavit  & ornavit  Deus , 
perfpicuum  fitillud,  ne  omnia  difle- 
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au  naturel  nos  inclinations  les  plus  ca- 
chées. Car  pour  les  yeux  , il  ne  fe  paffe 
rien  dans  nos  âmes  de  fi  fecret , que  leur 
langage  trop  intelligible  ne  décele } mais , 
ce  qu’on  ne  peut  appeller  de  ce  nom 
dans  aucun  autre  animal  que  dans 
l’homme , fon  vifage  montre  à découvert 
quelles  font  fes  mœurs  j propriété  que 
les  Grecs  ont  bien  reconnue , quoiqu  ils 
manquent  de  terme  pour  l’exprimer. 

Je  ne  parle  point  ici  des  qualités , ni 
des  difpofitions  merveilleufes  du  refte 
du  corps  , des  inflexions  de  la  voix  fi 
bien  ménagées , du  pouvoir  de  la  pa- 
role fi  néceffaire  à la  fociété  humaine,, 
dont  elle  entretient  particulièrement  les 
liaifons  : le  détail  de  ces  obfervations 
n’eft  pas  de  mon  fujet,  & feroit  hors  de 
faifon  } outre  que  dans  les  livres  que 
vous  avez  lus , Scipion , ce  femble , a 
traité  cette  matière  affez  au  long. 

Or,  puifque  Dieu  a donné  l’ètre  à 
l’homme,  & l’a  orné  en  tant  de  ma- 
niérés différentes , ce  qui  doit  être  re- 
gardé comme  le  principe  des  autres 
chofes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite } 
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rantur , ipfam  per  fe  naturam  iongiùs 
progredi;  quæ  etiam  nullo  docente 
profeda  ab  iis  , quorum  ex  prima  & 
inchoata  intelligentia  généra  cogno- 
vit,  confirmât  ipfa  per  fe  rationem 
& perficit. 

A.  Dii  immortales , quàm  tu  lon- 
gé juris  princîpia  repetis  ! atque  ita, 
lit  ego  non  modo  ad  ilia  non  pro- 
perem  , quæ  expedabam  à te  de  jure 
civili , fed  facile  patiar  te  hune  diem 
vel  totum  in  ifio  fermone  confumere; 
funt  enim  hæc  majora,  quæ  aliorum 
causa  fortafsè  complederis  , quàm 
ipfa  ilia  , quorum  hæc  causa  præpa- 
xantur. 

M.  Sunt  hæc  quidem  magna  quæ 
nunc  breviter  attinguntur  , fed  om- 
nium , quæ  in  hominum  dodorum 
difpmatione  verfantur,  nihil  efi  pro- 
fedo  præflabilius  , quàm  plané  intel- 
iigi  nos  ad  jujiitiam  ejfe  natos , neque 
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demeurons  d’accord  fans  aller  .plus  loin , 
des  progrès  que  fait  la  nature  qui , par 
elle-même  & fans  aucun  autre  fecours , 
fortifie  & perfectionne  la  raifon  de  ceux, 
dont  l’intelligence  informe  & grofliere , 
n’a  pu  leur  fournir  que  les  notions  les 
plus  générales.  ' , ; , - , 

A.  Juftes  Dieux  , que  vous  faites  ve- 
nir de  loin  les  principes  du  Droit  } 
u’allez  pas  prendre  cela  pour  un  em- 
oreflement  prématuré  , d’entendre  ce 
que  vous  avez  à nous  dire  du  Droit  v 
Civil  ; vous  êtes  fur  un  chapitre  fur  le- 
quel je  vous  écouterois  volontiers  toute 
a journée  j car  ce  que  vous  traitez  là , 
ipparemment  par  forme  de  préambule 
lu  fujet  principal , eft  plus  relevé  que 
e fujet  même  auquel  vous  nous  voulez 
iréparer. 

M.  Les  chofes  que  je  touche  ici  en 
safTant  font  grandes  , il  en  faut  conve- 
îir  j mais  de  toutes  celles  qui  font  ma- 
iere  d’entretien  entre  les  Sçavans  , il 
l’y  en  a conftamment  aucune  plus  eifen- 
ielle  , que  de  bien  comprendre  que 
îous  fournies  nés  pour  la  juftice  , & 
]ue  44  le  Droit  n’eft  point  un  établif- 
ement  de  l’opinion , mais  de  la  nature. 
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opinione  , fed  naturâ  conjîiiutum  ejje 
jus.  Id  jam  patebit  , fi  hominum  in- 
ter ipfos  focietatem,  conjundionem- 
que  perlpexeris. 

Nihil  eft  enim  unum  uni  tam  fi- 
mile  , tam  par  , quàm  omnes  inter 
nofinetipfos  fumus.  Quod  fi  depra- 
vatio  confuetudinum , fi  opinionum 
varietas  , non  imbecillitatem  animo- 
rum  torqueret  & flederet  quocum- 
que  cœpiflet , fui  nemo  ipfe  tam  fî- 
milis  effet,  quàm  omnes  funt  om- 
nium. Itaque  quæcumque  eft  homi- 
nis  definitio  , una  in  omnes  valet. 
Quod  argumenti  fatis  eft  , nullam 
dilfimilitudinem  eiïe  in  genere  : quæ 
fi  effet,  non  una  omnes  definitio  con- 
tineret. 

Etenim  ratio , quâ  una  præflamus 
belluis  , per  quam  conjedurâ  vale- 
mus,  argumentamilr , refellimus,  difi- 
ferimus , conficimus  aliquid , conclu- 
dimus , certè  eft  commun is , dodrina 
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Cette  vérité  devient  évidente  , fi  l’on 
jette  les  yeux  fur  les  rapports  d’égalité 
& de  liaifon  qui  font  entre  les  hom- 
mes. 

Il  n’eft  point  en  effet  d’objets  plus 
reffemblans  les  uns  aux  autres  qilfe  ne 
font  les  hommes -entr’eux  ; & fi  la  dé- 
pravation des  Coutumes  , fi  la  diverfité 
des  opinions  n’entraînoit  notre  efprit 
foible  & flexible  du  côté  des  habitudes 
qu’elles  lui  ont  fait  prendre , nous  ferions 
tous  aufli  femblables  entre  nous  , que 
chacun  l’eft  à foi -meme.  C’eft  pour- 
quoi , quelque  définition  que  l’on  donne 
de  l’homme  , elle  peut  s’appliquer  à 
tous  : ce  qui  prouve  allez  clairement 
qu’il  n’y  a entre  eux  aucune  différence 
effentielle  j puifque  s’il  y en  avoit  quel- 
qu’une , la  même  définition  ne  pourrait 
pas  les  comprendre  tous. 

’i 

En  effet , la  raifon  qui  feule  nous 
donne  tant  d’avantage  fur  les  bêtes , au 
moyen  de  laquelle  nous  opinons , nous 
prouvons  , nous  réfutons , nous  difcou- 
rons , nous  formons  des  raifonnemens  , 
nous  en  tirons  les  conféquences } cette 
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différons , difcendi  quidem  facultate 
par.  Nam  & fenfibus  cadem  omnia 
comprehenduntur:  & ea,  quæ  movent 
fenfus , itidem  movent  omnium , quæ- 
que  in  animis  imprimuntur , de  qui- 
bus  antè  dixi , inchoatæ  intelligentiæ , 
Jimiliter  in  omnibus  imprimuntur:  in- 
terprefque  eft  mentis  oratio  , verbis 
difcrepans,  fententiis  congruens.  Nec 
eft  quifquam  gentis  ullius,  qui  ducem 
naturam  nadus , ad  yirtutem  perve- 
nire  non  poflît, 


\ 

1 Nec  foïùm  in  redis  fed  etiam  in 
pravis -adibus  , infignis  eft  humant 
generis  fimilitudo  : nam  & voluptate 
capiuntur  omnes  ; quæ  etfî  eft  ille- 
cebra  turpitudinis,  tamen  habet  quid- 
dam  naturalis  boni  : lenitate  enim  & 
fuavitate  deledans  , fie  ab  errore  men- 
tis , tanquam  falutare  aîiquid  , afcifi» 
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raifon  eft  commune  à tous  les  hommes  $ 
ôc  s’il  y a entre  eux  quelque  différence 
pour  la  fcience  , du  moins  n’y  en  a-t-il 
pas  dans  les  moyens  de  l’acquérir.  Nous 
appercevons  tous  par  les  fens  les  mêmes 
chofes , & ce  qui  frappe  les  fens  d’un 
feul , frappe  les  fens  de  tous  les  autres  j 
les  premières  notions  imparfaites  dont 
j’ai  parlé , qui  s’impriment  dans  les  ef- 
prits , forment  les  mêmes  traits  dans 
ceux  de  tous  les  hommes  } la  parole  eft 
l’interprete  de  leur  ame , & fert  à cha- 
cun d’eux  à rendre  les  mêmes  penfées , 
quoique  dans  des  termes  différens.  En 
un  mot,  il  n’y  a point  d’homme  , de 
quelque  nation  qu’il  foit , qui , prenant 
la  nature  pour  guide , ne  puilfe  parvenir 
à la  vertu. 

Et  cette  reffemblance  qu’ont  les  hom- 
mes entr’eux , ne  fe  remarque  pas  feu- 
lement dans  les  chofes  où  ils  fuivent  la 
droite  raifon , elle  eft  fenfible  dans 
celles  même  où  ils  s’en  détournent  le 
plus.  La  volupté  a fur  tous  le  même  pou- 
voir j & quoique  fes  attraits  nous  por- 
tent vers  un  objet  îionteux  , elle  ren- 
ferme néanmoins  quelque  chofc  du  vrai 
bien } puifque  c’eft  à la  faveur  de  fes 
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citur.  Similique  infcitia  mors  fugitur, 
quafi  diflolutio  naturæ:  vita  expeti- 
tur , quia  nos  in  quo  nati  fumus , con- 
tinet.’dolor  in  maximis  malis  ducitur, 
cùm  fua  afperitate,  lùm  quod  naturæ 
interitus  videtur  fequi.  Propterque 
boneftatis  & gloriæ  fimilitudinem  , 
beatî , qui  honorati  funt , videntur  > 
miferi  autem,  qui  inglorii.  Molefliæ, 
lætitiæ  , cupiditates , timorés , fimi- 
liter  omnium  mentes  pervagantur  : 
nec,  fi  opiniones  aliæ  funt  apud  alios ; 
idcirco  > qui  canem  8c  felem  , ut 
Deos,  colunt,  non  eâdem  fuperftl- 
tione , quâ  cæteræ  gentes  conflidan- 
tùr.  Quæ  autem  natio  non  comi- 
tatem , non  benignitatem  , non  gra- 
tum  animum  , 8c  beneficii  mémo- 
rem  diiigit  ? quæ  fuperbos  , quæ 
maleficos , quæ  crudeles  , quæ  in- 
gratos  non  afpernatur  , non  odit  ? 
quibus  ex  rebus  cùm  omne  gentis 
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charmes  & de  fa  douceur  quelle  s’infi- 
nue  dans  notre  ame , féduite  par  l’illu- 
fion  des  avantages  qu’elle  lui  promet. 
Par  un  fentiment  également  involon- 
taire , nous  fuyons  la  mort  , parce 
que  nous  y croyons  voir  la  difiolution 
de  notre  nature  \ nous  fouhaitons  la 
vie , parce  qu’elle  nous  retient  dans 
l’état  auquel  nous  fommes  établis  par 
notre  nailTance  j & nous  mettons  la 
douleur  au  rang  des  plus  grands  maux, 
tant  à caufe  du  fentiment  fâcheux  qui 
l’accompagne , qu’à  caufe  de  l’appréhen- 
fion  que  nous  avons  que  la  mort  n’en 
foit  une  fuite  C’eft  pareillement  à caufe 
des  rapports  qui  font  entre  l’ honnête  & 
l’honneur  , que  l’on  regarde  ceux  qui 
font  honorés  comme  heureux , & mal- 
heureux ceux  qui  ne  le  font  pas.  Enfin 
nos  efprits  font  tous  également  fufcep- 
tibles  d’inquiétude,  de  joie  , de  defir 
& de  crainte } & fi  les  opinions  ne  font 

Î>as  les  mêmes  chez  les  uns  que  chez 
es  autres  , il  ne  s’enfuit  pas  de-là  que 
les  peuples , par  exemple , qui  fe  font 
des  Dieux  d’un  chien  ou  d’un  chat , 
foient  travaillés  d’un  autre  genre  de  fu- 
perftition  que  les  autres  nations.  Mais  en 
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hominmn  fociatum  inter  Ce  e(Te  in- 
telligatur,  illud  extremum  eft,  quod 
reclè  vivendi  ratio  meliores  efficit. 
Quæ  fi  approbatis  , pergam  ad  reli- 
qua  : fin  quid  rcquiritis,  id  explice- 
mus  priùs. 


A.  Nos  vero  nihil  , ut  pro  utro- 
que  refpondeatn. 

M.  Seqtiitur  igitur  , ad  participant 
dum  alium  ab  alio  communie andumque 
inter  omnes  ,juJlos  naturâ  nos  eJJefaEtos. 
Atque  hoc  in  omni  hac  difputatione 
fie  intelligi  volo , quod  dico  naturam 
efie:  tantam  autem  elle  corruptelam 
malæ  confuetudinis , ut  ab  ea  tan- 
quam  ignictili  extinguantur  à natura 
dati,  exorianturque  8c  confirmentur 
vitia  contraria.  Quod  fi  quomodo 
efi  natura , fie  judicio  homines , hu - 
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quel  pays  ne  chérit-on  pas  la  douceur,  la 
bonté , la  fenfibilité  aux  bienfaits , & la 
reconnoilTance  ? Les  hommes  fuperbes, 
malfaifans , cruels,  ingrats , n’excitent-ils 
pas  par-tout  le  mépris  Sc  la  haine  ? Cette 
uniformité  de  fentimens  prouve  invin- 
ciblement que  tous  les  hommes  ne  com- 
pofent  qu’une  fociété.  Refte  à vous  faire 
voir  que  c’eft  par  le  fecours  de  la  Philo- 
fophie  qu’ils  le  rendent  meilleurs.  Si  ce 
que  j’ai  dit  jufqu’ici  vous  paroît  fuffifant , 
je  paflerai  outre  } linon  je  fuis  prêt  à 
vous  contenter. 

A.  Cela  fuffit , j’en  réponds  pour  tous 
les  deux. 

M.  J’ai  élonc  à vous  montrer  que  la 
nature  nous  a fait  naître  juftes , afin  que 
nous  nous  prêtions  réciproquement  aux 
befoins  les  uns  des  autres,  & que  nous 
rapportions  à l’utilité  commune  nos 
avantages  particuliers.  Vous  obferverez 
que,  par- tout  où  je  parlerai  de  nature, 
j’entends  47  la  nature  dans  fa  pureté , 
& non  dans  l’état  où  elle  eft  par  la  cor- 
ruption des  moeurs  , qui  eft  fi  grande , 
que  ce  premier  feu  , ce  feu  précieux  fe 
trouve  étouffé  par  les  vices  oppofés  qui 
prennent  fa  place  & s’y  fortifient.  Si  les 
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mani  ( ut  ait  Poëta  ) nihil  à fe  alie- 
numputarents  coleretur  jus  æquè  ab 
omnibus  : quibus  enim  ratio  à natu- 
ra  data  efl , iifdem  etiam  reda  ratio 
data  eft  : ergo  & Iex  , quæ  efl  reda 
ratio  in  jubendo  8c  vetando  : fi  Iex, 
jus  quoque  : at  omnibus  ratio , jus 
igitur  dattim  eft  omnibus.  Redèque 
Socrates  exfecrari  eum  folebat , qui 
prirnus  utilitatem  à natura  fejunxifler. 
Id  enim  quærebatur  caput  elle  exi- 
tioruin  omnium  ; unde  enim  ilia  Py- 
thagorea  vox  * r*  r«»  **  >«,  çixUt 

Mm™,  Ex  quo  perfpicitur,  cùm  hanc 
benevolentiam  , tam  latè  longèque 
diffufam  vir  fapiens  in  aliquem  pari 
virtute  præditum  contulerit , tum  il- 
Iud  effici , quod  quibufdam  incredi- 
bile  videatur,  fit  autem  necelTariiim, 
ut  nihilo  fefe  plus  quàm  alterum  di- 
ligat.  Quid  enim  eft  quod  différât. 
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hommes  dociles  à la  voix  de  la  nature 
croyoient , comme  l’a  dit  un  Poète , que 
rien  de  ce  qui  appartient  à l’humanité , ne 
peut  leur  être  étranger , ils  pratiqueraient 
tous  également  le  Droit  • car  la  nature 
ne  s’eft  pas  contentée  de  leur  donner  la 
raifon , la  droite  raifon  eft  leur  partage , 
&c  par  conféquent  la  loi  qui  n’eft  autre 
que  la  droite  raifon  , foit  quelle  or- 
donne ou  quelle  défende  quelque  chofe  j 
mais  fi  la  nature  leur  a donné  la  Loi , 
elle  leur  a aullî  donné  le  Droit  ; or , la 
raifon  a été  donnée  à tous  les  hommes  j 
donc  le  Droit  leur  a pareillement  été 
donné.  Socrates  avoit  donc  bien  lieu 
de  détefter , comme  il  faifoit  fouvent , 
celui  qui  le  premier  avoit  féparé  l'utile 
de  l'honnête  ; car  il  prétendoit  que  c’é- 
toit  de-là  que  procédoient  tous  les  dé- 
fordres.  D’où  vient  en  effet  ce  mot  de 
Pythagore,  qu’en  ire  amis  tous  biens  Jont 
communs , & que  l'amitié  ejl  un  com- 
merce d'égalité  ? ce  qui  nous  fait  voir, 
que  quand  le  Sa<*e  s’eft  attaché  à un 
homme  dont  le  mérité  réponde  au  lien, 
par  cette  amitié  dont  les  droits  ont  tant 
d’étendue  j il  arrive  alors  nécefïairemcnt, 
ce  qui  paraît  incroyable  à bien  des  gens. 
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cùm  fint  cunda  paria ?quod  fi  interefïe 
quippiam  tantulùm  modo  potuerit , 
jam  amicitiæ  nomen  occident;  eu  jus 
eft  ea  vis,  ut,  fimul  atque  fibi  ali- 
quid  quàm  alteri  maluerit , nulla  fît. 

Quæ  præmuniuntur  omnia  reliquo 
fermonijdifputationique  noflræ  ,quo 
facilius,  jus  in  natura  e(Te  pofitum, 
intelligi  pofllt.  De  quo  cùm  pauca 
dixero , tum  ad  jus  civile  veniam , ex 
quo  hæc  omnis  nata  eft  oratio. 

Q.  Tu  vero  jam  per  pauca  fcilicet  : 
ex  iis  enim , quæ  dixifli  , Attico  vi- 
detur , mihi  quidem  certè , ex  natu- 
ra ortum  efle  jus. 

A.  An  mihi  aliter  videri  poffît  ? 
cùm  hæc  jam  perfeda  fint  : primùm 
quafi  muneribus  Deorum  nos  elfe 
inftrudos  & ornatos:  fecundo  amena 
ïoeo,  unam  efie  hominum  inter  ipfos 
vivendi  parern  communemque  ra- 
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qu’il  49  ne  s’aime  en  rien  plus  que  fon 
ami  ; car , fur  quoi  feroit  fondée  la  diffé- 
rence , puifque  les  chofes  font  égales  ? 

I Bien  plus , s’il  pouvoit  y en  avoir , quel- 
que petite  quelle  fut , ce  ne  feroit  plus 
, une  amitié  véritable , laquelle  s’évanouit 
par  la  moindre  préférence  que  l’on  donne 
à fes  intérêts  fur  ceux  de  ion  ami. 

Tout  ceci  n’eft  que  pour  appuyer  d’a- 
vance la  fuite  de  mon  difcours  ; ôc  pour 
vous  faire  mieux  comprendre  que  le 
droit  eft  dans  la  nature  même.  Quand  je 
vous  en  aurai  encore  touché  quelque 
chofe , alors  je  viendrai  au  Droit  Civil 
qui  nous  a donné  occafion  de  difcourir 
fur  ce  fujet. 

Q.  Bornez-vous  donc  à très-peu  de 
chofe  : car  d’après  ce  que  vous  avez  dit , 
il  paraît  confiant  à Atticus  & à moi , à 
plus  forte  raifon , que  le  droit  vient  de 
la  nature. 

A.  Pourrois-je  en  juger  autrement , 
après  que  vous  nous  avez  démontré  pre- 
mièrement, que  les  Dieux  ont  pour  ainfi 
dire  pris  plaifîr  à combler  les  hommes  de 
bienfaits  : en  fécond  lieu , que  ceux-ci  ont 
entr’eux  une  parfaite  reffemblance  ; & 
qu’enfin  ils  . -font  liés  enfemble  , tant 
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tionem  : deinde  omnes  inter  fe  natu- 
rali  quâdam  indulgentiâ  6c  benevo- 
ientiâ , tum  etiam  focietate  juris  con- 
tineri.  Quæ  cùm  vera  eTe  redc  , ut 
arbitror  , conceiTerimus , qui  jam  li- 
cet  nobis  à natura  ieges  & jura  fè- 
jungere  ? 

M.  Re&è  drcis , 6c  res  fie  fe  ba- 
bet  : verùm  Philofophorum  more  , 
non  veterum  quidem  illorum  , fed 
eorum  qui  quafi  officinas  inftruxe- 
runt  fapientiæ,  quæ  fusé  olim  dif- 
putabantur  ae  libéré  , ea  nunc  arti- 
culatim  diflindèque  dicuntur.  Nec 
enim  fatisfieri  cenfent  buic  loco , qui 
nunc  eft  in  manibus  } nifi  feparatim 
boc  ipfum  natura  elfe  jus  difputa- 
rint. 

* 

A.  Et  fcilicet  tua  Iibertas  difleren- 
di  amiflà  eft  j aut  tu  is  es , qui  in  dit 
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par  amitié  & par  tendrefle  naturelle, 
que  par  le  droit  qui  leur  eft  commun  ? 
Nous  fommes  convenus  de  ces  prin- 
cipes qui  me  paroiflent  hors  d’atteinte  : 
comment  pourrions  - nous  , après  cela , 
féparer  les  Loix  & le  droit  d’avec  la 
nature  ? 


M.  Vous  y êtes , & la  chofe  eft  ainfi  : 
auflî  ce  que  j’ajouterai  , ne  fera  que 
pour  me  conformer  à la  méthode  des 
Philofophes  } non  pas  de  nos  vieux 
Académiques  ou  Péripatéticiens  , mais 
de  ces  Modernes  qui  ont  des  magafins 
d’argumens  de  réferve  fur  chaque  point* 
& qui , au  lieu  que  ces  matières  fe  trai- 
toient  autrefois  librement  & fans  con- 
trainte , ne  permettent  plus  d’en  par- 
ler que  dans  l’ordre  de  leurs  diftinc- 
tions  & par  articles.  Sur-tbut  ils  ne  croi- 
roient  jamais  avoir  fatisfait  à la  quef- 
tion  , s’ils  n’avoient , dans  un  chapitre 
exprès  & féparé  , prouvé  que  le  droit 
dont  il  s’agit , eft  la  nature  même. 

A.  Apparemment  que  vous  avez  per- 
du votre  liberté , ou  que  vous  êtes  homme 
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putando  non  tuum  judicium  fequare, 
fed  audoritati  aliorum  pareas? 

M.  Non  femper  ita  : fed  iter  Fiu- 
jusfermonis  quod  fit  vides  ad  Reipu- 
blicæ  'firmandas  & fiabiliendas  vires  , 
fanandos  populos , omnis  noftra  pergit 
oratio.  Quocircà  vereor  committere , 
ut  non  bene  provifa  , & diligenter 
explorata  principia  ponantur  : nec  ta- 
men  ut  omnibus  probentur:  ( nam  id 
fieri  non  potefi)  fed  ut  iis  , qui  om- 
nia  reda,  atque  honefia,  per  fe  expe- 
tenda  duxerunt , & aut  nihii  omnino 
in  bonis  numerandum , nifi  quod  per 
feipfum  Iaudabile  efiet,  aut  certè  nuî- 
lum  babendum  magnum  bonum  , 
nifi  quod  verè  laudari  fuâ  fponte  pofi- 
fet.  His  omnibus  , five  in  Academia 
vetere  cum  Speufippo  , Xenocrate, 
Polemone  manferunt  : five  Aridote- 
lem  & Tbeophraftum,  cum  illis  re 
congruentes,  genere  docendi  paulùm 
differentes , fecuti  funt  , five  , ut 
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à ne  vous  en  pas  rapporter  à vous  mê- 
mes , mais  à l’autorité  d’autrui  ? 

M.  Je  ne  fuis  pas  toujours  de  cette 
humeur-là  : quoi  qu’il  eh  foit , vous 
voyez  où  je  veux  venir  j mon  unique 
but  eft  d’établir  les  forces  de  la  Répu- 
blique & le  foulagement  des  peuples 
fur  des  fondemens  furs  & folides  ; c’eft 
pourquoi  ma  délicat  elfe  me  rend  extrê- 
mement circonfpeél  dans  le  choix  de 
mes  principes  ; non  que  je  les  veuille 
faire  agréer  à tout  le  monde,  car  cela 
ne  fe  peut , mais  du  moins  à ceux  qui 
diferit  que  tout  ce  qui  eft  jufte  & hon- 
nête, mérite  par-là  même  d’être  fou- 
haité  , & que  nous  ne  devons  rien 
compter  parmi  nos  biens,  fi  nous  n’y 
comptons  pas  ce  qui  eft  en  foi  digne 
de  louange  } ou  du  moins  que  nous  ne 
devons  rien  regarder  comme  un  grand 
bien , fi  ce  n’eft  ce  qui  peut  être  loué  à 
caufe  de  foi-même.  Tous  ceux-ci,  foie 
qu’ils  aient  demeuré  dans  la  vieille  Aca- 
démie avec  *°Speufippe,  Xénocrates, 
iz  Polémon  ; ou  qu’ils  aient  fuivi  5 3 Arif- 
tote,pu  s4Théophrafte,  & qu’ils  foient 
d’accord  avec  eux  fur  le  dogme , quoi- 
qu’un peu  différais  dans  la  maniéré  de 
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Zenoni  vifum  eft , rebus  non  commit- 
tatis  immutaverunt  vocabula  : iîve 
etiam  Ariftonis  difficilem  atque  ar- 
duam , fed  jam  tamen  fradam  & con- 
vidam  fedam  fecuti  funr,  ut,  virtu- 
tibus  exceptis  atque  vitiis,  cætera  in 
fumma  æqualitate  ponerent,  his  om- 
- jîibus  hæc  quæ  dixi  probantur. 

Sibi  autem  indulgentes  8c  corporr 
defervientes , atque  omnia,  quæ  fe- 
quantur  invita  quæque  fugTant,vo- 
luptatibus  & doloribus  pondérantes, 
etiamfi  vera  dicunt , ( nihil  enim  opus 
eft  hoc  Ioco  litibus  ) in  ortulis  fuis 
jubeamus  dicere,  atque  etiam  ab  ora- 
ni  focietate  Reipubiicæ  cujus  partem 
ijec  norunt  ullam  nec  unquam  nolle 
voluerunt , paulifper  faceflant  roge- 
mus,  Perturbarricem  autem  harum 
omnium  rerum  Academiam  hanc  ab 
ArcçlUa  & Carneade  recentem  , exo- 
remus  ut  fileat.  Nam  fi  invaferit  in 
hæc  , quæ  fads  fcitc  nobis  indruda  , 
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enfeigner  ; foit  qu’à  l’imitation  de  5î 
Lénon , ils  aient  changé  les  termes  fans 
:hanger  la  chofe  ; foit  qu’enfin  ils  fe 
foient  attachés  à la  feébe  *6  d’Arifton  , 
difficile  & fcabreufe , mais  pourtant  vain- 
cue & diilipée  , en  foutenant  qu’à  l’ex- 
ception des  vices  & des  vertus , le  refte 
efl  parfaitement  égal  ; tous  ceux-ci,  dis- 
je  , conviennent  de  ce  que  je  viens  d’a- 
vancer. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  qui  ne  fe 
refufent  rien  , qui  fe  rendent  les  efcla- 
ves  de  leur  corps , & qui , dans  ce  qu’il? 
ont  à faire  ou  à éviter , pefent  tout  au 
poids  de  la  volupté  ou  de  la  douleur , 
ceux-là,  quand  ils  auraient  raifonj  (car 
il  ne  s’agit  pas  maintenant  de  contefter), 
qu’ils  en  confèrent  dans  leurs  jardins , 
& qu’ils  s’éloignent  de  l’adminiftrsuio.n 
de  la  République  ; £ laquelle  ils  n’enten- 
• dent  rien  & dont  ils  n’ont  jamais  voulu 
?’inftruire.  Quant  à cette  nouvelle  Aca- 
démie, dont  *7  Arccfilas  & ï8  Carnéade? 
font  les  chefs , ôc  qui  met  le  trouble  par- 
tout, conjurons-la  de  fe  tenir  en  repos; 
car  fi  nous  lui  laiflions  drefTer  fes batteries 
contre  ce  que  nous  venons  d’établir  avec 
alTez  d’artifice,  nous  verrions  un  terriblp 
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& compofita  videntur,  miras  edet  rui- 
nas. Quam  quidem  ego  placare  cupio, 

fubmovere  non  audeo  : 

nam  & in 

* 4 * Défunt  hîc  nonnulla. 

Ils  fine  illius  fuffimernis  expiati  fumus, 
At  vero  fcelerum  in  homines,  at- 
que  impietatum  nulla  expiatio  eft, 
Itaque  pœnas  luunt , non  tam  judi- 
dis  quæ  quondam  nufquam  erant, 
hodiè  multifariam  nulla  funt:  ut  fint 
tamen  perfæpè  falfa  funt  : ut  eos 
agitent  , infeftenturque  furiæ,  non 
ardentibus  tædiis  , fiçut  in  fabulis , 

9 

fed  angore  confdentiæ  , fraudifque 
çruciatu.  Quod  fi  bomines  ab  injuria 
pcena  , non  natura  arcere  deberet  , 
quænam  follicitudo  vexaret  impios  , 
fublato  fuppliciorum  metu?  quorum 
tamen  nemo  tam  auda*  unquam  fuit, 
quin  aut  abnueret  à fç  cammiffum 


«aafiSftMHta 


Digitized  by  Google 


de  Cicéron,  Liv.'I.  75 

fracas.  Pour  moi  je  l’appaiferai  de  bien 
bon  cœur  y quant  à lecarter  de  vive 

force  , je  n’oferois  l’entreprendre 

• • * • • 

nous  nous  çp  fommes  bien  lavés  fans 
avoir  recours  à fes  remedes. 

Mais  les  grands  crimes  & les 'impié- 
tés ne  s’expient  point , c’eft  pourquoi  les 
coupables  en  portent  la  peine  y je  ne 
parle  pas  d’une  peine  telle  que  celles  qui 
le  décernent  en  jugement:  on  ne  fçavoit 
autrefois  ce  que  c’étoit  que  jugemens, 
& en  beaucoup  de  lieux  encore  on  en 
ignore  l’ufage;  &:  dans  ceux  où  il  eft 
établi , ils  portent  Couvent  à faux  : je 
parle  de  celles  que  la  confcience  prépare 
en  fufcitant  les  furies  qui’ agitent  &*tour- 
mentent  les  malfaiteurs , non  pas  avec 
ces  torches  ardentes  dont  les  fables  les 
ont  armées , mais  par  des  remords  fe- 
crets  & par  les  inquiétudes  continuelles 
qui  les  dévorent  intérieurement.  Si  c’é- 
toit la  crainte  du  fupplice,&  nôn  pas  la 
voix  de  la  nature  qui  détournât  les  hom- 
mes de  l’injuftice;  comment  les  mé- 
chans  feroient-ils  tourmentés  d’inquié- 
tude, lors  même  que  l’impunité  leur  eft 
alTurée  ? Cependant  les  plus  effrontés 
coupables  fe  font -ils  jamais  autrement 
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y 

efle  facinus , aut  jurti  fur  doloris  çau- 
làm  aliquam  fîngeret , defenlïonem- 
que  facinoris  à natura  jure  aliquo 
quæreret.  Quæ  fi  appetlare  audenç 
impii , quo  tandem  ftudio  colentur 
à bonis  ? ; 

Qnod  fi  poena,  fi  metus  fupplrcrî, 
non  ipfa  turpitudo,  deterret  ab  inju- 
riofa  facinorofaque  vita  , nemo  eft 
injufius  : at  incauti  potiùs  babendr 
funt  improbi.  Tum  autem  qui  non 
ipfo  Jionefio  movemur  , ut  boni  viri 
limus,  fed  utilitate  aliquâ , atque  fruc- 
tu , callidi  fumus  , non  boni.  Nam 
quid  faciet  is  homo  in  tenebris,qui 
nihil  timet  nrfi  tefiem,  vel  judicem? 
quid  in  dç/erto  Ioco  naâus , quem 
multo  auro  fpoliare  portât  imbecil- 
lum,  atque  folum  ? nofier  quidem  hic 
naturâ  juftus  vir  , ac  bonus  , etiam 
colloquetur  , juyabit , in  viam  dedu- 
cet.  Is  vero , qui  nihil  alterius  causâ 
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défendus , qu’en  niant  leur  crime , ou 
lorfqu’ils  l’avouoient,  en  fondant  leiln 
juftihcation  foit  fur  quelque  prétexte  de 
relfentiment  légitime,  foit  lut  quelque 
principe  naturel  dü  droit  : or  û dçs  feriez 
rats  oient  invoquer  un  titre  fi  refpedable , 
quels  droits  n’a-t-il  pas  à plus  forte  rai- 
fon  fur  le  cœur  des  gens  de  bien? 

Mais  fi  la  crainte  de  la.  peine  & du 
fupplice,  en  empêchant  les  nommes  de 
mener  une  vie  injufte  &'criminelle,‘fait 
fur  eux  ce  que  l’infamie  d’une  pareille 
vie  ne  fij-auroit  faire  , il  n’y  a perfonne 
d’injufte  j & l’on  ne  doit  regarder  les" 
méchans  que  comme  des  gens  qui  ne  fe 
tiennent  pas  aiTez  fur  leurs  gardes  : de 
même  nous , qui  nous  portons  au  bien , 
moins  par  la  confidération  de  l'honnête , 
que  de  l’utile  j nous  ne  fommes  pas,  à 
proprement  parler,  des  gens  de  probité , 
nous  ne  fommes  fi  triplement  que  plus 
avifés  que  les  autres.  De  quoi  n’eft  point" 
capable  eu  effet  dans  les  ténèbres,  celui1 
qui  ne  craint  que  les  regards  du  témoin» 
ou  du  Juge  ’y  comment , à votre  avis  , 
traitera-t-il  un  pauvre  malheureux  , qu’iL 
trouvera  dans  un  lieu  écarté , feul , fans 
défenfe,  & chargé  d’or, dont  il  pourra  le 
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facit , & metitur  fuis  commodis  om- 

nia,  videtis  , credo  , quid  fit  adums. 
jQuod  fi  negabit  fe  illr  vitam  erep- 
tnrum , & aurum  ablaturum  , nun- 
quam  ob  eam  caufam  negabit , quod 
ïd  naturâ  turpe  judicet  , fed  qubd 
metaat , ne  emanet  , id  eft , ne  ma- 
îum  babeat.  O rem  dignam , in  qüa 
non  modo  dodi,  verùm  etiam  agref- 
fles  erubefeam! 


J 

' Jam  vero  ftultiffimum  illud , exrfti- 
mare  omnia  jufta  efle,  quæ  feita  fint 
in  populorum  inflitutis  , aut  Iegibus*. 
Etiamne  , fi  quæ  fint  Tyrannorum 
Leges  ? fi  triginta  illi  Athenis  Leges 
imponere  voluiflent , aut  fi  hommes 
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dépouiller  impunément  ? En  pareille  ren- 
contre , l’honnête  homme , fuivant  l’idée 
que  nous  en  donnons,  je  veux  dire,  ce- 
lui qui  fuit  les  principes  de  la  juftice  na- 
turelle , entretiendra  même  le  voyageur , 
le  fecourera , il  le  remettra  dans  fon  che- 
min ; mais  pour  celui  dont  la  maxime 
eft  de  ne  rien  faire  pour  l’amour  d’autrui , 
& de  ne  confulter  en  tout  que  fes  inté- 
rêts , je  vous  lai  (Te  à penfer  de  quelle  ma- 
niéré il  fe  comportera.  Quand  il  me  fou- 
tiendroit  qu’il  n’attentera  point  à fa  vie; 
qu’il  ne  lui  ôtera  point  fon  or  : il  ne  s’en 
défendra  certainement  pas , par  la  raifon 
de  la  noirceur  naturelle  de  cette  aétion , 
mais  par  la  crainte  d’être  découvert  & 
d’en  porter  la  peine.  O indignité  capa- 
ble de  faire  rougir,  je  ne  dis  pas  des  Phi- 
lofophes,  mais  tout  ce  qu’il  y a de  gens 
les  plus  grofliers  dans  nos  campagnes  ! 

C’eft  encore  une  5 9 autre  extravagance 
de  la  même  feéte , de  dire  que  tout  ce 
qui  eft  réglé  par  les  Coutumes  ou  par  les 
Loix  des  peuples , eft  jufte.  Quoi , les 
Loix  mêmes  que  des  Tyrans  auroient 
faites  , le  feroient?  fi  les  trente  Tyrans 
en  avoient  voulu  impofer  aux  Athéniens , 
ou  fi  tous  les  Athéniens  s’étoient  déda- 
in 5 
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Athenienfcs  deledarentur  tyrannicîs 
Legibus,  num  idcircô  ea  Legis  jufla 
Iiabentur?  niKilo  credo  magis  illâ  , 
quàm  interrex  nofler  tulit , ut  Difta' 
tor,  quem  vellet  Civium  indiftâ  causa 
impunè  poJJet  occidere  : ed  enim  unum 
jus,  quo  devinda  ed  hominum  focie- 
tas,  & quod  Lex  condituituna.  Quæ 
Lex  ed  reda  ratio  imperandi , atque 
prohibendi  : quam  qui  ignorât , is  ed 
injudus  , five  ed  ilia  fcripta  ufpiam  y 
five  nufquam. 

Quod  fi.  juditia,  ed  obtemperatio 
fcriptis  legibus  inditutifque  populo- 
rum  ; & fi , ut  iidem  dicunt , utilitate 
omnia  metienda  funt  : negliget  leges , 
eafque  perrumpet,  fi  poterit  is , qui 
fibi  eamrem  fruduofam  putabit  fore. 
Ita  fit , ut  nulla  fit  omninô  juditia 
fine  natura  , & ea , quæ  propter  utr- 
litatem  condituitur , utilitate  illâ  fu- 
blatâ,  convellitur. 

Atque , fi  natura  confirmatura  jus 


Digitizèci  bÿ*  GbogI 


et  Cicéron,  Liv.  T.  81 

rés  en  faveur  de  ces  Loix , feroit-ce  une 
raifon  fuffifantepôurs’y  foùmettre  arveu-> 
glément?  Pour  moi,  je  crois  qu’on  n’en 
devrait  pas  taire  plus  d’état  que  de  celle 
qui  fut  portée  parmi  nous  pendant  l’in- 
terregne , fuivant  laquelle , le  Diftateur 
pouvoit  faire  impunément  mettre  à 
mort  ceux  des  Citoyens  qu'il  jugerait  à 
propos  j fans  les  entendre  dans  leurs  dé- 
fenfes  : car  il  ne  peut  y avoir  qu’un  droit 
qui  lie  la  fociété , & qu’une  Loi  qui  éta- 
blifle  ce  droit.  Cette  Loi  eft  la  droite 
raifon  qui  eft  la  réglé  des  commande- 
mens  & des  détenfes.  Quiconque  l’ignore 
écrite , ou  non  écrite , celui-là  eft  injufte. 

Mais  fi  la  juftice  confifte  à fe  foumet- 
tre  aux  Loix  écrites  & aux  Coutumes 
des  peuples  ; & fi , comme  difent  encore 
les  Epicuriens , il  faut  tout  mefurer  à fon 
utilité  propre , celui  qui  la  trouvera  à les 
méprifer  ou  à les  enfreindre , n’en  man- 
quera pas  l’occafion  : enforte  que  la  juf- 
tice demeure  fans  effet , fi  elle  n’eft  pas 
foutenue  de  la^?aturej&  que  cette  pré- 
tendue juftice  eft  renverfee  , aufli  - tôt 
qu’elle  eft  deftituée  du  motif  de  l’utilité 
perfonnelle. 

Ce  n’eft  pas  tout,  fi  le  droit  n’eft  pas 
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non  erit,  virtutes  omnes  tollanturj  uM 
enim  liberalitas , ubi  patriæ  caritas  , 
ubi  pietas  , ubi  aut  bene  merendi  de 
altero , aut  referendæ  gratiæ  volun- 
tas  poterit  exiftere  ? nam  hæc  nafcun- 
tur  ex  eo , quod  naturâ  propenfî  fu- 
mus  ad  diligendos  hommes  /quod 
fundamentum  juris  eft  : neque  foiùm 
în  hommes  obfequia  , fed  etiam  in 
Deos  cærimoniæ , religionefque  tol- 
îuntur,  quas  non  metu , fed  conjunc- 
tione , quæ  eft  homini  cum  Deo,  coi> 
fervandas  puto.  ’ 

Quod  fi  populorum  juflis  , fi  Prin- 
cipum  decretis,  fi  fententiis  Judicum , 
jura  conflituerentur,  jus  effet  Iatroci- 
Jiari , jus  adulterare  jus  teftamenta 
fai  fa.  fupponere , fi  hæc  fuffragiis , aut 
fcitis  multitudinis  probarentur.  Quæ 
£ tanta  potentia  eft  ftt^torum  fenten- 
tiis , atque  jitfïîs,  ut  eorum  fuffragiis 
xerum  natura  vertatur  j cur  non  fan- 
ciunt , ut,  quæ  mala  perniciofaque 
«# 
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fondé  fur  la  nature  meme  ; toutes  les 
vertus  ne  tiennent  plus  à rien  : que  de- 
viendront la  libéralité , l’amour  de  la 
patrie,  la  tendreflfe  pour  Tes  proches, 
le  delir  d’obliger  & celui  de  reconnoître 
les  fervices  reçus  ? car  toutes  ces  vertus 
procèdent  du  penchant  naturel  que  nous 
avons  d’aimer  no$  femblables  ; c’eft-là  la 
véritable  bafe  du  droit , & on  n’interdit 
pas  feulement  la  pratique  de  ces  de- 
voirs mutuels  entre  les  hommes , on 
bannit  abfolument  les  cérémonies  & le 
culte  des  Dieux , qu’il  eft , félon  moi , 
à propos  de  retenir, 60  non  pas  par  prin- 
cipe de  crainte  , mais  à caufe  de  l’é- 
troite liaifon  que  l’homme  a avec  Dieu. 

Si  la  volonté  des  peuples , les  Ordon- 
nances des  Princes  , les  jugemens  des 
Magiftrats  , fuffifoient  pour  établir  le 
droit  • le  vol , l’adultère , les  fuppofîtions 
de  teftament  deviendroient  juftes  , s’il 
étoit  poflible  qu’ils  fuflent  autorifés  par 
une  loi  formée  d’après  le  fuffrage  de  la 
multitude.  Mais  h les  opinions  & les 
fuffrages  des  efprits  déraifonnables , ont 
alfez  de  poids  pour  balancer  la  nature 
des  choies } pourquoi  n’arrètent-ils  pas 
entr’eux , que  ce  qui  eft  mauvais  & per- 
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funt,  habeantur  pro  bonis,  ac  faluta- 
ribus  ? aut  cur,  cùm  jus  ex  injuria 
lex  facere  poflit , bonum  eadem  fa- 
cere  non  poflit  ex  maio  i 

Atqui  nos  legem  bonam  à mala  nul - 
la  alia  niji  naturx  norma  dividere  pof- 
fumus.  Nec  folùm  jus  à natura  dijudi- 
catur,fed  omninô  omnia  honefla,  ac 
turpia.  Nam  & communis  intell  rgen- 
tia  nobis  notas  res  efficit,  eafque  in 
animis  noflris  inchoavit , ut  honefla 
in  virtute  ponantur,  in  vitiis  turpia. 
Hæc  autem  in  opinione  exiftrmare, 
non  in  natura  ponere,  démentis  efl  : 
nam  nec  arboris , nec  equi  virtus , 
quæ  dicitur , in  quo  abutimur  no- 
mine  , in  opinione  iita  eft , fed  in  na- 
tura. Quod  fi  ita  efl,  honefla  quo- 
que , & turpia  , natura  dijudicanda 
font. 
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nicieux  , paftera  déformais  pour  bon  ik 
pour  falutaire  ? ou  pourquoi  la  Loi  pou- 
vant faire  que  ce  qui  eft  injufte,  prenne 
la  place  du  droite  la  même  Loi  ne  con- 
vertit-elle pas  le  mal  en  bien  ? 

Pour  nous , la  nature  eft  notre  unique 
réglé  , pour  diftinguer  une  bonne  loi 
d’une  mauvaife , & pour  difeerner  non 
feulement  le  jufte  de  l’injufte,  mais  en- 
core , ce  qui  eft  honnête  d’avec  ce  qui 
eft  honteux  : une  intelligence  commune 
à tous  les  hommes , a ébauché  dans  notre 
ame  les  premières  notions  des  chofes , 
& nous  en  a donné  une  connoiflance 
générale , fuivant  laquelle  nous  rappor- 
tons à la  vertu  ce  qui  eft  honnête , & 
au  vice  ce  qui  eft  honteux  : or , il  faut 
avoir  entièrement  perdu  l’efprit  pour 

f enfer  que  tout  cela  ne  gît  que  dans 
opinion  , & n’eft  point  fondé  fur  la 
nature \ nous  n’oferions  en  dire  autant 
de  la  bonté  d’un  arbre  ou  d’im  cheval , 
lorfque , en  abufant  du  terme,  nous  ap- 
pelions bonne  l’une  ou  l’autre  de  ces 
chofes } car  elle  n’eft  pas  dans  l’opinion 
cette  bonté  , elle  eft  dans  l’arbre  ou  dans 
le  cheval  : à plus  forte  raifon  doit- on 
diftinguer  par  la  nature  l’honnête  d’avec 
le  honteux. 
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Nam  fi  opinione  univerfa  virtus  > 
eâdem  ejus  etiam  partes  probaren- 
tur  ; qtiis  igitur  prudentem  , &,  ut 
ita  dicam  , cautum',  non  ex  ipfius  ha- 
bitu  , fed  ex  aliqua  re  externa  judi- 
cet?  efi  enim  virtus  perfeda  ratio, 
quod  certè  in  natura  efi , igitur  om- 
nis  honefias  eodem  modo.  Nam  ut 
vera , & falfa  , ut  confequentia , 8c 
contraria  , fuâ  (ponte , non  alienâ  ju- 
dicantur:  fie  conilans  , 8c  perpétua 
ratio  vitæ  quæ  efi  virtus  , itemque 
inconfiantia  , quod  efi  vitium  , fuâ 
naturâ  probatur. 

Nos  ingénia  juvenum  non  item  ad 
ingénia  : naturâ  virtutes  8c  vitia  quæ 
exifiunt  ab  ingeniis , judicabuntur  î 
An  ea  non  aliter?  honefta  & turpia  , 
non  ad  naturam  referri  necefiè  erit. 
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Car  fi  l’opinion  devoit  décider  de  la 
vertu  prife  généralement  , il  faudrait 
aulli  s’en  rapporter  à elle  pour  juger  des 
vertus  en  particulier } mais  qui  voudra , 
fur  la  foi  des  apparences , juger  d’un 
homme  qu’il  eft  prudent  ou  avifé  ? ce 
qu’on  ne  fçauroit  dire  fans  en  connoître 
le  fond , & ainfi  des  autres  vertus } car 
la  vertu  eft  une  raifon  perfectionnée  , 
ce  qui  certainement  eft  dans  la  nature. 
En  effet,  de  même  que  nous  jugeons  du 
vrai  & du  faux , des  conféquens  & des 
contraires , par  ce  qu’ils  font , & non  au- 
trement ^ de  même  juge-t-on  d’une  for- 
me de  vie  confiante  ,#&  qui  ne  fe  dé- 
ment point,  qui  eft  ce  qu’on  appelle 
vertu , &■  de  l’inconftance  , qui  eft  un 
vice , par  leur  propre  nature. 

Nous  jugeons  de  l’efprit  des  jeunes 
gens , non  par  l’opinion  que  nous  avons 
des  autres  efprits , mais  par  ce  qu’ils  font 
en  eux -mêmes  : & nous  jugerions  fur 
des  opinions , des  vices  tk  des  vertus , 
qui  font  uniquement  du  reftort  de  la 
„ nature  ! N’eft-ce  pas  à celle-ci  qu’il  s’en 
faut  rapporter?  n’eft-ce  pas  aile  qui 
doit  décider  entre  l 'honnête  & le  hon- 
teux ? 
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Quod  laudabile  bonam  efl  , in  fe 
babeat  quod  Iatidetur  neceffe  eft:  ip- 
fum  enim  bonum  , non  ejî  in  opinions 
bus , fed  in  natura.  Nam  ni  ita  effet , 
beati  quoque  opinione  effent  , quo 
quid  dici  poteff  ffultius  ? quare  cùm 
& bonum  & malum  naturâ  judicetur, 
& ea  fînt  principia  naturæ  ; certè  ho- 
nefta  quoque  & turpia,  fimili  ratione 
dijudicanda,  & ad  naturam  referenda 
funt. 

Sed  perturbât  nos  opinionum  va- 
ïietas , hominumque  diffentio  ; & quia 
non  idem  contingit  in  fenfibus , hos 
naturâ  certos  putamus:  ilia,  qua*  aliis 
lie,  aliis  fecùs , nec  iifdem  femper 
uno  modo  videntur,  fïda  effe  dici— 
mus.  Quod  eff  longé  aliter.  Nam  fen - 
fus  nojiros  non  parent,  non  nutrix , non 
magijler non  Poëta  J non  feena  dépra- 
vât } non  multitudinis  confenfus  abducit . 
At  verb  animis  omnes  tenduntur  inji- 
dice  y vel  ab  iis  quos  modo  enumeravi , 
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Le  bien  n’eft  louable,  que  parce  qu’il 
renferme  en  foi  ce  qui  le  rend  digne 
d’éloges } car  le  bien  n’eft  pas  bien  par 
opinion , il  eft  tel  par  fon  eftence } & ft 
cela  n’étoit  pas  , l’opinion  ferait  feule 
le  bonheur  des  heureux , ce  qui  eft  le 
comble  de  l’abfurdité.  Ain  fi  , puifque 
nous  jugeons  du  bien  & du  mal  par  leur 
nature , de  que  le  bien  & le  mal  font  les 
véritables  principes  de  l'honnête  & du 
honteux  ; nous  devons  juger  de  la  même 
maniéré  de  ce  qui  eft  honnête  ou  hon- 
teux , & le  rapporter  à la  nature. 

Mais  ce  qui  nous  fait  prendre  le 
change , c’eft  la  diverfité  des  opinions , 
& la  contrariété  des  penfées  des  hom- 
mes } & parce  que  le  même  inconvé- 
nient ne  le  rencontre  pas  dans  nos  fens, 
nous  les  croyons  infaillibles  ; au  lieu  que 
l’efprit  montrant  les  chofes  , aux  uns 
d’un  certain  côté , aux  autres  d’un  autre, 
& non  pas  toujours  uniformément  aux 
mêmes  perfonnes  , nous  traitons  cela 
d’illufions  j erreur  grofliere  : car , à legard 
de  nos  fens  ,.  ce  n’eft  ni  une  mere , ni 
une  nourrice , ni  un  maître , ni  les  Poètes , 
ni  les  fpeétacles  qui  les  corrompent , ni 
les  préjugés  populaires  qui  leur  en  im  - 
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qui  teneros  6r  rudes  cùm  acceperunt  * in - 
jiciunt  & JleftuntjUt  volunt , vel  abea  * 
quce  penitùs  in  omni  fenfu  implicata.  in~ 
Jidet  : imitatrix  boni  voluptas , malo- 
rum  autem  mater  omnium  , cujus  blan- 
ditiis  corrupti  y quce  naturâ  bona  funt* 
quia  dulcedine  hâc  Sr  fcabie  carent  >non 
cernimus  fatis. 


Sequitur  , ut  conclufa  mihi  jam 
Jiæc  fit  omnis  oratio  ( ici  quod  ante 
oculos  ex  iis  efl , qnæ  diâa  funt  ) &* 
jus  omne  honejium , fuâ  [ponte  ejje 
expetendum.  Etenim  omnes  viri  boni 
ipfam  æquitatem  8c  jus  ipfum  amant , 
nec  efl  viri  boni  errare  8c  diligere 
quod  per  fe  non  fit  diligendum.  Per 
fe  igitur  jus  efi  expetendum  8c  co- 
lendumrquod  fi  jus,  etiam  juftitia. 
Sic  reliquæ  quoque  virtutes,  per  fe 
colendæ  funt.  Quid  liberalitas  ? gra- 
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pofent  • au  lieu  que  notre  efprit  expofé 
ï tous  les  genres  de  féduétion  , dont  je 
viens  de  faire  le  detail , fufceptible  detre 
entièrement  fubjugué  par  la  force  des 

Premières  imprellions  qu’il  en  reçoit  dès 
âge  le  plus  tendre  , doit  fe  défendre 
encore  des  piégés  que  lui  tend  la  volup- 
té. Intimement  inhérente  à tous  nos  fens 
qui  en  font  le  fiege,  elle  fe  revêt  des 
apparençes  du  bien , tandis  quelle  eft  la 
fource  de  tous  les  maux;  & corrompus 
que  nous  fommes  par  fes  careftes , nous 
ne  difcernons  plus  les  vrais  biens , faute 
de  leur  trouvep  l’attrait  des  délices. 

Enfin , pour  ne  laifter  rien  à dire  fur 
ce  fujet , il  eft  aifé  de  comprendre  par 
ce  que  je  viens  d’établir , que  le  droit 
& tout  ce  qui  eft  honnête  eft  defirable 
en  foi  ; çar  tous  les  gens  de  bien  aiment 
l’équité  & le  droit  pour  ce  qu’ils  font 
en  eux-mêmes;  & il  11’eft  pas  à préfu- 
mer que  les  gens  de  bien  fe  trompent 
en  aimant  ce  qui  ne  mériteroit  pas  d’être 
aimé.  Le  droip  eft  donc  une  chofe  defi- 
rable & aimable  par  elle-même  ; & IL 
cela  eft  vrai  du  droit , il  faut  par  confé- 
quent  en  dire  autant  de  la  juftice  Sc  de 
toutes  les  vçrtus  quelle  renferme.  Que 


<j2  Traité  des  Loix, 
tuita  ne  eft , an  mercenaria  ? fi  fine 
præmio  benrgna  elt  , gratuita  : ft 
cum  mercede  condu&aj  nec  efl  du- 
bium  , quin  is , qui  liberalis  benignuC 
ve  dicitur  , officium  , non  fru&um 
fequatur.  Ergo  item  juflitia  nihil  ex- 
petit præmii,  nibil  pretii;  per  fe  igitur 

expetitur  , eademque  omnium  virtu- 
tum  caufa , atque  fententia  efi. 


Atque  etiam  fi  emolumentis,  non 
fuâpte  naturâ  virtus  expetitur , una 
erit  virtus , quæ  malitia  rediiïimè  di- 
cetur.  Ut  enim  quifque  maximè  ad 
fuum  commodum  refert  quæcumque 
agit , ita  minime  eft  vir  bonus,  ut  , 
qui  virtutem  praemio  metiuntur,  nul- 
tam  virtutem  , nifi  malitiam  putent. 
Ubi  enim  beneficus , fi  nemo  alterius 
causâ  benignè  facit  ? ubi  gratus , fi 
non  eum  iptr  cernunt  grati  j cui  re- 
ferunt  gratiam?  ubi  ilia  fan&a  amici- 
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dirons-nous  de  la  libéralité  ? eft-elle  gra- 
tuite ou  intérelfée  ? Si  un  homme  fait  du 
bien  fans  en  attendre  de  retour , elle  eft 
gratuite  j li  elle  n’a  en  vue  que  la  récom- 
penfe  , c’eft  un  trafic  j mais  il  n’eft  point 
douteux  qu’un  homme  digne  du  nom 
de  libéral  & de  bienfaifant , n’envifage 
que  fon  devoir , fans  fe  foucier  de  fon 
intérêt:  la  juftice  ne  fe  propofe  donc  non 
plus  ni  récompenfe  ni  falaire  ; c’eft  donc 
pour  elle  - même  qu’on  la  fouhaite  : & 
par  les  mêmes  railons , on  doit  porter  le 
même  jugement  des  autres  vertus. 

, Ajoutez  à cela,  que  fi  l’on  tend  à la 
vertu  par  l’utilité  qui  en  revient , & non 
â caule  de  fon  excellence , la  vertu  ne  fera 
plus  qu’une  perverfité  toute  pure  : car 
plus  les  vues  d’un  homme  font  intéref- 
fées , & plus  il  s’éloigne  de  la  probité. 
Il  faut  donc  que  ceux  qui  n’eftiment  la 
vertu  que  par  l’intérêt , ne  reconnoifTent 
point  d’autre  vertu  que  cette  perverfité. 
Car , qui  pourra-t-on  qualifier  de  bien- 
faifant , fi  perfonne  ne  fe  réfout  à f^ire 
du  bien  pour  l’amour  d’autrui  ? Où  trou- 
vera-t-on le  reconnoitfant , fi  dans  la  re- 
connoifiance  même  on  n’envifage  pas 
ceux  qui  en  doivent  être  l’objet  ? Que 
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tia,  fi  non  ipfe  gmicus  per  fe  amatur 
toto  pedore , ut  dicitur  ? qui  etiam 
deferendus  & ab  jiciendus  efi , defpe- 
ratis  emolu  mentis  & frudibus.  Quo 
quid  potefi  dici  immanius  ? quod  (î 
amicitia  per  fe  colenda  efi,  focietas 
quoque  hominum  & æqualitas  & jufi. 
titia  per  fe  expetenda.  Quod  ni  ita  eft, 
omnino  jufiitia  nulla  efi  j id  enim 
injufiiffimum  ipfum  efi  , jufiitiæ  mer- 
cedem  quærere, 

Quid  vero  de  modefiia , quid  de 
temperantia  , quid  de  continentia  , 
quid  de  verecundia , pudore , pudi- 
titiaque  dicemus  ? infamiae  ne  metu 
non  efie  pétulantes  an  legum  6c  ju- 
diciorum  ? Innocentes  ergo  6c  vere- 
cundi  funt,  ut  benè  audiant  ! & ut 
rumorem  bontun  coiligant , erubef- 
cunt  6c  pudet  impudica  loqui  ? ac  me 
nimirùm  iflorum  Philofophorum  pu- 
det , qui  nulium  vitium  vitare,  nifi; 
judicio  ipfo  notatum  putant. 

deviendra 
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'deviendra  cette  amitié  fainte  , fi  on 
n’aime  pas  fon  ami , comme  on  dit , de 
toute  fon  ame  ? Suivant  ce  beau  prin- 
cipe ,-  il  faudra  donc  l’abandonner  & 
le  rejetter  quand  on  n’aura  plus  rien  à 
attendre  de  lui,  quand  on  n’en  pourra 
plus  rien  tirer!  & qu’y  a- 1- il  de  plus 
inhumain!  Mais  fi  l’amitié  doit  être  cul- 
tivée pour  elle-même , on  doit  aulfi  fou" 
haiter  pour  elles-mêmes  la  fociété,  lé- 
galité 8c  la  jufticè , autrement  il  n’y  au- 
roit  aucune  juftice  j car  rien  n’y  eftplus 
oppofé  que  d’en  tirer  quelque  profit.  < 

Que  dirons-nous  de  la  modération  , 
de  la  fobriété , de  la  continence  , de  la 
inodeftie , de  la  pudeur,  de  la  chafteté? 
Eft-cè  la  crainte  des  Loix  & des  juge- 
mens , ou  de  l’infamie , qui  mettent  un 
* frein  *à  l’intempérance  & à la  diflo- 
iution  ? On  ne  vit  donc  dans  l’inno- 
cence .&  dans  La  retenue  \ précifémerit 
qu’en  vue  des  difcours  des  hommes  I 8c 
quand  on  rougit  de  tenir  de  fales.  dif- 
cours, c’eft  donc  par  pur  ménagement 
pour  fa  réputation!  Ah  que  j’ai  de  honte 
pour  ces  Philofophes  qui  ne  connoilfent 
point  d’autres  vices  à éviter  que  ceux 
que  les  Loix  ont  flétris  ! 

’ E 
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Quid  enim  ? pofTumus  eos,  qui  fia» 
pro  arcentur  infamiæ  metu,  pudicos 
dicere  , cùm  ipfa  infamia  propter 
rei  turpitudinem  confequatur?  Nam 
quid  aut  laudare,  Tite  , aut  vitupe- 
rare  potes,  fi  ab  eo  naturâ  recefferis, 
quod  aut  laudandum,  aut  vituperan- 
dum  putes  ? an  corporis  pravitates , 
fi  erunt  perinfignes1 , habebunt  ali- 
. quid  offenfionis , animi  deformitas  , 
non  habebit  ? cujus  turpitudo  ex  ip- 
fis  vitiis  facillimè  percipi  potefl  ; quid 
cnim  fœdiùs  a valida , quid  immaniùs 
ïibidine , quid  contemptius  timiditate , 
quid  abjediùs  tarditate  & fiultitiâ  dici 
potefl?  Quid  ergo?  eos,  qui  fingulis 
vitiis  excellunt , aut  edam  pluribus, 
propter  damna  , aut  detrimenta  , aut 
cruciatus  aliquos,  miferos  dicimus , 
an  propter  vim  , tupi^idinemque  vi- 
tiorum?  quod  item  ad  contrariajn  lau- 
dem  in  yirçute  dici  potefl. 
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Car  enfin  , peut-on  dire  que  ceux-là 
font  véritablement  chartes , qui  ne  s’abf- 
tiennent  de  ladultere  que  par  la  crainte 
de  l’infamie , qui  n’eft  elle-même  qu’une 
fuite  de  la  turpitude  de  cette  a&ion  ? Que 
pourriez  - vous  en  effet  louer  ou  blâmer 
avec  certitude,  mon  cher  Atticus , fi  vous 
ne  vous  éloignez  que  par  tempérament , 
de  ce  que  vous  croyez  digne  de  louange 
ou  de  blâme  ? mais  quoi , les  défauts 
corporels , s’ils  font  remarquables , cho- 
queront nos  regards  ; & ceux  de  lame  , 
dont  la  difformité  eft  fi  palpable  dans 
chaque  vice  en  particulier  , ne  feront 
pas  la  moindre  impreflion?  Eft -il  rien 
de  plus  honteux  que  l’avarice , de  plus 
emporté  que  la  débauche , de  plus  mé- 

f>rilable  que  la  lâcheté  , de  plus  vil  que 
a ftupidité  & la  folie  ? & lorfque  nous 
appelions  malheureux  , ceux  dans  qui 
fe  font  remarquer  un  ou  plufieurs  de  ces 
vices  j eft -ce  à caufe  des  pertes  ou  des 
fupplices  auxquels  ils  les  expofent,  ou 
eu  égard  à la  turpitude  même  de  leurs 
excès  ? oji  peut  faire  le  même  raifonne- 
ment,  par  rapport  aux  louanges  que 
méritent  ceux  qui  fe  diftinguent  par 
leur  vertu. 

'•  Ei 
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Nam  fi  propter  alias  res  virtu's  ex- 
petitur.meiiùsefTealiquid,  quàm  vir- 
uitejTi , neceffe  efi.  Pecunjamne  igitur? 
an-  honores?  an  formam?  an  valetu- 
dinem  ? quæ  & , cùm  adfunt,  per- 
parvafunt , & ,quamçjiu  afiutura  fint, 
certum  fciri  nullo  modo  poteft.  An  * 
id  quod  turpiflîmum  didu  efi,  volup- 
tatem  ? An  in  ea  quidern  fpernenda  4 
& repudianda,  virtus  vel  maxime  çer* 
nitur.  <• 

Videtifne  quanta  fériés  rerum,  feu* 
tentiarumque  fit  : attjue  ùt  ex  alio 
alia  nçdantur?  quin  Iabebar  lopgiùs  , * 
nifi  me  retinuiflem. 

Q.  Quo  tandem  ? Iihenter  enim  ; » 
frater,  ad  ifiam  orationem  teçtim  pro- 
Jaberer, 

Mr  Ad  fînem  bononim , quo  refe- 
runtur,  & eu  jus  afeifeendi  causé  funt 
facienda  omnia  : controverfam  rem  , 

8c  plenam  diffenfionis  inter  dodifli- 
mos , fed  aliquando  tamen  judican- 
dam. 
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Enfin , fi  nos  efforts  pour  atteindre  à la 
vertu , ont  un  autre  objet } il  s’enfuivra 
.i  nécelfairement  quil  y a quelque  ehofe  de 
meilleur  que  la  vertu.  Sera- ce  l’argent , 
les  honneurs , la  beauté , la  fanté  ? la  pof  ' 
fellion  de  tous  ces  biens  nous  convainc 
de  leur  frivolité,  outre  que  la  durée  de 
notre  jouiffance  eft  tout- à- fait  incer- 
* taine;  feroit-ce,  ce  que  je  ne  fçaurois 
prononcer  fans  horreur,  la  volupté?  Mais 
le  principal  exercice  de  la  vertu , n’eft-il 
pas  de  lui  oppofer  le  mépris  & la  réfif- 
tançe ? 

Voyez  quel  enchaînement  de  ma- 
‘ tieres  & d’opinions  ? infenfiblement 
j’allois  m’avancer  plus  loin  encore  fi  je 
- ne  m’étois  retenu. 

Q.  Où  cela  nous  menoit-il  donc, 
r mon  frere  ? car  je  fens.  que  je  me  ferois 
mis  de  la  partie. 

M.  À la  fin  que  fe  propofent  les 
gens  de  bien  , à laquelle  fe  rapportent 
1 & doivent  tendre  toutes  nos  actions  ; 

( queftion  vivement  débattue  par  les  plus 
grands  Philofophes  , fur  laquelle  ils  ne 
font  point  d’acfcord  , mais  que  nous 
< pourrons  cependant  termirrr  quelque 
jour.  ’E  3 ' 


;ioo  Traité  des  Loix, 

A.  Qui  illuc  fieri  poteft,  L.  Gellio 
mortuo  ? 

Q.  Quid  tandem  ad  rem  ? 

A.  Quia  me  Athenis  me  audire  ex 
Phædio  meo  memini , Gellium  fami- 
ïiarem  tuum  , cùm  pro  Confule  ex 
Prætura  in  Græciam  veniflet  Athe- 
xiis  Philofophos  qui  tum  erant,  in  Io- 
cum  u:ium  convoçafle,  ipfifque  mag- 
nopere  auâorem  fuifle,  ut  aliquando 
controverfîarum  aliquem  facerent 
modum  , quod  fi  eiïent  eo  animo , ut 
nollent  ætatem  in  litibus  conterere, 
pofie  rem  convenire  : & fimul  ope- 
ram  fuam  illis  efle  pollicitum  , fi  poC- 
fet  inter  eos  aliquid  convenire. 

C 

M.  Joculare  ifiud  quidem , Pom- 
poni , & à multis  fæpè  derifum  : fed 
ego  plané  vellem  me  arbitrum  inter 
antîquam  Academiam  & Zenonem 
datum.  > 

A.  Quq  tandem  ifiud  modo  ? 
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A.  Comment  y réuffiriez-vous  , 61  il 
il  n’y  a plus  de  Gellius  au  monde  ? 

Q.  Qu’importe  à la  chofe  ? 

A.  Ah  qu’importe  ! le  voici  : je  me 
fouviens  d’avoir  oui  conter  61  à Phedrus, 
du  temps  que  j’étois  à Athènes  , que 
votre  bon  ami  Gellius  y étant  venu  à la 
place  du  Conful , en  fortant  de  fa  Pré- 
ture , avoit  fait  alfembler  tous  les  Phi- 
lofophes  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville, 
& qu’il  leur  avoit  confeillé , mais  très- 
férieufement  , de  fonger  à s’accorder 
entr’eux  de  maniéré  ou  d’autre  : que  s’ils 
étoient  d’humeur  à ne  pas  vouloir  palier 
toute  leur  vie  dans  les  chicanes  de  la 
difpute  , on  pourrait  trouver  quelque 
moyen  d’accommodement  : & le  bon 
homme  de  leur  ofrnr  fes  fervices  de  la 
meilleure  foi  du  monde  , au  cas  qu’ils 
voulurent  entrer  en  compromis. 

M.  Ce  trait  eft  plaifant , Atticus , & 
on  en  a bien  ri  dans  le  temps  : mais  rail- 
lerie à part , je  voudrais  avoir  été  pris 
pour  arbitre  entre  l’ancienne  Académie 
& Zénon. 


E 4 


A.  Pourquoi  donc  ? 
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M.  Quia  de  re  una  folùm  diflidenr, 
de  cæceris  mirificè  congruunt. 

A.  An  tandem  una  de  re  eft  folùm 
diffenfiô  ? 

M.  Quæ  quidem  ad  rem  pertineat , 
unâ  : quippe  cùm  antiqur  omnes  , 
quod  fecundùm  naturam  effet , quo 
juvaremur  in  vîta'jb'onum  effe  decre- 
verint:  hic  » nifî  quod  honeftum  effet, 
nihil  putaverit  bonum. 

• \\  ’ t ..»•;*  • ' 

A.  Parvam  vero  controverfiam  dr- 
crs,  ac  non  eatn  quæ  dirimat  omnia. 

M.  Probe  quideftr  fentis,  fi  re,  ac 
non  verbis  difiiderent.  " ' 11 

A.  Ergo  affentiris  Antiocho  fami- 
liari  meo , magiflro  enim  non  aùdeo 
dicere  quo  cum  vixi , & qui  me  ex 
noftris  pœnæ  convellit  hortulis , de- 
duxitque  in  Academiam  perpauculis 
phfiibus. 
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M.  C’efl;  qu’ils  ne  font  en  différend 
, que  fur  une  chofe,  & parfaitement  d’ac- 
cord fur  tout  le  refte. 

, A.  Vous  dites  qu’ils  ne  different  qu’en 
une  chofe  ? 

M.  Non , je  vous  le  répété , qu’en  une 
- chofe  qui  foit  elfentielle  à la  queftion  : 
car  les  anciens  Académiciens  font  tous 
unanimement  convenus  Ijfcque  le  vrai 
bien  conlîlte  dans  la  jouiffance  des  chofes 
utiles  à la  vie  , pourvu  quelles  foienc 
. conformes  à la  nature  } au  lieu  que  Zé- 
non  n’a  voulu  reconnoître  pour  bien  que 
ce  qui  eft  honnête. 

Â.  Traiterez-vous  donc  de  peu  impor- 
tante l’qppofition  de  leurs  fentimens  fur 
un  point  qui  comprend  tout  ? • » 

,•  M.  Vous  auriez  raifon  , s’ils  étoient 
en  difpute  fur  le  fond , & non  pas  fur  les 
termes. 

A.  Apparemment  que  vous  tombez 
dans  le  fens 63  d’Antiochus , que.je  n’o- 
ferois  appeller  mon  maître,  mais  mon 
; ami , avec  qui  j’ai  vécu , qui  m’a  prefque 
.fait  déferter  nos  jardins  6*  faire  quel- 
ques pas  vers  l’Académie. 


) 
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M.  Vir  ifte  fuit  ille  quidem  prudens 
& acutus , & in  fuo  genere  perfedus  , 
mihique  , ut  fcis , familiaris  : cui  ta- 
men  ego  affèntrar  in  omnibus , necne  r 
mox  videro  : hoc  dico , controverfiam 
totam  iflam  poiïè  fedari. 


A.  Qui  ift 


if^^tandem 


vides  ? 


M.  Quia  fi , ut  Chius  Arifio  dixit , 
folum  bonum  elfe  diceret , quod  ho- 
neftum  efiet , malumque  , quod  tur- 
pe , cæteras  res  omnes  plané  pares  aç 
ne  minimum  quidem , utrum  adeflent , 
an  abeiïent,  interefle:  valde  à Xeno- 
crate  & Ariftotele,  & ab  ilia  Platonis 
familia  difcreparet , efletque  inter  eos 
de  re  maxima  , & de  omni  vivendi 
ratione  diiïenfio.  Nunc  vero  cùm  dé- 
çus, quod  antiqui  fummum  bonum 
efle  dixerant , hic  folum  bonum  di- 
cat:  item  dedecus  quod  iüi  fummum 
malum  , hic  folum  : divitias  , valetu- 
dinem  pulchritudinem , commodas 
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M.  C’  ’étoit  un  homme  fage , plein  de 
fagacité , de  difcernement  & confommé 
dans  fa  partie:  j’étois,  comme  vous  {la- 
vez, fort  de  fes  amis',  nous  examinerons 
une  autrefois  fi  j’adopterois  fon  avis  fur 
tous  les  points  , je  dis  feulement  qu’il 
eft  aifé  d’afloupir  cette  conteftation. 

A.  Mais  encore  , quel  jour  y voyez- 
vous  ? 

M.  C’eft  que  fi  Zenon , comme  Arif- 
ton  de  Chio  l’a  prétendu  , avoit  dit  qu’il 
n’y  a point  d’autre  bien  que  ce  qui  eft* 
honnête,  point  d’autre  mal  que  ce  qui 
eft  honteux  , que  les  autres  chofes  font 
tout-à-fait  indifférentes,  & que  leur  po£ 
felfion  ou  leur  jprivation  n’eft  d’aucune 
importance , Zenon  s’écarteroit  fort  de 
Xénocrates , d’Ariftote , & de  toute  l’E- 
cole de  Platon , & qu’il  y auroit  entre 
eux  une  différence  du  tout  au  tout , & 
fur  un  point  d’où  dépend  toute  la  con- 
duite de  la  vie  : mais  comme  les  Anciens 
ont  dit  que  V honnête  eft  le  fouverain 
bien , & fon  oppofé  le  fouverain  mal  f 
& que  Zénon  a appellé  l’un,  le  feul  bien  , 
l’autre , le  feul  mal , qu’il  compte  les  ri- 
chefles , la  fanté  , la  beauté  , parmi  les 
commodités  de  la  vie,  & -parmi  fes  in- 

E 6 
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res  appellet , non  bonas  : pauperta- 
tem , debilitatera , dolorem  , incom- 
modas , non  malas  : fentit  idem  quodi 
Xenocrates , quod  Ariftoteles  : loqui- 
tur  alio  modo.  Ex  bac  autem  non  re- 
rum  j fed  verborum  difcordia  , con- 
troverfia  nata  elt  de  finibus  : in  qua 
quoniam  ufucapionem  xir  tabulas  in- 
ter quinque  pedes  efle  voluerunt,  de-, 
pafci  veterem  poffelfionem  Acade-. 
miæ  àb  boc  acuto  bomine  non  fine- 
mu  s , nec  Mamiliâ  Iege  fingulr,  fed 
ex  bis  très  arbitri  fines  regemn9. 

Q.  Quamnam  igitur  fententiam  di- 
cimus  ? 

M.  Requiriplacere  terminos,  quos 
Socrates  pegerit,  iifque  parère.. 

Q.  Praîclarè,  frater  , jamnnnc  à te 
verba  ufùrpantur  civilrs  juris  & le- 
gum  : quo  de  généré  expeflo  di^nita- 
tionem  tuam  : nam  ifta  quidem,  mag- 
11a  dijudicatio  efi , ut  ex  te  ipfo  fæpè 
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commodités  , la  pauvreté , la  foibleffe 
la  douleur , que  les  autres  qualifioient  de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  ; au  langage 
près  qui  n’eft  pas  le  meme , on  voit  bien 
qu’il  penfe  comme  Xénocrates  & comme 
Ariftote  , & c’eft  de  cette  différence 
d’exprellion , & non  des  chofes , qu’eft 
venue  leur  difpute  fur  les  fins , dans  la- 
quelle nous  ne  fouffrirons  pas  que  ce 
rufé  Philofophe  s’empare  de  l’ancien 
domaine  de  l’Académie } 6*  puifqu’aulïi- 
bien  les  douze  tables  accordent  cintj 
pkds  qui  ne  peuvent  être  prefcrits  j & en 
conféquence , nous  ferons  trois  Commit 
faires  à régler  les  fins , 66  fans  nous  ar- 
rêter à la  Loi  de  Mamilius  qui  n’en 
donne  qu’un. 

Q.  Mais  à quoi  conclurons-nous? 

M.  A ce  qu’on  foit  tenu  de  recher- 
cher 67  les  bornes  fixées  par  Socrates  t 
&.de  s’y  arrêter. 

Q.  Fort  bien  , mon  frere , vous  com- 
mencez à parler  le  langage  des  Loix  & 
du  Droit  Civil  , fur  lequel  j’attends  la 
differtation  que  vous  nous  avezpromifej 
car  pour  cettè  autre  difcufiion , elle  eft 
d’un  long  détail , comme  vous  me  l’avez 
ditplufieurs  fois  vous-mêmfe.  Quoi  qtf’iï 
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cognovi.  Sed  certè  res  ita  fe  habent* 
lit  ex  natura  vivere  fuminum  bonum 
fît,  id  efl , vitâ  modrcâ  & aptâ  virtute 
perfrui  : aut  naturam  fequi , & ejus 
quafi  Iege  vivere,  id  elt  nihil,  quan- 
tum in  ipfo  lit , prætermittere  quo 
minus  ea , quæ  natura  poftulet  confe- 
quatur,  quod  inter  hæc  velit  virtu- 
te , tanquam  Iege  vivere.  Quapropter 
hoc  dijudicari  nefcio  an  unquam  , 
fed  hoc  fermone  certè  non  potefl,  fi 
quidem  id , quod  fufcepimus , perfec- 
turi  fimus. 

$ 

A.  At  ego  hue  declinabam  non 
invitus. 

Q.  Licebit  alias  : nunc  id  agamus , 
quod  cœpimus,  cùm  præfertim  ad'id 
nihil  pertineat  hæc  de  fummo  malo, 
bonoque  diflenfio. 

M.  Prudentiflimè  , Quinte  , di- 
cis  : nam  quæ  à me  adhuc  dida 
funt 
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en  foie  , nous  en  viendrons  toujours  à 
dire,  que  le  fouverain  bien  conlifte  à 
vivre  félon  la  nature  , c’eft-à-dire  , à fe 
contenter  de  peu  & à pratiquer  la  vertu , 
ou  à fuivre  la  nature  , & à fe  laifter 
comme  gouverner  à fes  Loix  } c’eft-à- 
dire  , ne  lui  rien  refufer  de  ce  quelle 
demande,  autant  que  cela  fe  peut  faire 
fans  blelTer  la  vertu  , dont  il  faut  fuivre 
la  loi  par  préférence  : je  ne  dirai  pas  fi 
ce  procès  fera  jamais  terminé  y ce  dont 
je  luis  fur  , c’eft  qu’il  ne  le  peut  être 
dans  cet  entretien , fi  nous  voulons  ache- 
ver ce  que  nous  avons  commencé. 


A.  J’aurois  été  aftez  d’avis  de  paiTer  à 
cet  examen. 

Q.  Que  ce  foit  pour  une  autre  foisj 
finiflons  ce  que  nous  avons  commencé , 
puifqu’aufli-bien  cette  difeuflion  du  bien 
& du  mal  n’eft  pas  de  notre  fujet. 

M.  Ce  que  vous  dites , Quintus , eft 
de  fort  bon  fens  : car  ce  que  j’ai  avancé 
jufqu’ici  , j 
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Q.  Nec  Lycurgi  Ieges,  nec  Sofo~ 

* • ( • \ v» 

rfijs  , neque  Charondâe , neque  Zaleu- 
ci , nec  noflras  xii  tabulas , nec  pie- 
bifcita  defidero  : fed  te  exiftimo  cum 
populis,  tum  etiam  fingulis  hodierno 
fermone  legem  vivendi , & difcipli- 
riam  daturuin. 

• M.  EU  hujus  vero  difputationis  , 
Quinte , proprium  id  , quod  expec- 
tas , atque  utinam  effet  etiam  facul- 
tatis  meæ  ! Sed  profeélo  ita  fe  res  ha- 

A'bet , ùt  quoniam  viiiàrum  emendatri- 
cem  legem  ejfe  oportei,  commendatricem * 

, i . ■)  . i • 

#ue  V itlutum , ab  ea  vivendi  dodrina 
ducatur  : ita  fit  mater  omnium  bona- 
rum  artium  fapientia  , à cujus  amore 
Græco  vérbo  Philofophia  nomeh  înve* 
nitj  quia  nihil  à Diis  immortalibuS' 
uBerius , nihil  florentius  >•'  nihil  præ- 
flantius  , hominum  vitâe  datùm  eff. 
Hæc  enim  una  nos  cùm  esteras  res 
omnes  3 tum  quod  eft  difficiïlimüm  * 
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Q.Ap  rès  cela,  je  ne  me  foucie  plus 
des  Loix  ni  de  68  Lycurgue , ni  de  6 9 So- 
lon , ni  de  70  Charondas  , ni  de  Zaleu- 
cus , ni  de  nos  xii  tables  , ni  de  nos  71 
Plébifcitsj  j’efpere  que  dans  cet  entre- 
tien , vous  propoferez  non  feulement  des 
Loix  politiques  & fociales , mais  encore 
des  maximes  de  conduite , &c  des  pré- 
ceptes pour  chacun  des  hommes  en  par- 
ticulier. 

M.  Plût  aux  Dieux,  Quintus,  que  ce 
que  vous  attendez  de  moi  , fût  aulli- 
bien  proportionné  à mes  forces , qu’ana- 
logue au  fuj  et  que  je  traite!  Et  fans  doute 
on  doit  convenir  que , comme  il  falloir 
qu’il  y eût  une  Loi , qui  en  fe  déclarant 
contre  le  vice  , & en  foutenant  la  ver- 
tu , fut  la  fource  des  préceptes  dont  nous 
avons  befoin  pour  bien  vivre  ; il  a fallu 
aulli  qu’il  y eut  une  fagelTe , de  l’amour 
de  laquelle,  les  Grecs  ont  formé  le  nom 
de  Philofophie , qui  fût  la  mere  de  tous 
les  beaux  arts  ; puifqu’elle  eftfans  contre- 
dit le  plus  riche  , le  plus  éclatant  & le 
plus  excellent  des  dons  que  nous  aient  fait 
les  Dieux.  C’efi:  elle  qui  , entr’autres 
chofes , nous  a appris  la  plus  difficile  de 
toutes , qui  eft  de  nous  connoître  nous- 
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docuit  ut  nofinetipfos  nofceremus  : 
cujus  præcepti  tanta  vis , tanta  fen- 
tentia  eft , ut  ea  non  homini  cuipiajn , 
fed  Delphico  Deo  tribueretur. 

Nam  qui  fe  ipfe  norit * primum  ali- 
quidfentiet  fe  habere  divinum  ingenium - 
que  in  fe  fuum  * fiçut  fimulacrum  ali- 
quod  * dedicatum  putabit , tantoque  mu-- 
nere  Deorum  femper  dignum  aliquid  £r 
facietj  &*  fentiet  : & cùm  fe  ipfe  perfpexe - 
rit  j totumque  tentant*  intelliget , quem- 
admodùm  à natura  fubornatus  in  vitam 
venerit , quantaque  injlrumenta  habeat 
ad  obtinendam , adipifcendamquc  fapien- 
tiam  : quoniam  principio  rerum  om- 
nium quafi  adumbratas  intelligentias 
animo  * ac  mente  conceperit  : quibus  il- 
lujiratus  fapientiâ  duce  bonum  virum  *■ 
Gr  ob  eam  ipfam  caufam  cernât  beatum 
fore. 


Nam  cùm  animus  * cognitis  percep- 
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mêmes  ; précepte  qui  a tant  d’énergie , 
qui  comprend  tant  de  chofes,  qu’on  a 
cru  devoir  l’attribuer 72  , non  à un  hom- 
me, mais  au  Dieu  de  Delphes  lui-même, 
& avec  raifon. 

Car  quiconque  parviendra  à cette 
connoifTance , fentira  d’abord  au  dedans 
de  foi-même  quelque  chofe  de  divin  j 
il  regardera  fon  efprit  placé  dans  fon 
corps  comme  une  image  de  la  divinité 
qui  s’y  eft  confacré  un  temple  3 dans 
cette  vue , il  s’efforcera  fans  cefie  de  pen- 
fer  & de  faire  cubique  chofe  qui  foit 
digne  des  Dieux  Tjui  lui  ont  fait  un  fi 
grand  préfentj  enluite  , quand  il  fe  fera 
Bien  examiné  & bien  approfondi , il  dé- 
veloppera les  avantages  avec  lefquels  la 
nature  l’a  fait  naître , & de  combien  de 
moyens  elle  l’a  pourvu  , pour  acquérir 
la  fagefTe  & fe  la  rendre  propre  3 puif- 
que  dès  le  commencement , elle  a ébau- 
ché dans  fon  ame  & dans  fon  efprit , 
une  notion  générale  de  toutes  chofes, 
& que  fuivant  ces  premières  traces  & 
les  lumières  de  la  fagefTe  , il  ne  tient 
qu’à  lui  de  devenir  honnête  homme  & 
heureux  par  la  même  raifon. 

Car  quand  une  fois  l’efprit  fortifié 
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tifque  virtutibus  , à corporis  obfequio  j 
indulgentiâque  difcejf  'erit , voluptatemque 
fcut  labem  aliquam  dedecoris  opprejje - 
rit  j omnemque  mords  dolorifque  timo - 
rem  ejfugerit  focietatemque  caritatis 
colerit  cum  fuis  , omnefque  natura  con- 
junftos  fuos  duxerit , cultumque  Deo- 
rum  j Cf  puram  Religionem  fufceperit  * 
Cf  exacuerit  illam,  ut  oculorum  fie  in- 
genii  aciem , ad  bona  diligenda  Cf  rc - 
jicienda  contraria  : gyg  virtus  exprovi- 
dendo  eft  appellat^prudentia  : quii 
to  dici  j aut  excogitari  poterit  bcatiùs  ? 
Idernque  cùm  cælum  j terras  , maria  , 
ômniurhque  rerum  naturam  perfpexerit 
eaque  unde  generata  * qu6  recurrant , 
quandà , quo  modo  obitura  ; qui d in  iis 
mortale  Cr  caducum  , quid  divinum  * 
ceternumque  fit , viderit ipfumque  ea 
moderantem  Cf  regentem  pcenè  prehen~ 
derit  j fefeque  non  unis  circumdatum 
mœnibus  , popularem  alicujus  làci  , fed. 
civem  todus  mundi  * quaf  unius  urbis  , 
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dans  la  connoiflance  des  vertus , fe  fera 
dégagé  de  fa  complaifance  & de  fes  at- 
tentions pour  le  corps , qu’il  aura  renon- 
cé à la  volupté  comme  à une  tache  qui  le 
défigure j qu’il  aura  dillipé  toute  crainte 
de  la'  mort  & de  la  douleur  ; qu’il  fera 
encré  en  liaifon  de  tendrefle  avec  les 
liens , qu’il  aura  reconnu  pour  liens  tous 
les  hommes  fans  exception  ; qu’il  aura 
embralfé  un  cuire  faint  & une  religion  ' 
pure , & qu’il  aura  acquis  ce  difcerne- 
ment  vif  du  bien  & du  mal , qui  conf- 
titue  la  prudence  ainlî  appellée , du  mot  ' 
prévoir  , & devient  à notre  ame  , ce 
qu’une  vue  perçante  eft  au  corps  j 
après  cela,  que  peut -on  dire  ou  ima- 
giner de  plus  heureux  ? le  même  efprit,  ' 
quand  il  portera  fes  regards  vers  le  Ciel , 
fur  la  Terre , dans  la  Mer,  & par  toute  la 
nature  ; qu’il  découvrira  , l’origine  & la 
fin  de  chaque  chofe , le  temps  & la  ma- 
nière de  leur  deftruétion , ce  qu’il  y à en 
elles  de  mortel  & de  fragile , ce  qu’il  y a 
de  divin  & d’éternel  \ qu’il  touchera  au 
doigt , pour  ainfi  dire , celui  qui  préfide 
à tout , & qui  gouverne  tout  \ lorlqu’en- 
fin  il  s’appercevra  qu’il  , n’eft.  point  bor- , - 
lié  par  des  murailles  à un  coin  marqué 
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agnoverit  : in  hac  ille  magnificentia  re- 
rum  j atque  in  hoc  confpettu  & cogni - 
tione  naturce  j DU  immortales  , quàm 
ipfe  fe  nofcet  / quod-  Apollo  præcepic 
Pithius  : quàm  contemnet , quàm  defpi- 
ciet  j quàm  pro  nihilo  putabit  ea , qutz 
vulgb  dicuntur  amplijjima  ! 

•,  • ^ 

Atque  hcec  omnia  j quaji  fepimento 
aliquo  vallabit  dijferendi  ratione  j veri 
& falfi  judicandi  fcientia  , 6*  arte  quâ- 
dam  intelligendi , quidquamque  rem  fe~ 
quatur  j & quid  Jit  cuique  contrarium, 
Cumque  fe  ad  civilem  focietatem  natum 
fenferit , non  folùm  illâ  fubtili  difputa - 
tione  fibi  uiendum  putabit , féd  etiam 
fusâ  latiùs  perpetuâ  oratione  , quâ  regat 
populos  j quâ  Jlabiliat  leges  * quâ  cajli- 
get  improbos  , quâ  tueatur  bonos  quâ 
laudet  claros  viroSjquâ  prcecepta  falutis 
& taudis  aptè  ad  perfuadendum  edat  fuis 
civibus  j quâ  hortari  ad  decus  jtevocart 
è Jlagitio  confolari  pojjit  ajjliftos  j fac - 
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<le  la  terre ] mais  que  le  monde  entier 
n’elVpour  lui  qu’une  Ville  dont  il  eft 
le  Citoyen  ; frappé  de  la  magnificence 
d’un  fpe&acle  ou  la  nature  le  déploie 
toute  entière , Dieux  immortels , qu’il  fe 
connoîtra  bien  au  gré  de  l’oracle!  avec 
quel  mépris  & quel  dédain , comptera- 
t-il  pour  rien  ce  que  les  hommes  regar- 
dent ordinairement  avec  tant  d’admira- 
tion. 

Enfin  il  difpofera  toutes  ces  décou- 
vertes , de  maniéré  que  l’art  de  difcou- 
rir,  la  fcience  de  difcerner  le  vrai  d’avec 
le  faux , & la  méthode  qui  facilite  l’in- 
telligence de  ce  qui  fuit  ou  de  ce  qui  ne 
fuit  pas  de  chaque  chofe , ferve  comme 
• de  rempart  à fes  connoilfances.  Enfuite, 
lorfqu’il  fe  fentira  né  pour  la  fociété 
civile , il  ne  s’attachera  pas  feulement  à 
une  maniéré  de  difputer  concife  & fuc- 
cinte } mais  à ce  genre  de  difcours  fui- 
vi  & étendu,  qui  lui  fervira,  ou  à gou- 
verner les  peuples , ou  à établir  des  Loix, 
ou  à châtier  les  méchans,  ou  à défendre 
les  bons , ou  à louer  les  grands  hommes, 
ou  à propofer  à fes  Citoyens , d’une  ma- 
niéré qui  les  perfuade,  des  préceptes  utiles 
à leur  confervation  ou  à leur  gloire , ou 
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taque  & confulta  fortium  £>  fapientum  ? 
cum  improborum  ignominia  fcmpiternis  , 
monumentis  prodere.  Quæ  cùm  tôt  res, 
tantæquefmt,  quæ  inefTe  in  hotnine 
perfpiciantur  ab  iis,  qui  fe  ipfi  velint 
nofcere,  earum  parens efl,  çducatrrx- 
que  fapientia, 

À.  Laudata  quidem  à te  graviter 
& verè  : fed  quorsùm  hæc  pertinent  ? 

M,  Primùm  ad  ea  , Pomponi  ; de 
quibus  aâuri  jam  fumus  : quæ  tanta. 
eÏÏè  voïumusj  non  enim  erunt,  nifi 
ea  foerint,  unde  ilia  manant  ampliffi- 
ma.  Deinde  facro  & libenter , & 
irtfpero  redè , qtiod  eam , eu  jus  ftudio 

r > tij-  "'}■  ^ ti  * • f ~ . ; j î 

teneor  ,quæque  me,  quicumque  lun* 
effecit,  non  pofïïun  filentiopræterire. 

A.  Révéra  facis  & merito  & ipfe  : 
fùitque  id,  ut  dicîs , în  Iioe  fermone 
fàcrendum. 

, •*.  <j  •'  » 

Finis  Libri  Primi. 

- - - 
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â encourager  à l’honneur , ou  à détour- 
ner de  l’infamie,  ou  à confoler  les  affli- 
ges , ou  enfin  a rendre  immortelles  les 
grandes  aétions  des  Héros  , les  opinions 
des  fages , & la  honte  des  méchans  : tant 
de  chofes  fi  grandes  qui  fe  découvrent  à 
ceux  qui  s’étudient  eux -mêmes  , nous 
font  bien  voir  que  , comme  la  fageffle 
leur  a donné  naifiance , elle  leur  a auffi 
donné  l’accroiflemenr. 

A.  Vous  venez  d’en  faire  un  éloge 
fort  élevé  & fort  vrai;  mais  à quoi  le 
rapportez-vous  ? 

M.  Premièrement  aux  chofes  dont 
nous  allons  traiter,  qui  ne  font  pas  moins 
grandes  que  les  précédentes , ce  qui  n’ar- 
riveroit  pas  , fi  les  premières , dont  les 
autres  ne  font  que  la  fuite  , n’avoient 
ete  magnifiques.  En  fécond  lieu , je  le 
prends  volontiers  fur  ce  ton,  car  je  ne 
puis  laifler  palier  1 occafion  de  Iquer  une 
fcience  que  j’aime , & qui  m’a  fait  ce 
que  je  fuis.  ?3 

A.  Il  paroît  que  vous  ne  l’oubliez  pas  : 
vous  avez  raifon,  cela  eft  à fa  place. 

. fin  du  premier  Livre» 
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LIBER  SECUNDUS. 

Att.Sed  vifne,  quoniam  & fatis 
jam  deambulatmn  efl , & tibi  aliud 
dicendi  initium  fumendum  efl  , lo- 
cum  mutemus,  & în  infula,  quæ  efl 
in  Fibreno  : ( nam  opinor  illi  alteri 
flumini  nomen  efTe)  fermoni  reliquo 
demus  operam,  fedentes. 

M.  Sanè  quidem , nam  illo  Ioco  Ii- 
bentiflîmè  foleo  mi,  fivequid  mecum 
ipfe  cogito  , five  aliquid  fcribo,aut 
iego. 

A.  Equidem  qui  nunc  primùm  bue 
venerim  , fatiari  non  queo  : magnifî- 
cafque  villas,  & pavimenta  marmo- 
rea  & laqueata  teda  contemno , duc- 
tus  vero  aquarum , quos  ifli  Nilos  8c 
Euripos  vocant , quis  non , cùm  baec 
videat , irriferit  ? Itaque , ut  tu  paulo 
antè  de  lege  & jure  diiïerens,  ad  na- 
turam  referebas  omnia , fie  in  bis  ij>fîs 
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LIVRE  SECOND. 

A.  tticus.  Voulez -vous  que  nous 
■changions  de  place  & que  nous  pallions 
dans  cette  Ifle  qui  eft  fur  le  Fibrenus 1 ? 
je  penfe  que  c’eft  le  nom  de  votre  autre 
Riviere  : là , nous  pourrons  nous  alfeoir 
de  difeourir  tout  à notre  aife  : aufli-bien 
nous  avons  allez  marché , & vous  ne  fçau- 
riez  guere  vous  difpenfer  de  faire  un 
nouveau  préambule. 

M a r c u s.  V ous  avez  raifon , c’eft  le 
lieu  que  je  choifis  ordinairement  quand 
je  veux  lire,  ou  écrire  quelque  chofe, 
ou  que  je  veux  méditer. 

En  vérité,  je  me  fçais  tout- à -fait 
bon  gré  d’avoir  li  bien  pris  mon  temps 
pour  venir  ici  : croiriez-vous  que  le  plaifir 
que  j’y  goûte  va  jufqu’à  me  faire  meprifer 
ces  maifons  de  campagne  magnifiques, 

Ijar  la  marqueterie  des  planchers  & par 
e lambris  des  plafonds,  jufqu’à  me  faire 
rire  de  ces  Nils , de  ces  Euripes,  de  nos 
a gens  du  grand  air , quand  je  les  com- 
pare à ce  que  je  vois  ? on  diroit  que, 
comme  vous  rapportiez  tout  à la  na- 
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rebus  quæ  ad  quietem  animi  delec- 
tationemque  quæruntur , natura  do- 
minatur.  Quare  antea  mirabar  ( nihil 
enim  his  in  Iocis  nifi  Taxa  & montes 
cogitabam:  idque  ut  facerem,  & ora- 
tionibus  inducebar  tuis,  & verfibus  ) 
fed  mirabar,  ut  dixi,  te  tam  valdè  hoc 
loco  deleâari  j nunc  contra  miror  , 
te,cùm  Roma  abfis,  ufquàm  potiùs 
elTe, 

M.  Ego  vero , cùm  licet  plures  dies 
abefle , præfertim  boc  tempore  anni., 
8c  amœnitatem  , & falubritatem  banc 
fequor,  rarô  autem  licet  j fed  nimi- 
rùm  me  alia  quoque  caufa  deledat , 
quæ  te  non  attingit  ita. 

A.  Quæ  tandem  ifla  caufa  eil  ? 

M.  Quia  fi  verum  dicimus,  bæc  efl 
mea , 8c  bujus  fratris  mei  germana  pa- 
tria,hinc  enim  orti  llirpe  antiquiflimâ 
fumus  : bîc  facra , bîc  gens  , bîc  ma- 
jorum  multa  veftigîa,  Quid  plura  ? 
hanc  vides  villam,  ut  nunc  quidem 
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ture  , lorfque  vous  étiez  fur  le  cha- 
pitre des  Loix  & du  Droit , vous  avez 
voulu  lui  conferver  fon  rang  dans  les 
chofes  mêmes  qui  ne  font  faites  que 
pour  délafter  8c  ^x>ur  égayer  l’efprit. 
Audi  j’étois  tout  étonné  qu’un  lieu  (où 
fur  la  foi  de  vos  defcriptions  en  vers 
en  profe , je  n’ima^inois  que  rochers  8c 
que  montagnes  ) , eut  tant  d’attraits  pour 
un  homme  comme  vous,  au  lieu  qu’a 
préfent  , fi  je  fuis  lurpris  de  quelque 
chofe , c’eft  que  vous  puiflîez  aller  ail  - 
leurs  lorfque  vous  fortez  de  Rome. 

M.  Je  vous  avoue  que  quand  je  puis 
m’échaper  quelques  jours , fur-tout  dans 
la  belle  faifon,  je  viens  ici  profiter  des 
agrémens  8c  du  bon  air  qu’on  y trouve  $ 
malheureufement  cela  n’arrive  que  de 
loin  en  loin , mais  en  récompenfe  j’y  ai 
un  plaifir  de  plus  que  vous. 

A.  Comment  donc  je  vous  prie  ? 

M.  3 Entre  nous , c’eft  ici  notre  vraie 
patrie  à mon  frere  8c  à moi  $ c’eft  d’ici 
que  nous  fommes  originaires , 8c  d’une 
famille  très-ancienne  $ ici  font  notre  pa- 
renté, nos  facrifices  , plufieurs  monu- 
mens  de  nos  aïeux j que  vous  dirai-je? 
vous  voyez  cette  maifon  en  l’état  où  elle 
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eft , latiùs  ædifîcatam  patris  noftri  fttr* 
dio:quicùm  effet  infirma  valetudine. 
Lie  ferc  ætatem  egit  in  litteris  ; fed  Roc 
ipfo  inloco  cùm  avus  viveret , & anti- 
quo  more  parva  effet  villa , lit  ilia  Cu- 
i^iana  in  Sabinis , me  feito  effe  natum. 
Quare  ineit  nefeio  quid  & Iatet  in 
animo  ac  fenfu  meo,  quo  me  plus  hic 
locus  fortaffe  deledet  ; fiquidem  etiam 
ilîc  fapientifiimus  vir,  Ithacam  ut  vi- 
deret , immortalitatem  feribitur  repu- 
diaffe. 

A.  Ego  vero  tibi  ifiam  jufiam  cau- 
fâm  puto , cur  Rue  libentiùs  venias  ; 
atquefiunc  Iocum  diligas.  Quin  ipfe, 
verè  dicam  , fum  ipfi  villæ  amicior 
fadus,  atque  Ruic  omnifolo,  in  quo 
tu  ortus  & procreatus  es.  Movemur 
enim  nefeio  quo  pafto  locis  ipjisj  in  qui - 
bus  eorum  j quos  diligimus  aut  admira - 
mur  j adfunt  vejligia.  Me  quidem  ipfae 
iilæ  noflræ  AtRenæ  non  tam  operi- 
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eft  : 4 c’eft  mon  pere  qui  l’a  embellie  j 
fa  mauvaife  fanté  l’attacha  à cette  re- 
traite , & il  y palTa  une  bonne  partie  de 
fa  vie  dans  l’étude  : c’eft  dans  ce  lieu 
même  enfin  que  vous  fçaurez  que  je  vins 
au  monde  : mon  aïeul  vivoit  encore , & 
la  maifon  étoit  fort  peu  de  chofe  j mais 
elle  étoit  félon  le  temps  , & * Curiu* 
n’étoit  pas  mieux  logé  dans  fon  pays  des 
Sabins.  Tout  cela  mit , qu’elle*  a pour 
mon  efprit  & pour  mes  fens , je  ne  fçais 
quel  charme  lecret  qui  me  la  fait  pré- 
férer à toute  autre.  Traitez  cela  de  foi- 
blefte  : le  fage  Ulyfte  n’en  étoit  pas 
exempt } & on  nous  raconte  qu’il  aimà 
mieux  revoir  6 fa  chere  Ithaque , que  de 
devenir  immortel 

A.  Je  n’ai  garde  de  condamner  un 
penchant  qui  me  paroît  fi  raifonnable  ; 
je  vous  dirai  moi- même  avec  vérité, 
que  je  fens  mon  affeéfcion  s’augmenter 
pour  cette  maifon  Sc  pour  fes  environs , 
parce  que  vous  y êtes  né.  Nous  éprou- 
vons , fans  fçavoir  pourquoi , une  vive 
émotion , à la  vue  des  lieux  où  nous  re-, 
trouvons  des  vertiges  de  ceux  qui  font  en 
pofteftion  de  notre  admiration  ou  de  no- 
tre eftime.  Pour  moi , 7 fi  quelque  chofe 
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bus  magnificis  exquifitifque  antiquo- 
rum artibus  deledant,  quàrn  recorda- 
tione  fummorum  virorum , ubi  qui £• 
que  habitare,  ubi  federe  , ubi  difpu- 
tare  fît  folitus  , ftudiosèque  eorum 
etiam  fepulchra  contemplor  $ quare 
ilium , ubi  tu  es  natus , plus  amabo 
pofthac  Iocum. 

M.  Gaudeo  igîtur  me  incunabula 

penè  mea  tibi  oftendifle. 

A.  Et  quidem  me  cognofce  admo- 

’dùm  gaudeo  j fed  illud  tamen  quale 
eft , quod  paulo  ante  dixiflî , hune  lo- 
cum  , ( quem  ego  te  accipio  dicere 
Arpinum  germanam  patriam  efîe  vefî- 
tram?  nunquid  vos  duas  habetis  pa- 
trias?  anne  eft  ilia  una  patria  commu- 
nis  ? nifî  forte , fapienti  illi  Catoni 
fuit  patria , non  Roma , fed  Tufculum  î 

M.  Ego  mehercule  & iftr , & omni- 
bus munîcipibus  duas  efte  cenfeo  pa- 
trias:  unam  naturæ  : altérant  civitatis: 
ut  ille  Cato,  cùm  eflet  Tufculi  natus  > 
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m'attache  à Athènes , ce  n’eft  pas  tant 
l’alîemblage  d’une  infinité  de  morceaux 
antiques  &c  précieux  , que  le  fouvenir 
des  grands  hommes  j quand  je  me  les 
repréfente  demeurans  ici  , fe  repofans 
là , difcourans  dans  cet  autre  endroit  ; 
je  confidere  aufli  très  - attentivement 
leurs  tombeaux  ; je  vous  laide  à penfer 
quel  furcroît  d’inclination  vous  venez 
de  me  donner  pour  votre  pays  natal. 

M.  Cela  étant , je  fuis  bien-aife  de 
vous  avoir  montré , pour  ainfi  dire , mon 
berceau. 

A.  Et  moi  plus  aife  de  l’avoir  vu  : 
mais  que  vouliez -vous  dire  tantôt  lors- 
que vous  appelliez  ce  lieu-ci , que  vous 
nommez  Arpinum  , votre  véritable  pa- 
trie à tous  deux  ? en  avez-vous  plus  d’une  ? 
ou  bien  en  avez-vous  une  autre  que  la 
patrie  commune  ? en  ce  fens-là  , 8 la 
véritable  patrie  du  fage  Caton  n’auroit 
pas  été  Rome , mais  Tufculum .? 


M.  En  doutez-vous  ? Caton , & tout 
autant  qu’il  y a de  Citoyens  munici- 
paux comme  lui.,  ont  deux  patries  ,.iuie 
de  naiflance  & une  d cledion  , pair 
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ïn  populi  Romani  civitatem  fufcep- 
tus  eft;  itaque,  cùm  ortu  Tufcula- 
nuseftet,  civitate  Romanus,  babuit 
alteram  loci  patriam  , alteram  juris  , 
ut  veflri  Attici , priufquàm  Thefeus 
eofdem  mrgrare  ex  agris  & in  afin 
quod  appellatur,  omnes  fe  conferre 
juflit , & Sunii  erant  idem  8c  Attici  i 
lie  nos  8c  eam  patriam  dicimus  ÿ 
ubi  nati  ; 8c  illam , quâ  excepti  fumus  j 
fed  neceiïe  eft , caritate  eam  præfla- 
ie,  quâ  Reipublicæ  nomen  univerfte 
civitatis  eft  : pro  qua  mon,.  8c  cui  nos 
totos  dedere,  8c  in  qua  noftra  omnia 
ponere,  & quafî  confecrare  debemus* 
Dulcis  autem  non  multo  fecùs  eft  ea , 
quæ  genuit,  quàm  iila  quseexcepitj 
itaque  ego  efte  banc  meam  patriam 
prorsùs  nunquam  negabo,  dum  iila 
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exemple  \ Caton  étant  né  à T ufculuin , fut 
aggrégé  Citoyen  Romain  \ enforte  que  , 
TuJ'cutan  d’extradion , & Romain  par  le 
choix  qu’il  fit  de  Rome , outre  fa  patrie 
naturelle , il  avoir  une  patrie  de  droit , ou 
fi  vous  voulez,  comme  parmi  vos  Athé- 
niens , 9 avant  que  Théfée  leur  eut  fait 
quitter  la  campagne,  & les  eût  raflemblés 
à Athènes , ceux  qui  étoient  natifs  de  Su - 
nium  , paiToient  pour  être  Suniens  & 
Athéniens  en  même  temps  j de  même 
nous  regardons  comme  notre  patrie , & 
le  lieu  d’où  nous  tirons  notre  origine  & 
celui  où  l’on  nous  a alïociés } mais  il  eft 
néceftaire  que  nous  nous  attachions , par 
une  préférence  d’affedion,  au  dernier  , 
qui , dans  l’union  des  mêmes  irftérêts , 
donne  fon  nom  à tous  les  autres.  C’eft: 
pour  cette  patrie  que  nous  devons  mé- 
prifer  la  vie  ; c’eft  à elle  que  nous  de- 
vons nous  livrer  fans  réferve  , & c’eft: 
pour  elle  que  nous  devons  rifquer  & fa- 
crifier  tous  nos  biens  &,  toutes  nos  efpé- 
rances  : ce  qui  n’empêche  pas  que  nous 
ne  confervions  un  grand  fond  de  ren- 
dre fte  pour  celle  qui  nous  a donné  le 
jour.  C’eft  pourquoi  je  ne  défavouerai 
jamais  Arpïniun  pour  ma  patrie  j hier» 

ï 6 
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fit  major,  & hæc  in  ea  continea* 

tur* 

A.  Redc  igttur  Magnus  ille  noficr, 
me  audiente  pofuit  in  judicio,.  cum 
pro  Ambio  teeum  fimui  dieeret , Rem- 
publicam  nofiram  jufiiffimas  buic  mu* 
nicipio  gratias  agere  pofie  , quocl 
ex  eo  duo  fui  confervatores  extitif- 
fent  : ut  jam  videar  adduci,  hanc  quo- 
que  quæ  te  procreavit,  effe  patriam 
tuam.  Sed  ventum  in  infulam  eftj  bac 
verô , nibil  eft  amocnius  j ut  enim  Roc 
quafi  roftro  finditur  Fibrenus,  &divr» 
fùs  æqualiter  in  duas  partes  Iatera 
Fæc  aliuit,  rapidèque  diiapfus  cito  in 
nnum  confluit  : & tantum  compLedi- 
tur,  quod  fatis  fit  modicæ  paleftrae 
ioci  ! Quo  effedo , tanquam  id  babue- 
rit  operis  ac  muneris  , ut  banc  nobis 
efficeret  fedem  ad  difputandum,  fia- 
tim  præcipitat  in  Lirem,  & , quafi  in 
fanûiiam  patritiam  venerit , ajnitût 
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entendu  que  Rome  conferverrt  toujours 
fa  fupériorité , & que  l’autre  demeurera 
dans  fa  dépendance. 

A.  Pompée  avoit  donc  raifon  de  dire, 

10  en  plaidant  conjointement  avec  vous 
pour  /ImbiuSj  que  la  République  devoit 
des  remerciemens  à ce  village , pour  lui 
avoir  donné  deux  de  fes  Confervateurs  j 
à la  fin  je  croirois , comme  vous , que 
votre  lieu  natal  eft  aufli  votre  patrie . . . } 
Mais  nous  voilà  arrivés  dans  votre  Iilej 
qu’elle  eft  charmante  ! comme  elle  par- 
tage le  Fibrenus  ! comme  les  eaux  de 
celui-ci  également  divifées , baignent 
dans  leur  courfe  rapide  les  côtés  de  celle- 
là  ! comme  , après  avoir  emb  rafle  autant 
d’efpace  qu’il  en  faut  à un  lieu  d'exer- 
cices médiocrement  grand , elles  fe  re- 
j joignent , & ne  font  plus  qu’un  lit  ! 
comme  s’il  n’avoit  été  difpofé  dans  fou 
cours , que  pour  nous  ménager  une  place , * 
il  fe  précipité  dans  le  Liris , où , 11  fem- 
blable  à ceux  qui  s’allient  dans  les  mai- 
ions  nobles  , il  perd  fon  nom  obfcur , & 
rend  les  eaux  du  Liris  beaucoup  plus  fron- 
des ! car  je  n’ai  jamais  trouvé  d’eau  plus 
froide  que  celle-là , quoique  j’aie  vu  des 
rivières  en  affez  boa  nombre  x enforte 
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nomen  obfcurius , Liremque  multc» 
gelidiorem  facit  ; nec  enim  ullmn 
hoc  frigidius  flainen  attigi , cùm  ad 
multa  acceflerirn  , ut  vix  pede  ten- 
tare  id  poiïim,  quod  in  Phædro  Pla- 
tonis  facit  Socrates. 

M.  Eft  verô  ita  ; fed  tamen  huic 
amœnitati  quemadmodùm  ex  Quinto 
fæpc  audio  , Thyamis  Epirotes  tuus 
ille  nihil  opinor , concefierit. 

Q;  Eft  ita , ut  dicis,  cave  enim  pu- 
tes Attici  noflri  Amalthæo  , platanifi- 
que  illis  quicquam  elïe  præclarius. 
Sed,  fi  videtur , confidamus  hic  in 
umbra,  atque  adeam  partem  fermo- 
nis,  ex  qua  egrefii  fumus,  rever  tamur. 

M.  Præclarè  exigis  , Quinte.  At 
ego  efïugifTe  arbitrabar , & tibi  nihil 
horum  deberi  potefi. 

Q.  Ordire  igitur  : nam  hune  tihi 
totum  dicamus  diem. 

M.  ab  Jove  Mufarum  primordia  j 

Jicut  in  Arateo  carminé.  . v 
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qu’à  peine  puis -je  y foufFrir  le  pied  „ 
quand  je  veux  faire  comme  Socrates  dans 
le  Phédrus  de  Platon. 


M.  Vous  avez  railon  ; cependant 
quel  que  foit  cet  agrément,  fi  j’en  crois 
mon  frere , 12  le  Thiamis  de  votre  Epire 
ne  lui  en  doit  rien. 

Quintüs.  Sans  doute  \ comptez 
que  rien  au  monde  n’égale  les  beautés 
de  l’ Amaltheum  & des  planes  de  notre  * 
ami } mais  vous  plaît  - il  que  nous  nous 
afleyions  ici  à l’ombre , & que  nous  re- 
venions au  fujet  que  nous  avons  inter- 
rompu ? 

M.  Je  croyois  en  être  quitte  ‘y  mais 
vous  n’êtes  pas  homme  à faire  de  re- 
mife. 

Q.  Ne  comptez  pas  même  fur  au- 
*un  délai } car  tout  ce  jour-ci  eft  defti- 
né  à vous  entendre:  commencez  donc.. 

M.  Mufe , pour  commencer , invoquons  Jupiter  ; 

«Ufois-je  dans  xî  ma  tradudion  d’Ara  tus. 
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A.  Quorsùm  iftuc  ? 

> M.  Quia  nunc  itidem  ab  eodem  , & 
cccteris  Dïis  immortalibus  func  nobis 
agendi  capienda  primordia. 

Q.  Optimè  vero  , frater  , & fîeri 
fie  clecet. 

M.  Videamus  igitur  rureùs , prruf- 
quàm  aggrediaiuur  ad  leges  fingulas, 
vim  naturamque  legis,  ne,  cùm  refe- 
renda  fint  ad  eam  nobis  omnia  , Ia- 
baniur  interdum  errore  fermonis  , 
ignoremufque  vim  fermonis  ejus  , 
quo  jura  nobis  definienda  lînt. 

Q.  Sanè  quidem  , hercule,  & eft 
îfta  reâa  docendi  via. 

M.  Hanc  igitur  video  fapientiiïî- 
morum  fuifTe  fententiam,  legem  ris- 
que hominum  ingeniis  excogitatam  * ne - 
que  feitum  aliquod  ejfe  populorum  J fed 
ceternum  quiddam  >quoduniverfum  murt • 
dum  regeret , imperandi , prolùbendique 
fapientiâ.  Ita  prinùpem  legem  ilUm*  O, 
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A.  Pourquoi  donc  ce  début  ? 

M.  C’eft  que  nous  ne  fçaurions  mieux 
commencer  qu’en  l’invoquant  lui  & les 
autres  Dieux. 

, Q.  Sans  doute , mon  frere , c’eft  fort 
bien  fait. 

M.  Voyons  donc  encore  une  fois  , 
avant  que  de  parler  des  Loix  en  parti- 
culier , quelle  eft  l’elïence  & l’énergie 
de  la  Loi } de  peur  que  dans  l’obligation 
où  nous  ferons , d’y  rapporter  toutes  cho- 
fes , nous  ne  nous  entendions  pas  , faute 
d’explication  , & que  nous  ignorions 
l’étendue  d’un  terme  qui  doit  fervir  à 
nous  faire  comprendre  celle  du  Droit. 

Q.  Fort  bien , voilà  la  bonne  maniéré 
d’enfeigner. 

M.  Je  dis  donc  que  nos  plus  grands 
Philofophes  ont  jugé , tout  d’une  voix , 
que  la  Loi  n’eft  point  une  invention  de 
l’efprit  des  hommes,  ni  rien  d’appro- 
chant des  réglemens  ordinaires  ; mais 
quelque  choie  d’éternel  qui  réglé  l’uni- 
vers par  la  fagelfe  de  fes  commande- 
mens  & de  fes  déf^fes.  Selon  eux , cette 
loi  primitive  n’eft  autre  que  l’efprit  fu- 
prcme  de  Dieu  même , dont  la  fauve- 
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ultimam  mentent  effe  dicebant  > omnîa 
ratione  aut  cogentis  , aut  vetantis  Dei  .• 
ex  qua  ilia  lex  , quam  Dii  humano  ge- 
neri  dederunt , rettè  ejl  laudata  ; eft 
enim  ratio  menfque  fapientis,  ad  ju- 
bendum,  & ad  deterrendum  idonea.’ 

Q.  Aliquoties  jam  ifie  locus  à te 
tradatus  eft  ; fed  antequàm  ad  popu- 
lares  Ieges  venias , vim  iftius  cœleftis 
iegis  explana  , fi  placet , ne  æftus  nos 
confuetudinis  abforbeat  , 8c  ad  fer- 
monis  morem  ufîtati  trahat. 

M.  A parvis  enim.  Quinte  didr- 

CÎmUS,  SI  IN  JUS  VOCET,  AT  QUE 
eat,  ejufmodi  leges  alias  nominare, 
nec  vero  intelligi  fie  oportet,  8c  haec 
8c  alia  jufla  ac  vetita  populorum  vim 
babere  ac  redè  fada  vocandi , 8c  à 
peccatis  avocandi  : quæ  vis  non  mo- 
do fenior  eft , quàm  ætas  populorum 
8c  civitatum  , fed  æqualis  illius  cœ- 
lum  atque  terras  tuentis  8c  regentis 
Dei. 
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raine  raifon  , eft  la  fource  de  tout  pré- 
cepte pofitif  ou  prohibitif.  C’eft  de  cette 
Loi  que  tire  fa  noblefle  , celle  que  les 
Dieux  ont  donnée  au  genre  humain , 
laquelle  n’eft  autre  chofe  que  la  raifon 
& l’efprit  du  Sage , qui  fçait  comman- 
der le  bien  & défendre  ce  qui  eft  con- 
\ traire. 

Q Vous  nous  avez  touché  ce  point  ; 
mais , avant  que  d’en  venir  aux  Loix  ci- 
viles , faites , s’il  vous  plaît , bien  con- 
noître  la  force  de  cette  Loi  toute  cé- 
lefte } de  crainte  que  le  torrent  de  la 
coutume  ne  nous  entraîne  , & nous  ra- 


mené fur  cette  matière  au  langage  du 
vulgaire. 


M.  C’eft  que  nous  avons  appris  dès 
l’enfance  à appeller  Loi * des  formules 
telles  que  celle-ci  ; fi  Von  vous  cite  en 
Jujlice  j frc.  mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  le  bien  & le  mal  foient  attachés  à 
l’obfervation  de  ce  que  de  pareils  ré- 
glemens  prefcrivent  ou  interdifent  j cet 
effet  dépend  d’un  pouvoir  , qui  n’a  pas 
feulement  précédé  la  naiftance  des  Peu- 
ples & des  Villes,  mais  qui  eft  aulli  an- 
cien que  le  Dieu  qui  foutient  & qui 
gouverne  le -ciel  & la  terre. 
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Neque  enim  eiïe  mens  clivina  fine 
ratione  poteiï , nec  ratio  divina  non 
liane  vim  in  redis  pravifque  fancien- 
dis  îiabet  : nec  quia  nufquam  erat 
feriptum  , ut  contra  omnes  hoiïium  . 
copias  in  ponte  unus  afilfieret,  à ter- 
goque  pontem  interfeindi  juberetî 

idcirco  minus  Coclitem  ilium  rem 

\ 

gefliiïè  tantam  fortitudinis  lege,  at- 
que  imperio  putabimus  : nec  fi  rég- 
nant e Tarquinio  nulla  erat  Romæ 
feripta  Iex  de  fiupris  ; idcirco  non  con- 
tra illam  Iegem  fempiternam  Sextus 
Tarquinius  vim  Lucretiæ  Tricipitinî 
filiæ  attulit  j erat  enim  ratio , profeda 
à rerum  natura,  & ad  redè  faciendum 
impellens,  8c  à delido  avocans:  quae 
non  tum  denique  incipit  Iex  eiïe,  cùm 
feripta  eft , fed  tum  cùm  orta  ed  ; . 

y 

J 
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Car,  comme  cet  efprit  divin  ne  peut 
être  fans  fa  raifon  , la  raifon  ne  peut 
être  fans  ce  pouvoir  , qui  eft  la  réglé 
décifive  & abfolue  du  bien  & du  mal  : 
ainfi , quoiqu’il  n’y  eût  point  de  Loi 
écrite  qui  ordonnât  à aucun  Romain  de 
faire  face  à toute  une  armée  & de  tenir 
contre  fes  efforts , tandis  qu’on  abattoit 
un  pont  dont  il  défendrait  l’entrée , nous 
ne  devons  pas  moins  penfer  qu’Horatius 
Codés 14  fe  porta  à une  a dion  li  héroïque, 
pour  obéir  à la  Loi  du  courage  : & quand , 
fous  le  régné  de  Tarquin,  il  n’y  aurait 
point  eu  non  plus  de  Loi  contre  l’adul- 
tere  ; la  violence  que  fit  fon  fils  à Lu— 
crece,  fille  de  Tricipitinus,  n’en  aurait 
pas  été  moins  contraire  à cette  Loi  éter- 
nelle y car  dès  ce  temps -là,  il  y avoir 
une  raifon  fondée  fur  la  nature  meme , 
qui  portoit  au  bien  & qui  détournoit 
du  mal  : & cette  raifon  a force  de  Loi  ; 
non  pas  feulement  du  jour  qu’elle  eft  ré- 
digée par  écrit,  mais  dès  l’inftant  quelle 
commence  à rayonner  : or  il  eft  indu- 
bitable qu’elle  a commencé  avec  l’efprit 
de  Dieu  même}  c’eft  pourquoi  la  Loi 
proprement  dite , la  première  & la  prin- 
cipale Loi , celle  qui  a vraiment  pou^ 
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cita  autem  fimul  efi  cum  mente  di- 
vina  i quamobrem  lex  vera  , atque 
princeps,  apta  ad  jubendum  & ad  ve- 
tandum,  ratio  eû  reda  fummi  Jovis. 

Q.  Aflèntior , frater , ut  quod  eft 
redum , verum  quoque  fit  , neque 
cum  litteris  quibus  fcita  fcribuntur , 
aut  oriatur,  aut  occidat. 

M.  Ergo',  ut  ilia  divina  mens,  fum- 
ma  îex  eft  : item  cum  in  fiomine  efl 
perfedum  , efi  in  mente  fapientis. 
Quæ  funt  autem  varié,  8c  ad  ternpus 
fcriptæ  , populi  favore  magis , quàm 
re  , legum  nomen  tenent.  Ornnem 
enim  Iegem  , quæ  quidem  redè  Iex 
éppellari  poflit,  elfe  Iaudabilem,  qui- 
bufdam  talibus  argumentis  docent. 
Confiât  profedo  ad  falutem  civium, 
civitatumque  incolumitatem , vitam- 
que  omnium  quietam  , 8c  beatam  l 
çonditas  efie  leges  : eofque , qui  pri- 
mùm  hujufmodr  fcita  fanxerunt , po- 
pulis  oftendiffè  , ea  fe  fcripturos  at- 
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voir  de  commander  & de  défendre , eft 
la  droite  raifon  de  Dieu  même. 


Q.  Je  fuis  d’accord  avec  vous , mon 
frere  , que  la  Juftice  eft  la  feule  Loi  vé- 
ritable , & non  fujette  comme  celles 
qui  ne  font  que  pofitives , à commencer 
éc  à finir  avec  le  titre  qui  les  contient. 

M.  Ainfi , comme  la  Loi  fuprême  ré- 
fide  dans  cet  efprit  divin  dont  elle  eft 
émanée , 16  elle  réfide  de  même  dans 
l’efprit  du  Sage  ou  de  l’homme  parfait. 
Quant  aux  Loix  écrites , qui  varient  fur 
les  mêmes  objets , & ne  doivent  durer 
qu’un  temps  ; elles  tiennent  plutôt  ce 
nom  de  la  faveur  du  peuple , que  de  leur 
propre  eftence , étant  certain , que  pour 
le  mériter  , elles  doivent  être  dignes 
d’éloges  , comme  on  le  prouve  par  ce 
raifbnnement.  11  eft  indubitable  que  les 
Loix  ont  été  établies  pour  le  falut  des 
Citoyens , pour  la  confervation  des  villes, 
pour  la  tranquillité  & le  bonheur  de  la 
lociété  : il  eft  certain  encore  que  les 
premiers  Légiflateurs  perfuaderent  aux 
peuples , avant  toutes  chofes , que  les 
fonftituüons  qu’ils  propoferoient , les 
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que  laturos,  quibus  illi  adfcriptis  fut 
ceptifque , honefiè  beatèque  vive- 
rent:  quæque  ita  compofita,  fanda- 
que  eflent,  eas  Ieges  videlicet  nomi- 
narunt.  Ex  quo  intelligi  par  eft,  eos, 
qui  perniciofa  & injufla  populis  jufla 
defcripferint , cùm  contra  fecerint , 
quàm  polliciti  profeflique  fint , quid- 
vis  potiùs  tuliffe  quàm  Ieges:  ut  perG 
picuum  efte  poiïit , in  ipfo  nomine 
legis  interpretando  inefte  vim  & fen- 
tentiam  jufti,  8c  juris  colendi. 

Quæro  igitur  à te , Quinte , ficut 
iili  folent  ? quo  fi  civitas  careat , ob 
eam  ipfam  caufam  , quod  eo  careat, 
pro  nihilo  babenda  fit,  id  eflnç  nu- 
merandum  in  bonis  ? } 

Q.  Ac  maximis  quidem, 

M.  Lege  autem  carens,  civitas,  eft 
ne  ob  idipfum  habendo  nullo  Ioco  ? 
Q,  Dici  aliter  non  poteft. 

M.  Necefle  eftigitur,  Iegemhaberî 
in  rebus  optimis, 

feroient 
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feraient  vivre  heureufement  & avec  hon- 
neur , s’ils  vouloient  les  recevoir  & s’y 
foumettre  \ & que  tout  ce  qui  fut  rédigé 
& arrêté  de  cette  maniéré , porta  le  nom 
de  Loi  : d’où  l’on  peut  raifonnablement 
conclure  que  les  Auteurs  des  Ordon- 
nances pernicieufes  & injuftes,  n’ayant 
point  latisfait  à l’engagement  qu’ils 
avoient  contraélé  , & aux  efpérances 
qu’ils  avoient  données  , ont  fait  toute 
autre  chofe  que  des  Loix.  Enforte  qu’il 
eft  évident  que  le  terme  de  Loi  renferme 
dans  fon  idée  la  nécellité  de  choifir  ce 
qui  eû  jufte  & conforme  au  droit. 

Sur  cela  , Quintus , je  vous  ferai  la 
queftion  ulîtée  par  les  Philofophes  j doit- 
on  mettre  au  rang  des  bonnes  chofes  ce 
qui  conftitue  tellement  une  fociété , que 
fans  cela  elle  ne  feroit  pas  cenfée  telle  ? 

Q.  Oui,  & des  meilleures  incontef- 
tablement. 

M.  Or  un  Etat  ne  doit -il  pas  palier 
pour  nul  quand  il  n’a  point  de  Loix  ? 

Q.  On  ne  peut  pas  dire  autrement. 

M.  Il  faut  donc  nécelfairement  met- 
tre la  Loi  au  rang  des  meilleures  chofes. 

G . 
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Q.  Prorsùs  aflTentior. 

M.  Quid,  quèd  multa  perniciofa  , 
milita  peftifera  fcifcnntur  in  populis, 
quæ  non  magis  legis  nomen  attin- 
gunt , quàm  fi  la  trônes  aliqua  cou- 
fenfu  fuo  ranxerint  ? Nam  neque  me- 
dicorum  præcepta  dici  verc  poiïent , 
fi  quæ  infcii  imperitique  pro  falu- 
taribus  mortifera  confcripferint  ; ne- 
que  in  populo  lex,  cuicuimodifuerit 
ilia  , etiamfi  perniciofum  aliquid  po- 
pulus  acceperit.  Ergo  ejl  lex  jujlorum 
injujlorumque  dijlinêlio  ad  lilam  anti - 
quifjimam  Cy  verum  omnium  ptincipem 
exprejfçi  naturam  , ad  quam  leges  homi - 
num  diriguntur , quce  fupplicio  improbos 
ajficiunt , dejfendunt  tuentur  bonos. 


Q.  Præclarè  intelligo , nec  verô 
jam  aliam  eiïe  ullam  legem  puto  non 
modo  hahendai»  , fed  ne  appellandam 
quidem. 
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Q.  C’eft  ce  que  je  penfe. 

M.  Ne  voyons -nous  pas  que  chez  la 
plupart  des  peuples  , on  autorife  des 
choies  pernicieufes , funeftes , auffi  éloi- 
gnées de  la  Loi  que  nous  venons  de 
définir , que  le  feroient  des  conventions 
faites  par  des  brigands  ? car  comme  on 
ne  peut  'dans  la  vérité  dire  des  recettes 
de  ces  ignorans  Empiriques , qui  donnent 
pour  falutaires  les  drogues  les  plus  mor- 
telles , que  ce  font  des  ordonnances  de 
médecins  j une  Loi  pernicieufe  , fous 
quelque  nom  qu’on  la  donne  , ne  doit 
point  palfer  pour  Loi , quand  même  un 
peuple  auroit  pu  fe  réfoudre  à la  rece- 
voir. fl  eft  donc  fur  que  la  Loi  confifte 
eirentiellement  à diftinguer  ce  qui  eft 
jufte  de  ce  qui  ne  l’eft  pas  j & quelle  fe 
mefure  fur  la  nature  , cette  première  de 
principale  réglé  de  toutes  chofes,  qui 
dirige  les  Loix  humaines,  foit  dans  les 
fupplices  qu’elles  ordonnent  contre  les 
coupables , foit  dans  les  fecours  qu’elles 
procurent  aux  gens  de  bien. 

Q.  Je  comprends  cela  parfaitement, 
& je  crois  non  feulement  qu’aucune  ne 
doit  paffer  pour  Loi  que  celle-là  j mais 
qu’on'  ne  devrbit  pas  meme  en  donner' 
le  nom  à d’autres.  G 1 
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M.  Igitur  tu  Titias  , & Apuleias 
leges  nullas  putas? 

Q.  Ego  vero  ne  Livias  quidem. 

M.  Et  reftè  , quæ  præfertim  uno 
verficulo  Senatus,  pun&o  temporis 
fublatæ  fint  : Iex  autem  ilia,  eu  jus  yim 
explicavi , neque  tolli , neque  abro- 
garr  poteft. 

Q.  Eas  tu  igitur  leges  rogabis  , vi« 
delicet  quæ  nunquam  abrogentur. 

M.  Certè  fi  modo  acceptæ  à vobis 
«Juobus  erunt , fed  ut  vir  dodiffimus  ( 
fecit  Plato  , atque  idem  graviflimus 
^hilofophorum  omnium  princeps  , 
dui  de  Republiça  cùm  fcripfit , idem- 
que  feparatim  de  Iegibus  ejus , id  mibi 
credo  efle  faciendum , ut  priufquàm 
ipfam  legem  recitem , de  ejus  legis 
laude  dicam.  Quod  idem  & Zaleucum , 

& Charondam  feciiTe  video , cùm  qui- 
dem iüi  non  fludii  & delcdationis,; 
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M.  Sur  ce  pied- la,  17  vous  regardez 
donc  comme  nulles  les  Loix  de  litius 
& A’Apuleius  ? 

Q.  18  Vous  pouvez  ajouter  encore 
.celles  de  Livius. 

M.Vous  avez  raifon , & d’autant  plus  , 
qu’il  n’a  fallu  qu’un  mot  du  Sénat  pour 
les  ànéantir  à l’inftant  : mais  pour  cette 
Loi , dont  je  viens  de.  vous  montrer  la 
force , on  ne  peut  l’annuller  ni  la  cafler. 

Q.  De  l’humeur  dont  .je  vous  vois  , 
vous  n’en  propoferez  que  de  cette  na- 
ture. • 

M.  Non , fi  j’ai  le  bonheur  de  vous 
les  faire  agréera  tous  deux.  Mais  Platon, 
cet  homme  fi  fçavant,  ce  Philo fophe  fi 
refpe&able  qui  a écrit  le  premier  de  la 
République j à l’ufage  de  laquelle  il  fit 
enfuite  un  traité  féparé  des  Loix  ; Pla- 
ton , dis-je , m’entraîne  par  fon  exem- 
ple à m’étendre  un  peu  iur  les  *9  louan- 
ges de  la  Loi  avant  que  de  la  réciter.  20 
Zaleucus  & 21  Charondas , qu’on  ne  foup- 
çonnera  afiiirément  pas  d’avoir  compolé 
des  Loix  Amplement  par  goût  ou  pour 
leur  plaifir , mais  qui  les  ont  faites  pour 
fervir  à leur  patrie , en  avoient  ufé  ainfi  j 
tk  Platon  a cru,  à leur  exemple,  que  la 

G 3 
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fed  Reipublicæ  causa,  îeges  civitati- 
bus  fuis  fcripfcrint.  Quos  imitatus 
Plato , videlicet  hoc  quoque  legis  putavit 
ejfe j perfuadere  aliquid non  omnia  vi9 
ac  mini  s cogéré. 

Q.  Quid,  qubd  Zaleucum  ilhimne- 
gat  ullum  fuifTe'Timapus. 

M.  At  Theo'phraftus , audor  baud 
deteripr,  meâ  quidem  fententiâ,  me- 
iiorem  multi  nominant  , commémo- 
rant vero  ipfius  cives , noilri  clientes 
Locri  ; fed  five  fuit , five  non  fuit  , 
•nihil  ad  rem , Ioquimur  qtiod  tradi- 
tum  eft.  .. 

Sit  igîlMir  boc  jam  à prrncipio  per- 
fuafum  civibus , dominos  éjfe  omnium 
rerum  ac  moderatores  Deosj  eaque  quae 
geraniur,  eorum  geri  judicio  ac  numine  * 
eofdemque  optimè  de  genere  hominum  me- 
reri  j &*  qualis  quifque  (it , quid  agat , 
quid  in  fe  admhtat , quâ  mente  , qud 
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Loi  devoit  donner  quelque  chofe  à la 
perfuafion , & ne  pas  s’en  tenir  unique- 
ment à la  contrainte  & aux  menaces. 


Q.  Vous  ne  fongez  pas  que  12  Timee 
prétend  que  ce  Zaleucus  ne  fut  jamais. 

M.  J’ai  pour  garant  Théophrafte  , 
dont  l’autorité , félon  moi , peut  bien  ba- 
lancer celle  de  votre  Hiftorien , fi  elle  ne 
doit  pas  l’emporter  comme  plufieurs  le 
penfent } j’ai  outre  cela  23  les  Locriens 
les  Concitoyens  & mes  Cliens , qui  en 
confervent  encore  la  mémoire  : mais  qu’il 
ait  exifté  ou  non , il  n’importe  à la  chofe  j 
je  parle  fur  le  témoignage  de  la  tradi- 
tion. 

“ Premièrement  donc  , que  les  Ci- 
» toyens  de  notre  République  foient 
» pleinement  convaincus , que  les  Dieux 
»>  font  les  maîtres  & les  fouverains  dè 
» toutes  chofes  ; que  tout  fe  fait  par  leur 
« puiflance  & fous  leur  bon  plaifir } qu’ils 
■»>  comblent  le  genre  humain  de  leurs 
» bienfaits  \ que  leurs  regards  persans 
» démêlent  l’intérieur  d’un  chacun  de 
« nous,  nos  actions,  nos  intentions  bon- 

G4 
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Pietate  religiones  colat , intueri  , piorum _ 
que  6*  impiorum  habere  rationem. 


His  enini  rebus  imbutæ  memes  ; 
baucl  fane  abhorrebunt  ab  utili,  & à 
vera  fentemia  ; quid  ell  enim  veriùs, 
quàm  neminem  efle  oportere  tam 
Unité  arrogantem  , ut  in  fe  mentem 
& rationem  putet  inefie  , in  cœlo 
mundoque  non  putet  : aut  ut  ea, 
quæ  vix  fummâingenii  ratione  com- 
prehendat , nullâ  ratione  moveri  pu- 
tet ? 

* 

Quem  vero  aftrorum  ordines,  quem 
dierum  noâiumque  viciflïtudines  , 
quem  menOum  temperatio , quemque 
ea  quæ  gignuntur  nobis  ad  fruen- 
dum,  non  gratum  effe  cogant,  hune 
hominem  omnino  numerari  etii  de- 
cet?  cùmque  omnia,  .quæ  rationem 
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»>  nés  & mauvaifes , & les  difpofitions 
» que  nous  apportons  à leur  culte  , ôc 
» qu’ils  tiennent  un  compte  exatl  de 
»i  ceux  qui  les  honorent  lincérement , ôc 
» des  impies , pour  récompenfer  les  uns, 
» & punir  les  autres  félon  leurs  mérites. 

Quand  une  fois  les  efprits  feront  pré- 
venus de  ces  penfées , il  ne  fera  pas  dif- 
ficile de  leur  infpirer  des  fentimens  vrais 
& utiles  , tels  que  celui-ci  j qu’aucun 
homme  ne  doit  être  afjeq  follement  pré- 
fomptueux , pour  croire  avoir  de  la  rai - 
fon  & de  Vefprit , tandis  quil  ne  croira, 
pas  que  le  Ciel  & le  monde  en  aient  ; 
ou  , ce  qui  revient  au  même  j pour  déci- 
der que  ce  n’ejl  pas  une  raifon  fupérieurc 
qui  met  cet  Univers  en  mouvement , lui 
qui  j avec  la  plus  grande  étendue  d'ef- 
prit , a bien  de  la  peine  à comprendre  cet 
que  c'cft  que  V Univers. 

En  effet,  doit-on  comprer  pour  un 
homme , celui  que  ni  le  cours  réglé  des 
aftres  , ni  l’alternative  du  jour  & de  la 
nuit , ni  la  température  des  faifons , ni 
les  productions  que  la  nature  enfante 
pour  fon  ufage , ne  forcent  pas  à ctre 
reconnoilîant  ? or , comme  les  êtres  pour- 
vus dç  raifon , font  incomparablement 
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Babent , præflent  iis,  quæ  Ont  rationis 
expertia,  nefafque  fit  dicere  , ullam 
.rem  prærtare  naturæ  omnium  rerum; 
rationem  inerte  in  ea  confitendum 
ert  : utiles  efife  autem  opiniones  bas , 
quis  neget  cùm  inteliigat , quàm 
multa  firmentur  jurejurando,  quantte 
falutis  fint  fœderum  religiones,  quàm 
multos  divini  fupplicii  metus  à fcelere 
revocarit,  quàmque  fan&a  fit  focietas 
civium  inter  ipfos , Diis  immortalibus 
interpofitis  tum  judicibus,  tum  tef- 
tibus*  7 

Habes  legis  proœmium  , fie  enim 
Boc  appellat  Plato. 

Q.  Habeo  vero,frater,  & in  Boc 
admodùm  deledor,  quod  in  aliis  re- 
bus aliifque  fententiis  verfarrs , atque 
ille ; nihil  enim  tam  diffimiie  ert , quàm 
vel  ea  , quæ  ante  dixirti,  vel  hoc  ip- 
fum  legis  exordium.  Unum  illud  mihr 
videris  imitari  orationis  genus,  ' 
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âu  deflus  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  , & 
qu’on  ne  peut  dire  fans  crime , que  quel- 
que chofe  eft  au  deflus  de  la  nature  uni- 
verfelle  ; il  faut  donc  avouer  qu’elle  en 
eft  pourvue  par  elle- même:  & où  eft 
l’homme  qui  voulût  nier  l’utilité  de  ces 
opinions  , quand  il  fera  réflexion  au 
grand  nombre  de  chofes  que  l’interpo- 
ntion  du  ferment  aflure , à l’importance 
dont  eft  la  bonne  foi  dans  les  traités , à 
la  quantité  de  gens  qu’a  détourné  du 
crime  la  crainte  falutaire  des  châtimens 
divins , à la  fainteté  de  l’union  qui  régné 
entre  les  Citoyens , quand  elle  eft  cimen- 
tée par  le  refpeék  des  Dieux  imrhortels 
que  l’on  envifage  , & comine  juges  8c 
comme  témoins  de  fes  aékions  ? 

Voilà  le  préambule  de  la  Loi}  c’eft 
ainfi  que  Platon  l’appelle. 

Q.  Oui, le  voilà}  & ce  qui  m’en  fait 
plus  de  plaiftr  eft  , que  vous  êtes  entiè- 
rement différent  de  ce  Philofophe,  tant 
- pour  le  choix  des  objets  que  vous  ttait et , 

Î[ue  pour  les  penfées  : car  rien  ne  ref- 
emble  moins  à ces  opinions , que  ce  que 
vous  avez  établi  d’abord,  & même  que 
ce  préambule } je  ne  vois  de  conformité 
entre  vous , que  dans  le  ftyle  que  vous 
imitez  parfaitement.  G 6 
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M.  Vellem  fortafsè  , quis  enim  rd 
poteft,aut  unquatn  poterit  imitari  ? 
nam  fententias  interpretari  perfacife 
efi.  Quod  quidem  ego  facerem  nifî 
plané  eFTe  vellem  meus;  quid  enim 
negotii  efi  eadem,  propè  verbis  iif- 
dem  converfa , dicere  ? 

Q.  Prorsùs  alTentior  : verùm  , lit 
modo  tutè  dixifii , te  elTe  malo  tuum, 
fed  jam  exprome,  fi  placet,  ifias  Ie- 
ges  de  religrone. 

M.  Expromam  equidem , ut  pote- 
ro  : & , quoniam  8c  locus  8c  fermo 
familiaris  efi , legum  leges  voce  pro- 
ponam. 

Q.  Quidnam  id  efi  ? 

M.  Sunt  certa  legum  verba,  Quin- 
te , neque  ita  prifca  , ut  in  veteribus 
Ris  facratifque  legibus  , & tamen  , 
quo  plus  auâoritatis  babeant , paulo 
antiquiora  quàm  bic  fermo  efi.  Eum 
morem  igitur  cum  brevitate , fi  pote- 
io , confequar,  Leges  autem  à me 
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M.  je  le  fouhaiterois , fi  cette  imita- 
tion étoit  pofîible  : pour  fes  fentimens  , 
il  feroit  aifé  de  les  rendre , il  n’y  auroit 
qu’à  les  copier  mot  pour  mot;  ce  ne  fe- 
roit pas  une  affaire  à qui  voudrait  s’y 
affujettir  , mais  je  prétends  avoir  les 
miens. 

. / 

♦ 

< 

Q.  Vous  avez  raifon , j’aime  beau- 
coup mieux  que  vous  ufiez  de  votre  li- 
berté : commencez  donc  à nous  parler 
maintenant  des  Loix  de  la  Religion. . 

M.  Je  vais  faire  de  mon  mieux  : & 
comme  vos  perfonnes  & le  lieu  où  nous 
fommes  ne  m’impofent  point  de  con- 
trainte , je  commencerai  par  les  Loix  des 
Loix  mêmes. 

Q.  Qu’entendez-vous  par-là  ? 

M.  Je  veux  dire  qu’il  y a certains  ter- 
mes confacrés  aux  Loix , qui  ne  font  pas 
fi  anciens  què  ces  vieilles  *4  Loix  fa- 
crées  ; mais  qui , pour  netre  pas  fi  nou- 
veaux que  ceux  dont  nous  nous  fervons 
dans  les  difcours  ordinaires , n’en  ont  que 

{>lus  d’autorité  : je  tâcherai  donc  de  par- 
er ce  langage  avec  toute  la  brièveté  con- 
venable , & je  vous  propoferai  des  Loix, 
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edentur  non  perfedæ,  nam  eflètihfî- 
nitum  , fed  ipfæ  fununæ  rerum  ac 
fententiæ. 

Q.  Ita  vero  necefle  eft  , quare  au- 
diamus  verba  legis. 

M.  Ai  Divos  adeunto  cajlè.  Pieta- 
ttm  adhibemo.  Opes  amovento . Qui  fe- 
cùs  faxit  ^ Deus  ipfe  vindex  erit.  Sepa- 
ratim  nemo  habejft  Deost  neve  novos  ^ 
fed  nec  advenus  J nifi  publici  adfcitos  , 
privatim  colunto  : conftrufta  à patribiis 
delubra  in  urbibus  habento  ; lucos  in 
QJPfis  habento  j Cx  Latum  fedes  .*  r itus 
familiœ  J patrumque  fervanto  ; Divos  J 
&*  eos  ; qui  cœlejies  femper  habiti,  co- 
lunto j olloSj  &'  quos  endo  coelo  metita  vo- 
taverintj  Herculem , Libèrum  , Æfcula - 
lapium  j Cajlçrem  , Pollucem , Quiri- 
num:  ajl  olla,propter  quæ  daturhomi - 
ni  adfcenfus  in  cælum  , mentem  J virtu- 
tem  j pietatem  j fidem  , earumque  lau- 


Digitized  by 


de  Cicéron , Liv.  II.  157 

non  pas  dans  toute  leur  étendue , car  ce 
feroit  à ne  point  finir , mais  je  vous  en 
rapporterai  les  chefs  principaux  & la 
fubftance. 

Q.  Vous  ne  fçauriez  mieux  faire  , 
écoutons. 

« M.  Que  l’on  s’approche  des  Dieux 
» avec  pureté.  Que  l’on  fe  préfente  de- 
» vant  eux  en  efprit  de  Religion.  Que 
» l’on  bannifle  les  richefles  de  leurs 
» temples  : Dieu  lui-même  tirera  ven- 
>>  geance  des  tranfgrefleurs.  Que  per- 
» fonne  n’ait  de  Dieux  à part , foit  nou- 
9»  veaux  , foit  étrangers , pour  leur  ren- 
>s  dre  aucun  culte  en  particulier , à moins 
» qu’ils  n’aient  été  authentiquement  re- 
» connus.  Que  dans  les  villes  foient  les 
» temples  que  nos  Peres  y ont  bâtis  y 
3»  dans  les  campagnes  les  bois  facrés , & 
33  les  Chapelles  des  Lares.  Que  l’on  garde 
33  dans  les  familles  les  cérémonies  qui 
3>  leur  font  propres , & qu’elles  tiennent 
»3  des  anciens.  Que  l’on  honore  les  Dieux  y 
>3  non  feulement  ceux  que  l’on  a toujours 
33  révérés  comme  habitans  du  Ciel , mais 
33  encore  ceux  qui  s’y  font  élevés  pat 
33  leurs  grandes  a&ions , tels  qu 'Hercules  , 
>3  Bacchusj  Efculape  » CaJlorj  Pollux  * 
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dum  delubra  funto.  Nec  ulla  vitiorum 
facra  folemnia  obeunto. 


Fer  iis  jurgia  amoventoJ  eafque  in  fa - 
miiiis  j operibus  patratis  , habento.  Ita - 
çue  ur  ita  cadat  in  annuis  anfra&ibus  , 
defcriptum  tjîo  : certafque  fruges , cer - 
tafque  baccas  facer dotes  publicè  libanto  / 
hoc  certis  facrificiis  ac  diebus.  Itemque 
alios  ad  dies  ubertatem  laêtis , fœtufque 
fervanto.  Idque  ne  committi  pojjit  > ad 
eam  rem  Gr  rationem  j curfus  annuos  Sa - 
cerdotes  finiunto.  Quceque  quoque  divo- 
décora  gratceque  fint  hojiice  , provi- 
dento  ; divifque  atiis  Sacerdotes  J om- 
nibus Pontijîces  j Jîngulis  Flamines 
funto. 


\ 
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» Quirinus  ; 8c  qu’on  fafle  le  même  hon- 
» neur  à ces  vertus , qui  ouvrent  à l’hom- 
» me  le  chemin  du  Ciel,  fçavoir  l 'inteU 
» ligence  j le  courage  , 2 s la  piété * la 
» bonne  foi ....  qu’elles  aient  des  tem- 
» pies;  & qu’il  nefe  fade  aucun  facrificp 
»>  en  l’honneur  des  vices. 


» Que  toutes  conteftations  ceffent  au? 
jours  de  Fêtes:  & qu’on  laide  à fes 
efclaves  la  liberté  de  les  célébrer  à la 
fin  de  leurs  travaux  ; qu’à  cet  effet , 
elles  foient  placées  chacune  dans  leur 
faifon.  Que  les  herbes  8c  les  fruits  em- 
ployés par  les  Prêtres  dans  les  liba- 
tions publiques  , foient  déterminés 
aulli-bien  que  l’efpece  8c  le  jour  des 
facrifices  : 8c  que  pour  les  autres  Fê- 
tes , on  ait  foin  de  conferver  une  quan- 
tité fuffifante  de  lait  & de  jeunes  vic- 
times : & pour  prévenir  tout  inconvé- 
nient , que  les  Prêtres  foient  exaéts  à 
déterminer  la  longueur  de  l’année,  & à 
fe  pourvoir  des  vidimes  les  plus  belles 
8c  les  plus  agréables  à* chaque  Dieu. 
Qu’il  y ait  des  2^frêtres  pour  certains 
Dieux , des  26  Flamines  pour  chacuu 
d’eux  , & que  les  26  Pontifes  foient 
pour  tous  en  général. 
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Virgines  V efiales  in  urbe  cuflodiunto 
ignem  foci  publici  fempiternum  : quoque 
hoc  privatim  publicè  modo  rituque 
fiant  j difcunto  ignari  à publicis  Sacer- 
dotibus.  Eorum  autem  duo  généra  funto: 
unum  , quod  profit  eoremoniis  &*  fa - 
cris  : alterum  * quod  interpretetur  fat'b 
dicorum  vatum  ejfata  incognita  j cùm 
Senatus  populufque  afciverit.  Interprè- 
tes autem  Jovis  optimi  maximi  publici 
Augures  J fignis  & aufpiciis  pojleâ  vi- 
dento  : difciplinam  tenento,  Sacerdotes 
V inet  a virgetaque  & falutem  populi  au - 
guranto.  Quique  agent  rem  duelli  qui - 
que  populareni , aujpicium  prcemonento  : 
bpfifque  apparçnto  : colique  fulgura  re- 
gionibus  raùs  temperanto  : urbemque  6* 
agros  & templa  liberata  6r  ejfata  ha - 
bento  : quoque  augur  injufia  t nefafia , 
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» Que  les  Vierges  Veftales  gardent 
« foigneufement  dans  la  Ville  27le  feu 
» éternel  du  foyer  public  : & que  ceux  qui 
» ne  font  pas  inftruits  de  l’ordre  & des 
» cérémonies  requifes  dans  le  miniftere 
3 j facré  , tant  particulier  que  public  , 
» les  apprennent  des  Prêtres  approuvés. 
33  Qu’il  y ait  deux  dafTes  de  ces  Prêtres , 
33  une  de  ceux  qui  préfideront  aux  céré- 
33  monies  & aux  lacrilices  } une  autre 
33.  dans  laquelle  foient  compris  ceux  qui 
33  doivent  interpréter  les  prédirions  obf- 
33  cures  des  devins  & des  filytlesJ  quand 
»3  le  Sénat  & le  Peuple  l’ordonneront, 
j»  Que  les  Augures  publics , qui  font  les 
33  interprètes  de  Jupiter  , confultent  en - 
33  fuite  les  préfages  & les  aufpices  : qu’ils 
j3  fuivent  les  réglés  de  leur  art.  *8  Que 
33  les  Prêtres  , après  avoir  auguré  J de- 
33  mandent  aux  Dieux  la  confervation 
»>  des  vignobles  & des  nouveaux  plants , 
33  & la  profpérité  du  Peuple,  Que  ceux 
33  qui  confulteront  pour  les  affaires  de 
-33  la  guerre  ou  du  peuple , annoncent  fi- 
>3  delement  les  aufpices  J & qu’on  fe 
3>  réglé  ü-deflus  Qu’ils  s’alfurent  fi  les 
33  Dieux  ne  font  point  irrités,  & qu’on 
3»  leur  obéilfe,  *9  Que  l’on  diftingue  foi- 


■] 
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vitiofa  , dirave  defxerit  , irrita , infef 
taque  funto  : quique  non  paruerit , ca- 
pitale ejio . 

/ 

\ 


Fœderum  pacis  * belli  , inducia- 
rum  y oratorum*  Feciales  judices  funta  • 
bella  difceptanto  : prodigia , portenta  ad 
Etrufcos , &*  Harufpices , Ji  Senatus  juf- 
ferit  deferunto  ; Etruriaque  principes 
difciplinam  doceto  : quibus  divis  creve- 
rint , procuranto  : iidem  fulgara  , atqut 

m objiita  pianto . 

Nofturna  mulierum  facrifcia  ne  fun- 
to : prteter  olla  , qutc  pro  populo  ritè 
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»»  gneufement  de  quelles  parties  du  Ciel 
» les  éclairs  partent.  Qu’à  la  ville,  à la 
jj  campagne  tk  aux  lieux  marqués  pour 
jj  obferver,  l 'Augure  aitfonafpeét  libre 
» fur  tout  l’horifon , & qu’il  en  diftingue 
•jj  les  parties  fuivant  la  formule.  Que  les 
» chofes  defquelles  l’augure  aura  déclaré 
« quelles  ont  été  faites  contre  le  droit 
jj  les  aufpices  , & les  réglés  , & qu’il 
jj  aura  jugées  funeftes,  foient  annullées 
jj  & réputées  comme  non  avenues:  & 
jj  que  celui  qui  ne  fe  foumettra  pas  à cette 
jj  déclaration , encoure  la  peine  de  mort. 

jj  Que  ce  qui  concerne  les  alliances, 
jj  la  paix , la  guerre , les  treves , les  Am-, 
jj  bafladeurs , foit  de  la  compétence  des 
jj  Féciaux ,•  qu’ils  jugent  du  droit  de  la 
jj  guerre.  Que  l’on  déféré  aux  atrufques 
jj  & aux  Arufpices , Interprétation  des 
jj  prodiges  & des  événemens  extraordi- 
jj  naires , fi  le  Sénat  l’ordonne } & que 
jj  les  Etrufques  inftruifent  le  Sénat  de  ce 
jj  qu’il  faut  faire  : que  l’on  tâche  d’ap- 
j>  paifer  les  divinités  qu’ils  auront  inai- 
jj  quées  ÿ & qu’eux  - mêmes  expient  la 
» foudre  & ce  qui  en  aura  été  frappé. 

jj  Que  les  facrifices  nocturnes  foient 
«>  interdits  aux  femmes , à l’exception  de 
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font,  Neve  quem  initianto , nifi  ut  ajfo *• 

i . 

Ut  Ccreri , Gnzco  /ïzcro. 


Sacrum  commijfum  , quod  ne  que  ex - 

piari  poterit  , commijfum  ejlo  : 

< _ 

quod.  expiari  poterit  j publici  Sacer dotes 
expianto, 

, Ludis  publicis  quod' Jine  curriculo  & 
Jine  certamine  corporum  jiat  > popularem 
lœtitiam  in  cantu,  Çy  jidibus  j & tibiisj 
moderanto  ; eamque  cum  divum  honore, 
jungunto.  Ex  patriis  ritibus  optuma  co - 

_ • . ...  . i . : • -.1  .i  . 

lunto.  Prxter  idece  matris  famulos  j eoj - 

_ 

que  jujiis  diebuSj  ne  quis  jiipem  cogito. 

..  i _ . . ... 

Sacrum  facrove  commendatum  qui  clep - 
ferit  rapferitque , parrieida  ejio.Perjürit 
pce na  divina  , exitium  : humaria  ât&n 
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n ceux  qui  fe  font  pour  le  Peuple  fuivant 
» l’ufage , & qu’on  n’initie  perfonne  aux 
» myfteres , 30  linon  à ceux  de  Cerês  que 
» nous  tenons  des  Grecs , & à la  ma- 
» niere  accoutumée. 

» Qu’en  fait  de  facrifices , les  fautes 
» qui  font  de  nature  à ne  pouvoir  être 
» expiées , foient  cenfées  impiété  ; & que 
» celles  qui  pourront  être  expiées  , le 
» foient  par  le  miniftere  des  Prêtres  pu- 
» blics. 

» Aux  fpeétacles  publics  , autres  que 
» ceux  de  la  courfe  & des  combats , que 
»>  l’on  contienne  les  tranfports  du  peuple 
» dans  les  juftes  bornes  du  chant  des  inf- 
» trumens  à corde  & des  flûtes , & que 
» l’honneur  des  Dieux  foit  inféparable 
» de  ces  divertiflemens.  Que  l’on  retien- 
>»  ne  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  an- 
»>  ciens  cultes.  Que  perfonne  ne  faire  de 
»>  quête , fi  ce  n’eft  les  Prêtres  de  Cibéle , 
» & encore  de  certains  jours.  Que  celui 
» qui  aura  détourné  par  adrefle  ou  pris 
»>  de  vive  force  quelque  chofe  de  facré, 
» ou  un  dépôt  mis  en  fauve-garde  dans 

un  lieu  faint , foit  traité  comme  un 
»>  parricide.  Le  foin  de  punir  le  parjure1, 
n regarde  les  Dieux } de  la  part  des  hom- 
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eus:  incejium  pontifîces  fupremo  fup - 

plicio  fanciunto. 

Impius  ne  audeto  placare  donis  iram 
Deorum.  Sanftè  vota  redunto.  Pœna  vio - 
lad  juris  ejlo.  Quocirca  ne  quis  agrum 
confecrato . Auri,  argenti,  tboris  facran - 
di  modus  ejlo.  Sacra  privata  perpétua 
manento.  Deorum  Manium  jura , fanSla 
funto.  Hos  letho  datos  divos  habento , 
Sumptum  in  illos  lu&umque  minuunto , 


A.  Conclufa  qurdem  eft  à te  magna 
ïex,  fane  quàm  brevi  : at,  ut  mihi 
qùidem  videtur , non  multùm  difere- 
pat  ifta  conftitutio  religionum  à Iegï- 
bus  Numæ  , noftrifque  moribus. 

M.  An  cenfes , cùm  in  illis  de  Re- 
publica  libris  perfuadere  videatur 
Africanus  omnium  rerumpubliçarum 

« mes  j 
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» mes , que  l’infamie  en  foit  la  peine. 
» Que  les  Pontifes  décernent  le  dernier 
» fupplice  contre  l’inceftueux. 

” Que  l’impie  n’ait  pas  la  témérité 
» d offrir  des  préfens  aux  Dieux  pour 
« appaifer  leur  colere.  Qu’on  foit  exaét 
” J s’acquitter  des  vœux  que  l’on  aura 
» faits  ; qu’il  y ait  une  peine  marquée 
» contre  ceux  qui  auront  violé  les  droits 
**  de  la  Religion.  Ainfi  que  perfonne  ne 
» conjacre  de  champ,  & que  les  confe- 
” nattons  delor,  de  l’argent,  de  l’ivoire 
» le  raflent  avec  retenue.  Que  les  facri- 
» nces  particuliers  foient  à perpétuité. 
» Que  les  droits  des  Mânes  foient  invio* 
» labiés  , que  ceux  qui  font  morts  foient 
**  repûtes  Dieux  , & qu’on  diminue  la 
» depenfe  & le  deuil  à leur  égard  „. 

A.  Vous  venez  de  renfermer  des  Loix 
fort  étendues  en  très -peu  de  mots; 
cependant , ou  je  fuis  bien  trompé , ou 
il  n y a pas  grande  différence  entre  ces 
Loix,  & celles  de  Numa,  & nos  Cou-  ' 
tûmes. 

M.  Mais  dans  le  deffein  que  j’ai  de 
donner  des  Loix  propres  au  Gouverne- 
ment  le  plus  parfait , croyez-vous  que  je 
pume  m écarter  beaucoup  de  celles  de 
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noftram  veterem  illam  fuifle  opti- 
main  , non  necelTe  cfle  optimæ  Rei- 
publicæ  loges  dare  confentaneas  ? 

A,  Immo  prorsùs  ita  cenfeo. 

M.  Ergo  adeo  expeâate  Ieges , quæ 
genus  illud  optimum  Reipublicæ  con- 
tineant  , & , fi  quæ  forte  à me  Iiodiè 
rogabuntur  , quæ  non  fint  in  noftra 
Republica,  nec  fuerint ; tamen  erant 
ferc  in  more  majorum  , qui  tùm  , ut 
lex  valebat. 

A.  Suade  igitur  , fi  placet , iftam 
ipfam  legem , ut  ego  ,uti  rogas, 
poffim  dicere  (*). 

M.  Ain’  tandem,  Attice,  non  es 
diâurus  aliter  ? 

A.  Prorsùs  majorem  quidem  rem 
nullam  fcifcam  aliter  : in  minoribus , 
fi  voles,  remittam  hoc  tibi,  atque 
hæc  mea  quidem  fententia  eft. 

(*)  C’eftàdire,  fuivant  les  mœurs  des  Romains, 
concourir  à l’acceptation  de  la  Loi  par  Ton  fuffrage. 
Voye\  la  Note  j j. 
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notre  ancienne  République  , après  que 
Scip  ion  a fait  voir  dans  nos  livres  qu’elle 
étoit  la  mieux  conftituée  de  toutes  ? 

A.  Non  certainement. 

M.  Attendez-vous, au  relie,  à m’enten- 
dre propofer  les  Loix  convenables  à un 
Gouvernement  parfait } & li  dans  le  nom- 
bre , il  s’en  trouve  qui  ne  falTent  point 
actuellement,  ou  n’aient  même  en  au- 
cun temps  fait  partie  des  nôtres , elles 
font  puifées  dans  les  coutumes  de  nos 
Ancêtres,  lefquelles  s’obfervoient  comme 
les  Loix  mêmes. 

A.  Requérez  donc,  je  vous  prie , pour 
l’acceptation  de  ces  Loix  , afin  que  je 
n’aie  plus  qu’à  i1  dire  [oit  fait. 

M.  Croyez-vous  , Atticus , ne  point 
parler  autrement? 

A.  Vous  devez  être  perfuadé  que  pour 
les  Loix  importantes  , je  n’uferai  point 
d’autre  formule  : pour  celles  qui  le  feront 
moins , j’entends  bien  ne  vous  pas  même 
donner  la  peine  de  requérir  , je  vous 
le  répété  encore,  c’eft-là  mon  avis. 

H i 
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M.  Atnelongum  fiat,  videte. 

A.  Utinam  quidem , quid  enim 
agere  malumus? 

M.  Cafté  jubet  le x adiré  ad  Deos  , 
aniino  videlicet , in  quo  funt  omnia  : 
nec  tollit  caftimoniam  corporis;  fed 
Iioc  oportet  intelligr  , cùm  multum 
animus  corpori  præftet , obfervetur- 
que  ut  cafta  corpora  adhibeantur , 
multo  efte  in  animis  id  fervandum 
magis:  nam  illud  vel  afperfione  aquæ , 
vel  dierum  numéro  tollitur;  animi 
labes  nec  diuturnitate  vanefcere,  nec 
amnibus  ullis  eiui  pofeft. 

Quod  autem pietatem  adhiberij  opes 
amoveri  jubet , fignificat  probitatem 
gratam  efle  Deo,  fumptum  effe  re- 
movendum j quid  eft  enim , çùm  pau- 
pertatem  diyitiis  etiam  inter  hommes 
eXe  æqualem  velimus , cur  eam  fump- 
vi t aclfacra,  adhibito  Deorumaditu, 
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M.  Ne  percions  donc  point  de  temps. 

A.  Allons , à quoi  tient-il  ? 

M.  La  Loi  demande  que  Von  12  s'ap • 

• proche  des  Dieux  avec  pureté  : c’elt  à- 
dire , avec  un  efprit  pur , ce  qui  renferme 
tout.  Non  que  la  Loi  difpenfe  de  la  pu- 
reté du  corps  } mais  la  fupériorité  de 
l’efprit  fur  la  matière , doit  nous  con- 
vaincre , que  fi  l’on  eft  fi  attentif  fur  les 
dehors , à bien  plus  forte  raifon  le  doit-on 
être  à garantir  l’intérieur  de  toute  feuil- 
lure : car  les  taches  corporelles  peuvent 
s’enlever  par  des  afperjïons  ou  par  une 
continence  de  quelques  jours } mais  les 
feuillures  de  l’efprit , le  temps  ne  les 
efface  point , toutes  les  eaux  du  monde 
ne  fçauroient  les  laver. 

Quand  la  Loi  nous  recommande  de 
nous  approcher  des  Dteuy  * en  efprit  de 
Religion  , &*  de  ” bannir  les  richejfes  de 
nos  Temples  ; elle  nous  marque  que  Dieu 
demande  des  fentimens  pardeflus  tout , 

& qu’il  n’a  que  faire  de  notre  faite  : car  , 
fi  nous  voulons  que  la  pauvreté  & les 
richelles  ne  troublent  point  l’égalité  qui 
doit  être  entre  les  hommes , dans  le  com- 
merce qu’ils  ont  enfemble;  pourquoi  in- 

* H 3 
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172  Traité  ©es  Loix, 
arceamus  ? præfertim  cùm  ipfi  Deo 

nihil  minus  gratum futurutn  fit,  quàtn 
non  omnibus  patere  ad  Te  placandum , 
8c  colendurn  viam. 

Quodautcm  non  judex,fed  Deus 
ipfe  viniex  conflituitur , præfentis  pœ- 
næ  metu  religio  confirmari  videtur. 

Suofque  Deos  aut  novos  > aut  aluni - 
gênas  coli,  confufionem  habet  religio- 
num,  & ignotas  cæremonias  non  à 
facerdotibus , non  à patribus  acceptas. 

Deos  ita  placet  coli , fi  huic  legi 
paruerint  ipfi. 

Patrum  délabra  ejfe  in  urbibus  cen- 
feo,  nec  fequor  magos  Perfarum  > 
quibus  audoribus  Xerxes  inflammafle 
templa  Græciæ  dicitur , quod  parie-. 
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îrdifons-nous  à l’indigence  l’approche 
es  autels , en  lui  impofant  la  neceflité 
'une  dépenfe  quelle  11e  peut  foutenir , 
.ir- tout  rien  n’étant  moins  agréable  à 
)ieu  , que  de  voir  l’entrée  de  fon 
emple  fermée  généralement  à tous  ceux 
ui  voudroient  ou  appaifer  fa  colere , ou 
; concilier  fa  faveur  ? 

Quand  la  Loi  ajoute  que  Dieu  fera , 
on  pas  le  Juge , mais  le  vengeur  de  cet 
but  ; la  crainte  du  châtiment  quelle 
;nd  préfent , eft  très-propre  à augmen- 
;r  le  fcrupule  falutaire  qu’on  aura  de 
enfreindre. 

Au  refte , la  tolérance  des  Dieux  j 
)it  nouveaux  j foit  étrangers , & des  ce- 
imonies  inconnues,  qui  ne  font  avouées 
i des  Prêtres  ni  du  Sénat , ne  produit 
ue  de  la  confufion  dans  les  Religions. 

Voilà  maintenant  de  quelle  maniéré 
: culte  doit  être  réglé , fi  l’on  accepte 
îtte  Loi. 

J’eftime  qu’il  peut  y avoir  dans  les 
illes  des  lieux  où  Les  Dieux  foient  plus 
miculierement  honorés  : en  cela  je  ne 
iis  pas  la  dodrine  des  Mages  de 
erfej  fur  l’avis  defquels  on  dit  que  54 

H4 


1 74  Traité  des  Loii, 
tibus  includerent  Deos , quibus  om- 
nia  cleberent  efTe  patentia  ac  libéra, 
quorumque  bic  mundus  omnis  tem- 
pluni  eflet,  & domus.  Melius  Græci 
atque  Noftri  : qui  ut  augerent  pieta- 
tem  in  Deos  eafdem  illos,  quas  nos , 
urbes  incolere  voluerunt  j affert  enim 
Fiæc  opinio  reiigionem  utileni  civita- 
tibus.  Siquidem  & illnd  benc  didum 
eft  à Pytbagora , dodiflimo  viro  , tum 
maxime,  & pietatem,  & reiigionem 

verfari  in  animis,  cùm  rebus  divinis 

» 

operam  daremus  : & quod  Thaïes,  qui 
fapientiflhnus  inter  feptem  fuit  -,  Ho- 
MINES  EXISTIMARE  OPORTERE  DEOS 
OMNIA  CERNERE  : DeORUM  OMNIA' 
Esse  plena  : fore  enim  omnes  caftio. 
res,  velutique  in  fanis  elTent , maxi- 
me religiofos  : efl  enim  quâdam  opi- 
nione  fpecres  Deorum  in  oculis,  non 
'folùm  in  mentibus. 
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Xerxes  fit  mettre  le  feu  aux  temples  des 
Grecs , parce  qu’ils  renfermoient  entre 
des  murailles  les  Dieux  à qui  tout  doit 
être  ouvert,  & dont  l’univers dl  le  tem- 
ple 8c  le  domicile.  Les  Grecs,  8c  nos  Ro- 
mains, après  eux  , ont  penfé  plus  rai- 
fonnablement , quand,  pour  affermir  la 
pieté  que  nous  devons  avoir  pour  les 
Dieux , ils  ont  voulu  qu’ils  euflent  leur 
habitation  dans  les  Villes  de  même  que 
les  hommes  : car  cette  opinion  nourrit 
la  Religion  , & fait  un  très-bon  effet 
dans  la  fociété  } puifque  , félon  cette 
belle  parole  de  3 5 Pythagore,  la  piété 
la  Religion  ne  font  jamais  tant  d’imprcf- 
Jion  fur  l'efprit  j que  lorfque  nous  fommes 
occupés  du  fervice  divin;  & que,  fui- 
vant  s6  Thalès , le  plus  renômmé  des  fept 
Sages,  nous  devons  être  perfuadés  que. 
tout  ejl  plein  de  Dieux  , & que  rien  n’é- 
chappe à leurs  regards  ; parce  que  ne  les 
perdant  point  de  vue,  8c  nous  confrdérant 
comme  dans  des  temples,  nous  ferons 
toujours  plus  retenus  8c  plus  religieux  ^ 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  hommes 
fe  bornent  à l’idée  toute  fpirituelle  de 
la  divinité } fuivant  certaine  opinion  ^ 
37  ils  s’en  font  une  image  vifible. 

H 5 
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Eamdemque  rationem  luci  habent 
in  agris. 

Neque  ea , quæ  à majoribus  pro- 
dita  eft  cum  dominis,  tum  famulis, 
pofiia  in  fundi  villæque  confpedu  y 
religio  Larum  repudianda  efi. 

Jam  ritus  famïlice patrumque  fervari  y 
id  ell , quoniam  antiquitas  proximè 
accedit  ad  Deos  , à Diis  quafi  tradi- 
tam  religionem  tueri. 

Quod  autem  ex  hominum  genere  con- 
Jècratosy  fient  Herculem , & cæteros  , 
coli  lex  jubet  * indicat  omnium  qui- 
dem  animos  immortales  efle,fed  for- 
tium  y bonorumque  divinos. 

Bene  vero,  quodMe/n.,  Pietas^Virtus^ 
Fides  j confecratur  manu , quarum  om- 
nium Romæ  dedicata  publiée  templa 
funt,  ut  ilia  qui  habeant  ( habent  au- 
tem omnes  boni  ) Deos  ipfos  in  ani- 
mis  fuis  collocaios  putent, 
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Les  38  Bois  facrés  doivent  être  con- 
fervés  par  la  même  raifon  que  les  tem- 
ples. 

Le  culte  59  que  nous  rendons,  maîtres 
& domeftiques , aux  Lares  ^ à la  vue  de 
nos  maifons  de  campagne  & dans  les 
40  carrefours  de  nos  domaines , eft  une 
inftitution  de  nos  ancêtres  que  nous  ne 
devons  point  rejetter. 

Pour  ce  qui  eft  des  41  cérémonies  pro- 
pres à chaque  famille,  nous  devons  les 
regarder  comme  les  tenant  des  Dieux 
mêmes,  puifque  l’ancienneté  des  tradi- 
tions finit  par  remonter  jufqu’à  eux. 

Quand  la  Loi  nous  ordonne  de  rendre 
les  honneurs  divins  à ceux  d’entre  les  4Z 
hommes  que  nous  avons  con facrés,  com- 
me Hercules  & les  autres } il  faut  en- 
tendre qu  a la  vérité  les  âmes  de  tous 
les  hommes  font  immortelles,  mais  que 
celles  des  Héros  font  divines. 

A la  bonne  heure,  que  T Intelligence , 
le  Courage , la  Fidélité  , la  Religion 
aient  des  temples , comme  4*  ces  vertus 
en  ont  toutes  dans  Rome  , afin  que  les 
gens  de  bien  , qui  conftamment  en  font 
.doués  , puiffent  penfer  qu’ils  font  les 
temples  vivans  de  ces  divinités.  44 

H 6 
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Nam  illud  vitiofum  Athenis , qirodf 
Cylonio  fcelere  expiato,  Epimenide 
Crete  fuadente , fecerunt  Contume^ 
îiæ  fanum  & Impudentiæ  ; vîrtutcs 
enim  , non  vida  confecrari  dccet. 
Araque  vêtus  quæ  fiat  in  palatio  Fe- 
bris,  & altéra  Efquiliis  malæ  Fortunée, 
deteflataque  omnia  ejufmodi  repu- 
dianda  funu 


Quod  fi  fingenda  nomîna  vice 
Poëtæ,  potiùs  vincendi  atquepotiui> 
di  ftataflàndique  cognomina  , quæ 
flatoris  8c  invidi  Jovis,  rerumquee»  - 
petendarum  nomina , falutis,  honoris , 
opis,  vidoriæ , quoniam  expedatione 
rerum  bonarum  erigitur  animus.  Rec- 
tè  etiam  à Calatino  fpes  confecrata 
efl  j fortunaque  fit  vel  hujufce  dier, 
nam  valet  in  omnes  dies , vei  lelpiciens 
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Mais,  ce  qui  n’eft  pas  fupportable, 
c’eft  qu  a Athènes  on  ait  élevé  un  temple  , 
à i Ignominie  & à i Impudence  ; com- 
me on  fit  à rinftigaxion  d’ tpimcnid.es 
de  Crete,  après  que  Ion  eût  expié  +5  le 
crime  de  Cylon  : car  s’il  eft  à propos  de 
confacrer  les  vertus , il  eft  indigne  que 
l’on  fafie  le  même  honneur  aux  vices. 
Ainfi  cet  ancien  Autel  dédié  à laFiévre 
fur  le  mont  Palatin un  autre  à la  mau- 
vaife  Fortune  fur  \’EfquilinJ  ôc  tout  au» 
tant  qu’il  fe  trouvera  de  monumens  fem- 
blables , doivent  être  regardés  avec  exé- 
cration. ^ 

Mais  fi  nous  voulons  forger  des  noms 
à l’envi  des  Poètes  , que  ce  foit  plutôt 
dans  le  fens  de  vaincre  de  recueillir  les 
fruits  de  la  vLBoire d'arrêter  une  dé- 
route j tels  que  font  ceux  de  Stateur  &* 
à’ Invaincu  que  nous  avons  donnés  à Ju- 
piter j & que  ces  noms  fe  rapportent  à 
vdes*8  chofes  defirables , comme  le  falutj 
l’honneur  le  fecours  , & la  viBoire  ; 
fluifque  l’attente  des  bonnes  chofes  peut 
lervir  à nous  relever  le  courage.  Nous  ne 
trouverons  donc  pas  mauvais  que  Cala* 
t 'tnus  ait  confacré  l’ Efperance ; nous  par- 
ferons à un  autre  qu’il  ait  divinifé  la 


Digitized  by  Google 


i8o  Traité  des  Loix  , 
ad  opem  ferendam  , vel  fors  in  quo 

incerti  cafus  figniticantur  magis, vel 
primigenia  à gignendo  cornes. 

Défunt  pauca. 


Tum  fcriarum  fejlorumque  dierum 
ratio j in  liberis  requietem  habet  Ii- 
tium  & jurgrorum,  in  fer  vis  operum 
& laborum;  quas  compofitio  anni  con- 
ferre  debet  ad  perfe&ionem  operum 
ruflicorum.  Quod  ad  tempus,  ut  facri - 
ficiorum  Ubamenta  ferventur  fœtufque 
pecorum,  quæ  diâa  in  lege  funt , di- 
ligenter habenda  ratio  intercalandi  ejl. 
Quod  infiitutumperitè  àNuma,pofle- 
riorum  Pontificum  negligentiâ  diffo- 
lutum  eft. 

Jam  illud  ex  inflitutis  PomiKciim 
& Arufpicum  , non  mutandnm  efl, 
quibus  hojliis  immolandum  cuique  Deo  j, 
cui  major ibus  j cui  laftentibus,  cui  ma- 
ribus  j cui  fœminis , 
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Fortune , ne  fut-ce  que  celle  du  jour  , 
auflî-bien  fa  puiflance  s’étend  fur  tous  * 
les  joursj  à un  autre  la  fortune  fccou - 
rable;  à celui-ci  le  hasard  qui  préfide 
aux  événemens  imprévus } à celui-là  la 
fortune  primitive  qui  nous  accompagne 
depuis  le  commencement  de  notre  vie. 

S’enfuit  l’ordre  des  Fêtes  qui  entraîne 
pour  les  perfonnes  libres , la  furféance 
des  conteftations  & des  procès,  & pour 
les  efclaves  la  fufpenfion  du  travail  : il 
faut  les  placer  dans  le  cours  de  l’année , 
de  maniéré  que  leur  diftribution  puilfe 
faciliter  les  travaux  champêtres.  Et  pour 
qu’on  trouve  dans  le  temps  les  offrandes 
propres  aux  Libations  & les  vi&imes  dont 
la  Loi  parle  j on  doit  obferver  avec  grand 
foin  la  4 9 Coutume  d 'intercaler  j que 
Numa  avoit  judicieufement  établie  , & 
qui  s’eft  perdue  par  la  négligence  des 
Pontifes  qui  font  venus  après  lui. 

Il  ne  convient  pas  de  rien  changer  aux 
Règlement  qu’ont  fait  les  Pontifes  & les 
Arufpices , concernant  F âge  la  qua- 

lité des  vÆmes  qu’il  faut  facrifier  à cha- 
» que  divinité  , en  obfervant  les  diftinc- 
nons  des  animaux  mâles  ou  femelles  , 
fevrés  ou  encore  au  lait. 
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182  Traite  des  Lôix, 
Plures  autem  Deorum  omnium  , & 
Jinguli  fingulorum  Sacerdotes  6*  rcf- 
pondendi  juris  & confitendurum  reli - 
gionum  facultatem  ajftrunt. 


Cùmque  Vejîa  quafi  focum  urbis, 
ut  Græco  nomine  ett  appellata , qnod 
nos  propè  idem  Græcum  interpre- 
tatum  nomen  tcnemus,  compiexa  fit: 
ei  colendæ  virgines  præfint,  ut  advi- 
giletur  facilrùs  ad  cuftodiam  ignis  , & 
fentiant  mulieres  in  natura  fbcmina- 
rum  omnem  caflitatem  petr. 

Quod  fequitur  veto,  non  folùm  ad 
religionem  pertinet  , fed  etiam  ad 
civitatis  flatum,  ut  fine  iis  qui  facrîs 
publiée  præfunt  , religioni  privatæ 
fatisfacere  non  poffint:  continet  enim 
Rempublicam  confilio  & auâoritate 
optimatum  femper  populum  indrge- 
re  -y  deferiptioque  Sacerdotum , nul- 
Juin  jiillæ  religionis  genus.  præter- 
miitit* 
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Pour  ce  qui  eft  des  Prêtres  leur  grand 
nombre  & la  deftination  particulière  de 
ceux  qui  font  attachés  au  iervice  de  cha- 
que divinité,  les  met  en  état,  &c  de  faire 
fleurir  le  culte  auquel  ils  préfident , &: 
de  répondre  fur  les  queftions  de  droit 
qui  font  de  leur  reflort. 

Maintenant  comme'1  Vefta  * fuivant 
la  lignification  du  mot  Grec  , que  nous 
avons  prefque  retenu , peut  être  confi- 
dérée  comme  le  foyer  intérieur  de  la 
ville , on  ne  doit  prépofer  à fon  fervice 
que  des  Vierges } afin  qu’elles  fe  donnent 
toutes  entières  & fans  partage , à la  garde 
du  feu  facré , & que  les  femmes  recon- 
noiflent  dans  ce  choix , qu’on  exige  de 
leur  fexe  une  chafteté  à toute  épreuve. 

Ce  qui  fuit , n’intérefle  pas  feulement 
la  religion  , mais  le  bon  ordre  de  l’E- 
tat, en  ce  qu’il  eft  défendu  de  vaquer 
aux  facrifices  particuliers  fans  y appeller 
les  minières  publics  : car , en  bonne  po- 
litique , s2  le  peuple  doit  toujours  avoir 
befoin  de  l’aveu  ôc  de  l’autorité  des 
Grands , outre  que  par  la  diftribution 
du  miniftere  facré  , telle  que  je  l’ai  fait* 
entre  les  Prêtres  , il  n’y  a aucune  forte 
de  culte  raifonnable  qui  ne  fe  trouve 
dans  leur  reflort. 

K 


184  Traité  desLoix, 

Nam  funt  ad  placandos  Deos  alii 
conflituti,  qui  facris  præfrnt  folem- 
nibus. 

Ad  interpretanda  alii  prczditta  Va-' 
turrij  neque  multorum  , ne  effet  infî- 
nitum  , neque  ut  ea  ipfa , quæ  fü£ 
cepta  publicè  effent , quifquam  extra 
collegium  noffet. 

Maximum  auteni  & prælîantiflî- 
mum  in  Republica  jus  eft  Augurum , 
& cum  au&oritate  conjunéhun  : ne- 
que  vero  hoc  quia  fum  ipfe  augur, 
ira  fentio  , fed  quia  lie  exilîimare  nos 
eft  neceffe.  Quid  enim  ma  jus  eft,fi 
de  jure  quærimus , quàm  poffe  à fum- 
mis  imperiis , & fum  mis  poteftatibus 
comitiatus  & concilia  vel  inftituta  dr- 
mittere , vel  habita  refeindere  ? quid 
gravius,  quàm  rem  fufeeptam  diriini, 
û unus  augur  alio  die  dixerit  ? quid 
magnifîcentius , quàm  pofle  decerne- 
re , ut  magiflratu  Te  abdicent  Confu- 
ses ? quid  religiofius,  quàm  cum  po? 
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Car  les  uns  font  établis  pour  appaifer 
les  Dieux  irrités  j & ceux-là  préludent 
aux  facrifices  folemnels. 

Et  les  autres  font  chargés  5?  d* interpréter 
les  prédirions  non  pas  toutes , de  crainte 
que  cela  fut  infini , & que  le  fecret  de 
l’Etat  fe  divulguât  hors  le  college  de 
ceux  qui  le  doivent  fçavoir. 


Or  un  des  plus  grands  & des  plus  im- 
portans  emplois  qui  foient  dans  la  Ré- 
publique, par  l’autorité  qu’il  donne , eft, 
fans  contredit  celui  *+  d 'Augure  s & je 
ne  dis  pas  cela  par  l’intérêt  que  j’y  prends 
comme  revêtu  de  cette  dignité  , c’eft 
qu’en  effet  la  chofe  eft  ainfi  : car , quant 
au  droit , qu’y  a-t-il  de  plus  grand  que  le 
pouvoir  qu’il  a de  féparer  les  5 5 comices 
& les  alTemblées  dès  le  commencement 
de  leur  tenue  , quelque  Magiflrat  qui 
les  ait  convoquées , ou  d’en  annuller  les 
aébes , de  quelque  autorité  qu’ils  foient 
émanés?  qu’y  a-t-il  de  plus  abfolu , que 
de  fufpendre  des  entreprifes  de  la  der- 
nière conféquence  par  ce  feul  mot,  à un 
autre  jour  ? qu’y  a-t-il  de  plus  impofant 
que  de  pouvoir  ordonner  aux  Confuls  de 
fe  défaire  de  leur  magiftrature  ? qu’y  a-t-il 
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pulo  , cum  plebe , agendi  jus  aut  clare;  ; 
aut  non  dare  ? quid  legem  , fi  non  jure 
rogata  eft  tollere  ? ut  Titiam  decreto 
coliegii , tu  Livras  confilio  Philippi, 
confulis  & auguris  : nibil  domr,  nihfi 
foris  per  magiflratus  gefium,  fine  eo- 
rum  anfloritate  pofie  curquam  pro- 
bari  ? 

A.  Age , jam  ifia  video  fateorque 
omnia  efie  magna  ; fed  efi  in  collegio 
veflro  inter  Marcellum  & Appium, 
optimos  augures,  magna  difientro: 
nam  eorum  ego  in  Iibros  incidi , cùm 
alteri  placeat , aufpicia  ifia  ad  utrlita- 
tem  efie  Reipublicæ  compofita  , alte- 
ri difcrplina  vefira  quafi  divinare  vi- 
deatur  prorsùs  pofie.  Hàc  tu  de  re 
quæro  quid  fentias. 

M.  Ego  ne  ? divinationem  , quam 
Græcr(C<«vr/*£»appeIIant,  effecenfeo,  <3c 
hujus  banc  ipfam  partem , quæ  efi  ia 
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de  plus  refpeétable  que  la  liberté  qu’il  a 
d’accorder  ou  de  refufer  la  permiflion  de 
traiter  avec  le  peuple?  que  de  cafferles 
Loix  qui  n’ont  pas  été  juridiquement 
proposes , telles  que  la  Loi  s 6 de  Titiusj 
qui  fut  abrogée  en  vertu  d’un  decret  du 
college  des  Pontifes,  & les  Loix  de 
Livius  j qui  le  furent  aulli  de  l’avis  de 
Philippus  qui  étoit  Augure  en  même 
temps  que  Conful  ? & qu’enfin  la  vali- 
dité de  toute  démarche  des  magiftrats , 
foit  au  dedans , foit  au  dehors  de  l’Etat , 
dépende  de  fon  approbation. 

A.  Je  conviens  que  ces  attributions 
fpnt  magnifiques  : mais  à propos , dites- 
moi , je  vous  prie  , que  penfez-vous  du 
différend  qui  eft  entre  deux  de  vos  meil- 
leurs Augures , 57  Marcellus  & Appius, 
car  leurs  livres  me  font  tombés  entre  les 
mains  ? l’un  veut  que  les  Aufpices  n’aient 
été  inventés  que  pour  l’utilité  de  la  Ré- 
publique j 8c  l’autre  prétend  au  contraire 
qu’en  les  fuivant , on  peut  prévoir  l’avenir. 

M.  Pour  moi , fi  vous  m’en  deman- 
dez mon  avis , je  crois  fincérement  qu’il 
y a un  art  de  prédire  auquel  les  Grecs 
ont  donné  un  nom  (*)',  & que  le  .vol 

(*)  patTimit  dmnaüo , la  fcience  des  chofes 
à venir. 


Uigitized  by  Google 


i88  Traité  des  Loix, 
avibus,  cæterifque  fignrs  difciplinæ 
noftræ  : quôd  , cùm  fumrnos  Deos 
efle  conccdamus  , eorumque  meme 
mundum  regi,&  eorumdem benigni. 
tatem  hominum  confulere  generi,  & 
porte  nobis  figna  rerum  futurarum 
oftendere  , non  video  cur  divinatio- 
nem  efle  negem. 

Sunt  autem  ea,  quæ  pofui,  ex  qui- 
tus id , quod  volumus,  erticitur  8c  co- 
gitur.  Jain  vero  permultomm  exem- 
plorum  , & noflra  plena  ert  Refpufcii- 
ca,  & omnia  régna,  omnefque  po- 
puli  , cundæque  gentes  , augurum 
prædidis  multa  incredibiliter  vera  ce- 
cidifle  : neque  enim  Polyidi , neque 
Melampodis  , neque  Mopfi  , neque 
'Amphiaraï , neque  Calcfiantis , neque 
Heleni , tantum  nomen  fuiflet,  neque 
tôt  nationes  id  ad  hoc  tempus  reti- 
nuiflènt , Arabum , Phrygum , Lycao- 
num , Cilicum  , maximèque  Pifida- 
rum,  nifi  veturtas  ea  certa  efle  dor 
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des  oifeaux  & les  autres  lignes  que  nous 
faifons  profeiîlon  d’obferver , en  font  une 
partie:  je  ne  vois  pas  après  tout,  quelle 
raifon  je  pourrais  avoir  de  n’en  pas  con- 
venir } puifqu’il  eft  confiant , parmi  nous, 
qu’il  y a des  Dieux  } que  le  monde  eft 
conduit  par  leur  fagelTe  ; que  leur  bortfcé 
les  fait  pourvoir  à nos  befoins,  & qu’ils 
font  maîtres  de  nous  faire  connoître 
l’avenir  par  des  lignes  : voilà  ce  qu’on 
dit  communément  pour  le  prouver. 

Ajoutez  à cela  que  l’hiftoire  de  notre 
République  nous  fournit  un  nombre  in- 
fini d’exemples  qui  confirment  cette  vé- 
rité , & que  tous  les  Royaumes , tous  les 
peuples , font  foi  de  je  ne  fçais  combien 
de  chofes  extraordinaires  8c  contre  toute 
apparence,  qui  font  avenues  conformé- 
ment aux  prédictions  des  Augures.  Car 
enfin , fi  l’on  n’avoit  pas  reconnu  , par 
une  expérience  de  tous  les  temps  , la 
certitude  des  préfages,  *8  les  Polyid.es * 
les  Melampus  J les  Mopfus  les  Jlmphia- 
mus  j les  Calchas  j les  Helenus  J n’aa- 
roient  pas  tant  fait  de  bruit  dans  le 
monde  j tant  de  nations  , comme  les 
Arabes,  les  Phrygiens , les  Lycaoniens, 
les  Ciliciens , & entr’autres , les  Pifidiens, 


fjpo  Traité  des  Loix, 
cuifTet  j nec  vero  Romulus  nofter  au£- 

picato  urbem  condidiffet , neque  Ac- 
cii  Navii  nomen  memoriâ  fioreret 
tam  diu  , nifi  hi  omnes  multa  ad  ve- 
ritatem  admirabilia  dixiiïent.  Sed  du- 
bium  non  eû , quin  Iiæc  difciplina  8c 
ars  augurum  evanuerit  jam  & veiuf- 
tate  & negligentiâ  : itaque  neque  illi 
afTentior  qui  banc  fcientiam  negat  un- 
quam  in  noftro  CoIIegio  fuifTe,  ne- 
que  illi , qui  efle  etiam  nunc  putat. 
Quæ  mibividetur  apud  majores  fuifle, 
ur  ad  Reipublicæ  tempus  nonnun- 
quam , ad  agendi  confilium  fæpiflimè 
pertineret. 

A.  Credo*  bercle,  ita  efie  , iflique 
rationi  potiflimùm  aflentior  3 fed  red- 
de  caetera. 

M.  Reddam  vero  , 8c , fi  potero ; 
brevi  $ fequitur  enim  de  jure  belli  l 
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n’en  auraient  pas  retenu  l’ufage  comme 
elles  ont  fait  jufqu’aujourd’hui ; Romu- 
lus  n’auroit  jamais  fongé  à confulter  les 
Aufpices  avant  que  de  bâtir  notre  Ville; 
& nous  n’aurions  pas  confervé  fi  pré- 
cieufement  le  fouvenir  *9  d’ A ccius , fi 
les  événemens  n’a  voient  pas  juftifié  les 
prédirions  furprenantes  des  Augures  : 
mais  aufii  nous  ne  fçaurions  douter  que 
l’art  d’augurer  ne  fe  foit  perdu  par  vctufté 
ou  par  négligence.  Ainfi  je  ne  fuis , nî 
du  fentiment  de  Marcefius  , qui  fou- 
tient  que  jamais  notre  College  n’a  été  en 
potfemon  de  cette  fcience  , ni  de  ce- 
lui de  Clodius  qui  dit  que  nous  l’a- 
vons encore.  Au  relie , je  crois  que  nos 
Anciens  la  mettoient  à deux  ufages , dont 
l’un  étoit  d’en  faire  quelquefois  fervir 
les  prognoftics  aux  raifons  d’Etat , 8c  l’au- 
tre, incomparablement  plus  fréquent, 
d’en  tirer  des  lumières  pour  fe  conduire 
dans  les  conjonctures  importantes. 

A.  PalTe  pour  cela , j’y  foufcris  très- 
volontiers  ; mais  achevez. 

M.  Je  vais  le  faire  & en  peu  de  mots, 
car  • ce  qui  fuit  , regarde  la  guerre  s à 
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in  quo  & fufcipiendo , & gerendo  - 
& deponendo  jus  ut  plurimùm  va- 
ïeret,  &fîdes,  horumque  ut  publier 
interprètes  eiïent,  Iege  fancimus. 


Jam  de  Harufpicum  religrone , de 
expiationibus  & procurationibus  fatis 
fuperque  in  ipfa  Iege  diâum  puto. 

A.  Aflentior,  qtioniam  omnis  hæc 
Jn  religione  verfatur  oratio, 

M,  At  vero  quod  fequitur.,  quo» 
modo  aut  tu  aflentiare,  aut  ego  re- 
prebendam  , fané  quæro  , Tite. 

A.  Quid  tandem  id  eft  ? 

M.  De  noSlurnis  facrificiis  mulierunu 

A.  Ego  vero  aflentior  , excepta 
præfertim  in  ipfa  Iege  folemni  facri» 
ficio,  ac  publico, 

M.  Quid  çrgo  aget  Iaccbus , Eu» 
jnolpidæque  noflri , 6ç  augufla  ilia 
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1 egard  de  laquelle  nous  ordonnons  par 
notre  Loi , que  la  jufice  la  bonne  foi 
prévalent  fur  toute  autre  confidératiôn , 
loit  qu’on  penfe  à l’entreprendre  , foit 
qu  on  la  faite , foit  qu’on  s’en  veuille  dé- 
fifter,  8c  qu’il  y ait  des  60  Interprètes  pu- 
blics pour  en  expliquer  le  droit. 

La  Loi  en  dit  allez  fur  les  61  Aruf- 
pices , tut  leurs  facrifices . & fur  leurs  ■ 
expiations  je  n’y  ajouterai  rien. 

A.  J’y  confens , s’il  ne  s’agit  là  que 
de  religion.*  # 

\1.  Oui  j mais  comment  confentirez- 
vous  à ce  qui  vient  après  , & moi 6a  de 
quels  termes  me  fervirai-je  pour  le  blâ- 
mer ? voila  ce  qui  lait  mon  embarras. 

A.  De  quoi  eft-il  donc  queftion  ?* 

M.  Des  6*  facrifices  noâurnes  qui  fe 
font  par  les  femmes. 

A.  Oh  ! je  donne  les  mains  à leur  fup- 
prellion , fur-tout  en  faveur  de  l’excep- 
tion que  vous  avez  faite  par  votre  Loi , 
du  facrifice  folemnel  £r  public. 

M.  Mais  fi  nous  fupprimons  les  facri- 
fices nocturnes  , que  vont  devenir  ces 
auguftes  *4  myfteres  d'Iacchus  & de  nos 

I z 


ip4  Traité  des  Le  ne, 
inyfteria,  fiquidem  facra  nodurna  toi- 
ïrinus?  non  enim  populo  Romano  , 
fed  omnibus  bonis  firmifque  populis 
leges  damus. 

A.  Excipis , credo, ilia,  quibus  ipfî 
ïnitiati  fumus.. 

M.  Ego  vero  excipiam , nam  mihi 
cùm  milita  eximia  divinaque  viden- 
tur  Athenæ  tuæ  peperifTe , atque  in 
vita  bominum  attulide , tum  nihil  rae- 
liùs  illis  myflefiis , quibus  "ex  agrefti 
immanique  vita  exculti  ad  bumanita- 
tem  & mitigati  fumus  : initia  que  ut 
appellantur,ita  reverà  principia  vitae 
cognovimus  ; neque  folùm  cum  Iæti- 
tia  vivendi  rationem  accepimus , fed 
etiam  cum  fpe  meliore  moriendi. 
Quid  autem  mibi  difpiiceat  in  nodur- 
nis  Poëtæ  indicant  comici.  Quâ  Ii- 
centiâ  Ro'mæ  data , quidnam  egiflet 
ille,  qui  in  facrificium  cogitatam  libi- 
dinem  intulit  , quo  ne  imprudentiaii} 
quidem  oculorum  ad j ici  fas  fuit. 


; 
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Eumolpides  ? car  notre  Loi  n’eft  pas  feu- 
lement pour  le  peuple  Romain,  elle  eft 
pour  tous  les  peuples,  dont  le  Gouver- 
nement eft  fage  & bien  établi. 

A.  Vous  ferez  peut-être  grâce  aux 
myfteres  auxquels  nous  fotnmes  initiés. 

M.  Volontiers , car  entr’autres  chofes, 
excellentes  & divines,  qui  doivent  leur 
nailLance  à votre  Athènes  & dont  elle 
nous  a fait  part;  ces  6 5 myfteres  font 
d’autant  plus  admirables,  qu’il  nous  ont 
fait  palier  d’une  vie  fauvage  & farouche, 
à une  vie  fociable  & toute  humaine , ou 
pour  mieux  dire,  ils  ont  donné  corrv- 
mencement  à la  vie  des  hommes , comme 
le  marque  encore  le  terme  d'initier,  que  \ 
ces  myfteres  ont  retenu.  Car  ce  nouveau 
genre  de  vie  n’eft  pas  feulement  accom- 
pagné de  gaieté , il  eft  fuivi  de  l’efpéran- 
ce  d’une  meilleure  deftinée  apres  notre 
mort  : au  refte , les  Poctes  comiques  vous 
auront  appris  ce  qui  me  choque  dans 
ces  myfteres  no<ft urnes  : je  vous  laifte  à 
penfer , Ci  la  meme  licence  eût  été  per- 
mife  à Rome , ce  qu’auroit  été  capàble 
de  faire  celui  qui  , de  delfein  formé , 
porta  fa  convoitife  facrilege  à un  myf- 
tere,  où  un  regard  jette  à l’aventure  eft 
un  crime.  I 3 
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A.  Tu  vero  , iftam  Romæ  legem 
rogato , nobis  noflras  ne  ademeris. 

M.  Ad  noftra  igitur  revertor,  qui- 
tus profedo  diligentiflimè  fancîen- 
dum  eft  , ut  mulierum  famam  multo- 
rum  oculis  iux  clara  cuftodiat , ini- 
tienturque  eo  ritu  Cererijquo  Romæ  ini - 
îiantur. 

Quo  in  généré  feveritatem  majo- 
rum  Senatus  vêtus  audoritas  deBao 
cbanalibus  , & Confultim  exercitu 
adhibito  , quæflio  animadverfioque 
déclarât.  Atque  omnia  nodurna,  ne 
nos  duriores  forte  videamur , in  men- 
dia GræciaDiagondas  Thebanus  lege 
perpetuâ  furtulit.  Novos  vero  Deos , 
& in  his  colendis  nodurnas  pervigila- 
tiones  fie  Ariflopbanes  facetifïimus 
Poëta  veteris  Comœdiæ  vexât  , ut 
apud  ëum  Sabazius  8c  quidam  alii 
Dii , peregrini  judicati,  è civitate 
ejiciantur,. 
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À.  Contentez-vous  de  propofer  cette 
Loi  pour  Rome , & laifîez-nous  vivre  à 
notre  maniéré. 

M.  Je  reviens  donc  à notre  Loi , & 
je  dis  qu’elle  doit  pourvoir  avec  un  très- 
grand  foin , 66  à ce  que  la  clarté  du  jour 
réponde  de  V honneur  des  femmes  &* 
qu’elles  foient  initiées  ailleurs  aux  myf- 
teres  de  Cérès , de  la  même  maniéré  quellei 
le  font  à Rome.  • 

Au  refte , nous  avons  un  bel  exemple 
de  la  fé  vérité  de  nos  ancêtres,  dans  la  6 7 
recherche  & dans  la  punition  que  le  Sé- 
nat , appuyé  de  l’armée  des  Confuls , fit 
faire  des  Bacchanales  : & afin  que  vous 
ne  vous  imaginiez  pas  que  cette  févérité 
nous  eft  particulière  68 , Diagondas  de 
Thebes  , au  milieu  de  la  Grece  même , 
fupprima  par  une  Loi  générale  tous  les 
facrifices  noéturnes , & 67  Ariftophanes , 
le  Poète  le  plus  enjoué  de  l’ancienne 
Comédie  , fait  fi  peu  de  quartier  aux 
Dieux  nouveaux  & aux  veilles  noElurnes 
inftituées  à leur  honneur , qu’il  nous  re- 
préfente 70  Sabafius , & quelques  autres 
Dieux  étrangers , contraints  de  plier  ba- 
gage , & de  fortir  de  la  ville  comme  de 
malheureux  bannis. 

.1  4 
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Publicus  autem  Sacerdos  impruden - 
tiam  conjïlio  expiatam  metu  lib'eret  : au- 
daciam  in  admittendis  religionibus  fœ- 
dam  atque  impiam  judicet . 


Jam  ludi  publicij  cùm  fint  caveâ 
circoque  divifi;  fint  corporum  certa- 
tiones  curfu  & pugilatione , ludatio- 
ne  , curriculifque  equorum  , ufque 
ad  certam  viâoriam  circo  confiitutæ  : 
caveâ , cantu  , voce  , ac  fidibus  8c 
tibiis , dummodo  ea  moderata  fint, 
ut  lege  præfcribitur  ; afientior  enim 
Platoni,  nihil  tam  facilè  in  animos 
teneros  atque  molles  influere  , quàm 
varios  canendi  fonos  , quorum  dici 
vix  poteft , quanta  fit  vis  in  utramque 
partem.  Namque  & incitât  languen- 
tes  , & Ianguefacit  éxcitatos,  & tum 
remittit  animos , tum  contraint  : civi- 
tatumque  boc  multarum  in  Græcia 
interfuit , antiquum  vocum  fervare 
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Le  Prêtre  public  dillipera  les  fcrupules 
qui  pourroient  relier,  des 71  irrégularités 
commifes  par  imprudence  dans  les  facri - 
Jices  j après  qu’on  les  aura  expiées  : mais 
il  notera  d’infamie  & d’impiété  , ceux 
qui  auront  la  hardielTe  d’introduire  de 
72  nouveaux  cultes. 

Quant  aux  73  jeux  publics  ^ comme  il 
y en  a de  deux  fortes } que  la  courfe  à 
pied , celle  des  charriots , le  Pugilat  8c 
fa  Lutte , occupent  le  cirque  ,'  jufqu a ce 
que  la  viétoire  foit  certaine  entre  les  com- 
battans  \ 8c  qu’au  théâtre  , on  admette 
les  voix , les  inftrumens  à corde , 8c  les 
flûtes,  pourvu  qu’on  fe  renferme  à cet 
égard  dans  les  bornes  prefcrites  par  la 
loi  y car  je  crois  avec  Platon  , que  rien 
ne  s’infinue  li  aifément  dans  les  âmes 
tendres  8c  fufceptibles , que  la  diverflté 
des  chants  , dont  on  ne  fçauroit  expri- 
mer les  conféquences  en  bien  & en  mal. 
Il  ell  dé  fait,  que  les  fons  raniment  la 
vigueur  de  ceux  qui  langui  lient , qu’ils 
raïlentiflent  l’impétuofité  des  plus  bouil- 
lans , que  tantôt  ils  enflent  le  courage , 
que  d’autres  fois  ils  l’énervent.  Nous  en 
avons  l’expérience  dans  plulieurs  peuples 
de  la  Grèce , à qui  leur  abâtardiflement 

1 5 
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modum,  quarum  mores  lapfi  ad  mol- 
ïitiem , pariter  funt  immutati  cum  can- 
tibus  : aut  hâc  dulcedine  corruptelâ- 
que  depravati,  ut  quidam  putant,aut 
cùm  feveritas  eorum  ob  alia  vitra  ce- 
cidiiïet , tum  fuit  in  auribus  animifi- 
que  mutatis  etiam  huic  mutationi  lo- 
cus. Quamobrem  ille  fapientiffimus 
Græciæ  vir  longèque  dodiffimus  , 
valdè  banclabem  veretur,  negat  enim 
imitari  pofle  mu  fi  cas  leges  five  mu* 
tatione  legum  publicarum.  Ego  nec 
tam  valdc  id  timendum  , nec  plané 
contemnendum  puto.  Ilia  quidem  , 
quæ  folebant  quondam  compledi  fe- 
veritate  jucundâ  Livianis  & Nævia- 
nis  modis , nunc  ut  eadem  exultent 
cervices  oculofque  pariter  cum  mo- 
dorum  flexionibus  torqueant.  Gravi- 
ter olim  ifta  rôndicabat  vêtus  ilia  Græ- 
cia  , longé  providens  quàm  fenfim 
pernicies  illapfa  , civitim  animos  ma- 
lis  jfludiis  malifque  dodrinis  repente 
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$>c  leur  molleiïe  doit  faire  regretter  de 
n’avoir  pas  confervé  leur  ancienne  mufi- 
que , foit  qu’effeétivement  la  dépravation 
& le  relâchement  de  leurs  mœurs,  foit 
le  malheureux  fruit  de  cette  mulique  fé- 
duifante  & corrompue,  comme  quel- 
ques-uns le  croient , foit  que  leur  auflé- 
rité  s’étant  démentie  par  d’autres  vices , 
leurs  efprits  & leurs  oreilles , déjà  difpo- 
fés  au  relâchement  , fe  foient  encore 
laifTés  aller  à celui-là.  C’eft  pourquoi  ce 
Philofophe , le  plus  fage  & le  plus  éclairé 
qui  fût  jamais , craint  fi  fort  les  mau- 
vaifes  fuites  de  la  mufique } car  il  fou- 
tient  qu’oil  ne  peut  rien  changer  dans 
fes  réglés  , que  l’ordre  public  ne  s’en 
refTente.  Pour  moi  je  prendrais  un  mi- 
lieu entre  une  appréhenlion  fi  fcrupu- 
leufe , & une  indifférence  trop  négli- 
gente. Mais , fans  aller  fi  loin , voyons 
ce  qui  fe  paffe  chez  nous  : les  vers  de 
^4  Livius  & de  7*  Nivius  s’y  chantoient 
autrefois  d’une  maniéré  enjouée,  mais 
modefte}  aujourd’hui  l’on  y a ajouté  des 
contorfions  d’yeux  & de  tête , fuivant  la 
diverfité  des  airs.  Oh  que  l’ancienne 
Grece  n’avoit  garde  de  fouffrir  de  pareils 
abus  ! il  fembïoit  qu’elle  prévît  les  corn 

I 6 
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totas  civitates  everteret.  Siquidem  ilia 

fevera  Lacedæmon  nervos  juftït , quos 

/ 

plures  quàm  feptem  haberet , in  Ti- 
mothei  fidibus  demi. 


Deinceps  in  lege  eft,  ut  de  ritïbus 
fatriis  colantur  optimi , de  quo  cùm 
confulerent  Athenienfes  Apollinem 
PytRium,  quas  pbtilîimùm  religiones 
tenerent  ; oraculum  editum  eft , eas 
quce  ejfent  in  more  majorum.  Quo  cùm 
îterum  veniffent  , majorumque  mo- 
rem  dixiflent  fæpè  efte  mutatum  , 
quæfiviftentqtie,  quem  morem  poti£ 
fimùm  fequerentur  è variis  : refpon- 
dit,  optimum . Et  perfeâo  ita  eft,  ut  id 
habendum  Jît  antiquiffimum  Deo  pro - 
ximum , quod  Jît  optimum . 
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féquences  funeftes  d’un  dérèglement  qui 
gagnant  infenfiblement  le  cœur  & l’ef- 
prit  de  ces  Citoyens , viendroit  tout  d’un 
coup  à éclater  par  la  ruine  de  fes  villes. 
La  Grece  , dis- je,  n’avoit  garde  de  le 
fouffrirj  puifque  l’auftere  Lacédémone 
ordonna  à 7 5 Timothée  de  ne  laitier  à fa 
harpe  que  fept  cordes,  & de  retrancher 
le  furplus. 

Notre  Loi  ajoute  que  Von  retienne  ce 
qu  ily  a de  meilleur  dans  les  cérémonies 
anciennes:  ce  qui  revient  à la  réponfe 
qui  fut  rendue  aux  Athéniens  par  Apol- 
lon , lorfqu’ils  lui  demandèrent  à quelle 
religion  ils  s’attacheroient  particulière- 
ment } l’oracle  répondit,76  qu'ils  fuiv if- 
J'ent  celle  de  leurs  per  es  : mais  eux,  étant 
revenus  le  confulter  , alléguoient  que 
leurs  peres  mêmes  avoient  varié  j & 
comme  ils  faifoient  de  nouvelles  inf- 
tances  pour  fçavoir  à quoi  s’en  tenir , il 
leur  fut  répondu  , à la  meilleure.  Et 
certes , en  fait  de  religion , il  faut  croire 
que  la  meilleure  eft  en  effet  la  plus  an- 
cienne & la  plus  proche  de  Dieu  (*). 


(*)  C’eft  ainfi  que  Cicéron , l’un  des  plus  fages  Phi- 
lofophes  de  l'antiquité,  établit  le  caraftere  diftinûif  de 
la  véritable  Religion , qu’il  avoir  le  malheur  de  ne  pas 
connaître. 


204  Trait  édesLoix; 

Stipem  fujlulimus , nifi  eam,  quam  * 
ad  paucos  dies  , propriam  Idæae 
Matris,  excepimus  j implet  enim  fu- 
perftitione  animos , & exhaurit  do- 
mos. 

Sacrilego  pœna  eft , neque  ei  folr , 
qui  facrum  abjlulerit,  fedetiam  ei,  qui 
facro  commendatum , quod  & nunc  mul- 
tis  fit  in  fanis.  Alexander  in  Ciliciade- 
pofuifle  apud  Solos , in  dilubro  pecu- 
niam  dicitur:  & Athenienfis  Cliftbe- 
nes , Junoni  Samiæ  , civis  egregius , 
cum  rebus  timeret  fuis  , filiarum  do- 
tes credidit. 


Sed  jam  de  perjuriis . 

De  incejîis  nibil  fané  boc  quidem 
ïoco  difputandum  eft. 

Donis  impü  ne  placare  audeant  Deosj 
Platonem  audiant  : qui  vetat  dubitat 
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Nous  avons  par  notre  Loi  retranché 
1 es  quêtes  j à l’exception  de  77  celles  qui 
fe  font  à l’honneur  de  Cibele  à certains 
jours , qui  font  en  petit  nombre  : car  ces 
exaétions  pieufes  remplirent  les  hom- 
mes de  iuperftition  en  même  temps 
qu’elles  épuifent  les  familles. 

Nous  ordonnons  une  peine  contre  les 
facrileges  ; & nous  réputons  tels  ceux 
qui  dérobent  non  feulement  les  chofes 
facrées  , mais  tous  78  dépôts  générale- 
ment que  l’on  configne  dans  les  temples , 
félon  la  coutume  qui  s’eft  confervée  juf- 
qu’aujourd’hui.  On  dit  qu’ Alexandre  dé- 
pofa  de  cette  façon , une  fomme  d’ar- 
gent dans  un  temple  de  la  ville  de  Soles 
en  Cilicie  : & 7 9 Clifthenes  j Citoyen 
d’ Athènes  fort  recommandable  , dans 
une  occahon  où  il  craignoit  pour  fa  for- 
tune, mit  la  dot  de  fes  filles  fous  la. 
garde  de  la  Junon  de  Samos. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  fur  les  pur- 
jures. 

Et  p<5ur  les  inceftueux  , il  n’efl  pas 
queftion  ici  d’en  parler. 

Les  impies  n’ont  qu  a écouter  Platon  > 
pour  perdre  la  téméraire  penfée  qu’ils 
auroient  d’appaifer  les  Dieux  par  des 
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rc,  quâ  fit  mente  futurus  Deus,  cùm 
virnemo  bonus  ab  iinprobo  fe  donari 
velit. 

Diligentia  votorum  fatis  in  ïege 
dida  efi , ac  voti  fponfio , quâ  obii-  ' 
gamur  Deo. 

Pœna  vero  violatæ  religionis  juf- 
tam  recufationem  non  habet. 

\ 

Quid  ego  hîc  fceleratorum  utar 
exemplis  quorum  funt  pienæ  tragœ- 
diæ  ? quæ  ante  oculos  funt,  ea  potiùs 
attingantur  : etfi  hæc  commemoratio 
vereor  ne  fuprà  Iiominis  fortunani 
efie  videatur;  tamen , quoniam  mihr 
fermo  efi  apud  vos , nihil  reticebo  , 
Velimque  hoc  quod  loquar  Diis  inv. 
mortalibus  gratum  potiùs  videri  , 
quàm  grave  ***  defideratur  aliquid , 

Omnia  autem  tum , perditorum 
civium  fcelere , difceflu  meo , religio- 
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préfens:  ce  Philofophe  leur  apprendra, 
fi  Dieu  eft  plus  corruptible  que  les  gens 
de  bien , qui  n’en  voudraient  pas  rece- 
voir des  méchans. 

La  Loi  explique  fuffifamment  avec 
quel  foin  on  doit  s’acquitter  de  fes  vœux  , 

& fatisfaire  à l’engagement  que  l’on  a 
contraéfcé  avec  Dieu  par  les  promelTes 
qu’on  lui  a faites. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle  rien 
oppofer  de  raifonnable  aux  châtimens 
quelle  ordonne  contre  ceux  qui  vio- 
lent les  droits  facrés  de  la  religion. 

Pour  en  appuyer  la  juftice,  je  ne  ci- 
terai point  ces  anciens  coupables , qui 
ont  donné  matière  à nos  tragédies } par- 
lons plutôt,  parlons  des  chofes  qui  fe 
font  paffées  fous  nos  yeux:  & quoique 
je  doive  craindre  qu’on  ne  me  foupçonne 
de  me  vouloir  mettre  au  deilus  des  hom- 
mes ordinaires  , par  un  récit  où  il  pa- 
raîtra de  la  part  des  Dieux  immortels, 
une  proteétion  fi  marquée  fur  ma  per- 
fonne , je  ne  lailferai  pas  de  vous  le  faire  4 
vous , &c  je  les  prierai  ces  Dieux  de  l’avoir  . 
plutôt  pour  agréable,  que  de  s’enoffenfer.. 

80  II  n’y  eut  point  de  religion  fi  fainte, 
dont  les  droits  ne  fulfent  violés  dans  le 
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num  jura  polluta  funt  : vexati  noftrï 
Lares  familiares , in  eorum  fecîibus 
exædifîcatum  templum  Licentiæ , pul» 
fus  àdelubris  is,  qui  ilia  fervarat.  Cir- 
confpicite  celeriter  animo  ( nibil  enim 
âttinet  quemquam  nominari  ) qui  fint 
rerum  exitus  confecuti  : nos  qui  illam 
cullodem  urbis , omnibus  ereptis  no£ 
tris  rebus  ac  perditis,  violari  ab  im- 
piis  paiïi  non  fiimus , eamque  ex  noflra 
domo  in  ipfius  patris  domum  detuli- 
mus,  judicia  Senatus,  Italiæ , gen- 
tium  denique  omnium  , confervatas 
patriæ  confecuti  fumus  : quo  quid 
accidere  potuit  Iiomini  præclarius  ? 
quorum  fcelere  religrones  proftratæ  , 
afïïidæque  funt,  partim  ex  illis  dif- 
tradiac  diilipati  jacentj  qui  vero  ex 
Iiis  & omnium  fcelerum  principes 


j 
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temps  de  mon  exil , par  l’attentat  facri- 
lege  des  fcélérats  qui  le  cauferent.  Mes 
Dieux  domeftiques  furent  cha(Tés,  fur 
les  débris  de  leur  demeure,81  on  bâtit 
un  temple  à la  Licence  j & celui  à qui 
tous  les  temples  dévoient  leur  conferva- 
tion , fut  banni  de  leur  enceinte  : rap- 
peliez - vous  maintenant  • car  il  eft  inu- 
tile de  vous  nommer  perfonne  , quelle 
fut  l’irtue  de  cette  affaire  : d’un  côté , 
pour  prix  de  cette  vigueur  intrépide  avec 
laquelle  , après  la  dillipafion  & la  perte 
de  tous  mes  biens,  82  j’avois  fauvé  de 
la  fureur  de  ces  impies  la  gardienne  de 
notre  ville , & lui  avois  cherché  dans 
la  maifon  de  fon  pere , où  je  la  trans- 
portai , un  afyle  que  je  ne  pouvois  plus 
lui  donner  dans  la  mienne } le  Sénat , 
l’Italie , toutes  les  nations , me  déférèrent 
unanimement  le  titre  de  confervateur 
de  la  patrie  : Eh  de  quel  titre  plus  glo- 
rieux pouvoit-on  récompenfer  mes  ler- 
vices!  d’un  autre  côté,  qu’arrive-t-il  aux 
auteurs  de  tant  de  profanations  & à leurs 
complices?  ces  derniers  divifés  entre 
eux  , languiffent  dans  la  mifere  la  plus 
affreufe  } mais  les  principaux  chefs  de 
cette  faétion  criminelle  , ceux  qui  fe 
fignalerent  fur  tous  les  autres  par  leur 
impiété,  ceux-là  non  feulement  en  ont 
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fuerunt,  & præter  cæteros  in  omnï 
religrone  impii,  non  folùm  vità  cru- 
ciati  atque  dedecore  , verùm  etiam 
fepulturâ  ac  jullis  exequiis  caruerunt. 

Q.  Equidem  ifta  agnofco  frater., 
& méritas  Diis  gratias  ago  , fed  ni- 
mis  fæpè  fecùs  aliquando  videmus 
evadere. 

M.  Non  enim , Quinte , redè  exiflï- 
mamus,  quæ  pœna  divina  fit,  & opi- 
nionibus  vulgi  rapimur  in  errorem , 

nec  vera  cernimus:  morte,  aut  dolo- 

— • 

recorporis,  aut  Iudu  animi , aut  of- 
fenfione  judicii  , hominum  miferias 
ponderamusj  quæ  fateor  humana  efle , 
& multis  viris  bonis  accidilTe  : fcelerrs 
autem  pœna  , trifiis  , & præter  eos 
eventus  , qui  fequuntur  , per  feipfa 
maxima  eft.  Vidimus  eos  , qui  nifi 
odilfent  patriam  nunquam  inimici.no- 
bis  fuifient,  ardentes  ttnn  cupîditate, 
tum  metu,  tum  confcientiâ:  quid  age- 
rent , modo  timentes , vicifiîm  con- 
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porté  la  peine  & l’infamie  pendant  leur 
vie, 84  ils  ont  été  privés  à leur  mort  de 
la  fépulture , &c  des  derniers  devoirs  qui 
fe  rendent  à tous  les  hommes. 

Q.  Oui , mon  frere , cela  eft  vrai  de 
ceux-là , & j’en  rends  grâces  aux  Dieux  : 
rnais  nous  ne  voyons  que  trop  fouvent 
le  contraire  arriver  à leurs  pareils. 

M.  C’eft  que  nous  ne  jugeons  pas 
comme  nous  devrions  de  la  J uftice  di- 
vine j les  opinions  populaires  nous  en- 
traînent dans  l’erreur  , & nous  n’apper- 
cevons  pas  la  vérité.  Nous  ne  connoif- 
fons  point  d’autres  miferes  que  la  mort, 
les  douleurs  du  corps , les  peines  d’ef- 
prit,  les  condamnations  portées  en  ju- 
gement ; j’avoue  que  nous  y fommesex- 
pofés  tous  tant  que  nous  fommes , & 
que  plulieurs  gens  de  bien  n’en  ont 
pas  été  exempts  j mais  la  peine  de  l’im- 
piété eft  facheufe  par  elle-même,  ôc  elle 
eft  toujours  très-grande  indépendamment 
de  ces  malheurs.  Ceux  8 5 dont  je  parle, 
qui  n’auroient  jamais  fongé  a nous  per- 
fécuter  s’ils  n’avoient  été  les  ennemis  de 
leur  patrie , nous  les  ayons  vus  agités  par 
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temnentes  relrgiones , judicra  perrup- 

ta  ab  iifdem , & corrupta  hominum  ; 

non  Deorum Reprimam  jam 

8c  non  infequar  longiùs  ; eoque  mi- 
nus , quod  plus  pœnarum  habui , quàm 
petivi  : tantum  ponam  -alias  brevi  erui  : 

duplici  pœnam  effe  divinam  j quod 

• " 

confiaret  8c  ex  yexandrs  vivorum  ani- 
mis,  8c  eâ  famâ  mortuorum  j ut  eo- 
rum  exitium  8c  judicio  vivorum , & 
gaudio  comprobetur. 


Agri  autem  ne  confecrentur Platoni 
prorsùs  aiïentiorqui,  fi  modo  inter- 
pretari  potuero  , his  ferè  verbis  utr- 
tur. 

« Terra  igitur,  ut  focus,  domicr- 
» ► Iiorum  facra  omnium  Deorum  eft. 
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leur  paflion  ^par  leurs  craintes , par  leurs 
remords  , quelquefois  irréfolus  , trem- 
blans , appréhender  tout  le  monde  ; puis 
foulant  aux  pieds  toute  confidération  de 
religion , 86  le  fouftraire  à la  rigueur  des 
jugemens , en  corrompant  les  hommes  : 

ont-ils  corrompu  les  Dieux? Je 

m’arrèterai-là , & je  n’infifterai  pas  fur. 
l’inve&ive  j d’autant  moins , que  ma  ven- 
geance a été  portée  plus  loin  que  je  ne 
pouvois  fouhaiter  : je  me  contenterai  de 
vous  faire  conclure  que  cette  vengeance 
eft  double  de  la  part  des  Dieux  ; en  ce 
qu’elle  confifte,  8c  dans  l’agitation  qui 
tourmente  les  coupables  pendant  leur 
vie , & dans  les  fupplices  qu’on  dit  qui 
les  attendent  après  leur  mort  : afin  que 
ceux  qui  leur  furvivent , puilfent  /e  ré- 
jouir, en  penfant  que  ces  méchans  n’ont 
pas  échappé  à la  punition  qu’ils  avoient 
méritée. 

J’établis  d’après  Platon,  qu’on  ne  doit 
point  confacrer  les  champs  87  voici  à 
peu  près  comme  il  s’en  explique , autant 
que  j’ai  pu  rendre  le  fens  de  fes  termes  ; 

<c  La  terre  donc  eft  confacrée  à tous 
» les  Dieux , comme  étant  le  foyer  de 
»>  leurs  demeures  : c’eft  pourquoi , que 
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» Quocircà  nequis  iterum  idem  con- 

» fecrato';  aurum  autem  & argentum, 

» in  urbibus,  & privatim  , & in  fanis, 

» invidiofa  res  eli.  Tum  ebur  ex  inanî 
u corpore  extradurn , baud  fatis caflum 
>5  donum  Deo.  Jam  æs , atque  ferrum 
» duelli  inflrurpenta  , non  fani.  Lig- 
» neum  autem  quod quis  voluerit,  uno 
_ »’è  Iigno  dedicato.  Itemque  lapideum 
» in  delubris  communibus.  Textile  ne 
» operofius,  quàm  mulieris  opus  mer.- 
» ftruum  : color  autem  albus,  præci- 
» pu^decorus  Deo  eft,  tùm  in  cæte- 
» ris , tùm  maxime  in  textili  j tinda 
» vero  abfint , nifî  à bellicisjnfignr- 
» bus.  Diviniflima  autem  dona  aves 
» & formæ  ab  uno  pidore  : uno  abfo- 
» lutæ  die  ; itemque  caetera  bujus 
»>  exempli  dona  funto  », 

I 

» perfonne 
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» perfonne  ne  leur  confacre  une  chofe 
» qui  leur  appartient  déjà  : l’or  & l’ar- 
» gent  dans  les  villes , foit  qu’ils  foient 
» dans  les  maifons  particulières  , foie 
» qu’ils  foient  dans  les  temples , font  de 
» dangereufe  garde } c’eft  une  amorce 
» pour  l’ennemi.  L’ivoire  que  l’on  tire 
» d’un  cadavre,  ne  paroît  pas  être  un 
» préfent  allez  pur  pour  être  offert  à 
« Dieu  : l’airain  3c  le  fer  conviennent 
» plus  aux  ufages  de  la  guerre  qu’au  fer- 
» vice  des  temples  ; fi  l’on  veut  dédier 
a une  ftatue  de  bois , qu’elle  foit  d’une 
» feule  piece , & ainli  de  celles  de  pierre 
»j  dans  les  temples  publics.  Qu’il  n’y  ait 
»>  pas  plus  de  travail  dans  les  habille- 
m mens  des  Dieux.,  qu’une  femme  en 
peut  faire  dans  un  mois*j  3c  qu’ils 
>j  foient  de  couleur  blanche , qui  eft  la 
jj  plus  féante  à la  divinité  , fur- tout 
jj  dans  les  vêtemens.  Que  l’on  11’emploie 
jj  point  d’étoffes  teintes,  fi  ce  n’eft  aux 
jj  drapeaux  militaires.  Quant  aux  offran- 
jj  des  qui  font  les  plus  agréables  aux 
jj  Dieux , fçavoir , les  oifeaux  3c  les  autres 
jj  figures , qu’un  Peintre  les  puilfe  faire 
jj  'en  un  jour  j & que  dans  toutes  les  au- 
j»  très  offrandes , on  fe  réglé  fur  la  même 
u (implicite  »,  K 


2i 6 Traité  des  Loix, 

Hæc  iili  placent , fed  ego  caetera 
non  tam  reftridc  præfînio,  vel  homf- 
num  vitiis,  vel  fubfidiis  temporum 
vidus.  Terræ  cultum  fegniorem  fuf- 
picor  fore , fi  ad  eam  tuendam , fer- 
roque  fnbjiciendam,  fuperftitionis  ali- 
quid  accefTerit. 

A.  Habeo  ifla.  Nunc  de  facris  per - 
petuis , & de  Manium  jure  reliât. 


M.  O miram  memoriam.Pomponi, 
tuam  ! At  mihi  ifla  exciderant. 

A.  Ita  credo  : fed  tamen  hoc  magis 
eas  res  & meminr , 8c  expedo  , quod 
& ad  Pontificium  jus  8c  ad  Civile  per- 
tinent. 

M,  Vera  8c  apertifTîma  funt  iflis  de 
rebus  8c  refponfa  & fcripta  multa  ; 8c 
ego  in  hoc  omni  fermone  noflro  , 
quod  ad  cumque  legis  genus  tne  dif- 
putatio  -noflra  deduxerit  , tradabo  , 
quoad  potero , ejus  ipfius  generis  Jus 
Civile  noflrum:  fed  ita,  locus  ipfe  ut 
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Tel  eft  le  fentiment  de  Platon  : pour 
moi  , Toit  par  condefcendance  pour  le 
relâchement  des  mœurs,  foit  par  égard 
a 1 abondance  ou  nous  fommes  , je  ne 
regardois  pas  de  Ci  près  aux  autres  ar- 
ticles qu’à  celui  de  la  terre , dont  je 
fuis  perfuadé  qu’on  négligerait  la  cul- 
ture, li  la  fuperftition  des  confccrations 
avoir  lieu. 

A.  J en  vois  l’inconvénient.  Il  vous 
refte  a parler  prefentement  des  facrifices 
perpétuels,  & du  droit  des  Dieux  Mânes . 

M.  V ous  avez , Atticus , une  mémoire 
étonnante  ! je  l’avois  oublié. 

A.  Je  le  crois  : & moi , fi  je  m’en 
louviens  5 c cft  moins  un  cflfet  dç  m a me- 
moire  , que  de  la  88  liaifon  qu’ont  ces 
chofes  avec  le  Droit  Civil  & le  droit 
des  Pontifes. 

• ^,’,^.ous  ne  manquons  ni  de  décidons 
ni  d’écrits  fur  cette  matière  ; nous  en 
avons  beaucoup,  8c  de  très-clairs  : pour 
moi , fur  quelque  genre  de  Loi  que  la 
fuite  de  notre  entretien  me  falfe  tomber, 
je  traiterai  du  Droit  Civil  par  rapport 
à ce  genre-là  rtiême  : mais  je  le  ferai 
de  maniéré  qu’on  puilTe  connoître  d’un 
coup-d  œil , de  quels  principes  dépendent 

K a 
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noms  fit  , ex  quo  ducatur  quæque 
pars  juris  : lit  non  difficile  fit , qui 
paulum  modo  ingenio  poffit  moveri, 
quæcumquenova  caufa  confultatiove 
acciderit , ejus  tenere  jus,  cùm  fciat  à 
quo  fit  capite  repetendum. 

Sed  Jureconfulti,  five  erroris  objr- 
ciendi  causâ , quo  plura  & difficiliora 
fcire  videantur , five  quod  fimilius  ve- 
ri  ert , ignoratione  docendi  ( nam  non 
folùm  fcire  aliquid  artis  eft,  fed  quæ- 
dam  ars  etiam  docendi  ) fæpc  quod 
pofittmi  eft  in  una  cognitione,  id  in 
infinita  difpartiuntur  : velut  in  Iioc 
ipfo  genere  , quàm  magnum  illud 
Scaevolæ  faciunt , Pontifices  ambo  , 
& iidem  Juris  peritiffimi  ? fæpè , in- 
quit  Pnblii  filius  , ex  pâtre  audivi, 
Pontificem  neminem  bonum  elfe, 
nifi  qui  Jus  Civile  cognofcet;  totum- 
ne  ? quid  ita  ? quid  enim  ad  Pontifi- 
cem , de  jure  parietum  , aut  aquarum  » 
jiut  .ullo  omnino  ? ergo  quod  cum  re- 
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les  cas  particuliers } enforte  qu’il  foir  aile , 
avec  une  portée  de  jugement  très-ordi- 
naire , de  trouver  le  nœud  de  la  difficulté 
lur  chaque  queftion  , puifqu’on  fçaura 
par  quelles  maximes  elles  fe  doivenc 
décider. 

Mais  les  Jurifconfultes  , foit  qu’ils 
aient  voulu  multiplier  les  difficultés,  afin 
de  fe  donner  par  ce  moyen  la  réputation 
d’un  fçavoir  plus  vafte  & d’une  plus 
grande  pénétration , foit  qu’en  effet  ils 
aient  ignoré  la  méthode  d’enfeigner , ce 
qui  eft  plus  vraifemblable  *,  car  ce  n’eft 
pas  le  tout  de  fçavoir , il  y a un  art  à en- 
îcigner  ;•  les  jufilconluites , dis-je,  ré- 
pandent dans  je  ne  fçais  combien  de 
chapitres,  un  nombre  de  décidons  qu’ils 
pourraient  refterrer  en  un  feul  fous  un 
même  titre } par  exemple , fur  la  rfiatiere 

?ue  nous  traitons,  quelles  chimères  ne 
é font  pas  les  deux  Pontifes  Scévola , 
très-habiles  d’ailleurs  dans  le  Droit  ? 
« J’ai  fouvent  oui  dire  à mon  pere , dit 8 9 
» le  fils  de  Publius  rqu’un  Pontife  ne 
» fçaitpasfon  métier  s’il  ne  fçait  le  Droit 
»>  Civil  >5 . Veut-il  dire  que  tout  le  Droit 
Civil  lui  eft  nécelfaire  ? pourquoi  ? qu’a 
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iigione  conjunâum  efl  ? id  autem 
quantuhim  ert  ! de  facris  credo , de 
votis , de  feriis , de  fepulcris  , & fi 
quid  ejufmodi  eft;  cur  igitur  hæc  tan- 
ta facimns,  cùin  caetera  pcrparva  fini. 


De  fiicris  autem  , qui  locus  patet 
îatiùs,  hæc  fit  una  fententia,  ut  con- 
ferventur  femper,  & deinceps  familiis 
prodantur,  & , ut  in  Iege  pofui,  per - 
petua  fint  facra.  Hoc  pofito , hæc  jura 
Pontificum  auâoritate  confecuta  funt, 
ut  ne  morte* pat risfamilias  facrorum 
memoria  occideret  , & iis  eflènt  ea 
adjunâa  ad  quos  ejufdem  morte  pe- 
cunia  venerit.  Hoc  uno  pofito  , quod 
efl  ad  cognitionem  difciplinæ  fatis  » 
innumerabilia  nafcuntur  , quibus  im- 
plentur  Jurifconfultorum  Iibri.  Quæ- 
runt  enim  , qui  adftringantur  facris. 
Hæredum  caufa  juflifilma  eft , nuUa 
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de  commun  avec  le  Pontife , le  droit  qui 
concerne  les  murs  , les  eaux  ? C’eft  donc 
par  le  rapport  qu’il  a avec  la  Religion  j 
& ce  rapport  eft  bien  peu  de  chofe:  fi 
c’eft  par  la  connexité  qu’ont  avec  le  droit 
les  facrifices,  les  vœux,  les  fetes , les  fé- 
pultures,  ou  quelque  chofe  de  femblablej 
à quoi  bon  lui  donner  tant  d’importan- 
ce , puifque  le  furplus  eft  fi  peu  de  chofe  ? 

Pour  revenir  aux  facrifices  qui  ont 
une  liarfon  plus  étendue  avec  le  droit } 
on  en  peut  réduire  la  jurifprudence  à ce 
chef  unique,  Qu'ils  foitnt  confervésJ  & 
qu’ils  patient  par  fucceflion  dans  lés  fa- 
milles , où , comme  ie  l’ai  exprimé  dans 
ma  Loi , Que  les  facrifices  ( oient  à per- 
pétuité. Cela  pofé , il  a été  décidé  de  l’au- 
torité des  Pontifes , que  pour  éviter  que 
les  facrifices  tombaient  dans  l’oubli  par 
la  mort  du  pere  de  famille , ils  feroient 
dévolus  à ceux  à qui  l’argent  comptant 
du  défunt  écherroit.  Cela  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  fervir  de  réglé  dans  les  cas 
qui  furviendroient  : point  du  tout , il  naît 
de-là  une  infinité  de  queftions  , dont 
les  Jurifconfultes  ont  rempli  leurs  livres  j 
car  on  demande  qui  font  ceux  qui  font 
aftreiats  à ces  facrifices  \ la  Juftice  veut 
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2 22  Tr'AITÉ  DES  LoiX, 
e/t  enim  perfona',  quæ  ad  vicem  ejus,’ 
qui  è vita  emigraverit , propiùs  accé- 
dât: derndequi  morte,  tertamentove 
ejus  tandumdém  capiat,quantùm  om* 
nés  hæredes  , id  quoque  ordine  : eft 
enim  ad  id  quod  propofitum  eft  , 
accommodation  : tertio  Ioco  , fi  ne- 
mo  fit  bæres  , is,  qm  de  bonis,  quæ 
ejus  fuerint  cùm  moritur  iifu  ceperit 
piurimùm  : quarto  , fi  nemo  fit  qui 
uilam  rein  ceperit  , de  creditoribus 
ejus  qui  piurimùm  fervet.  Extremailla 
perfona  eft  , ut  is  qui  ei  qui  mortuus 
fit  pecuniam  debuerit.,  neminique 
eam  folverit,  période  babeatur,  qua- 
fi  cam  pecuniam  ceperit. 

Hæc  nos  à Scævola  didicrmus  non 
ita  defcripta  ab  antiquis.  Nam  illi  qui- 
dem  bis  verbis  docebant  ; tribus  mo* 
dis  facris  adftringi  bæreditatem , aut 
fi  majorem  partem  pecuniæ  capiat , 
aut  fi  major  pars  pecuniæ  Iegataeft, 
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que  ce  foient  les  héritiers  ; car , comme 
plus  proches  , ils  doivent  avant  tous  les 
autres , repréfenter  la  perfonne  du  mort: 
après  eux , le  légataire  qui , par  la  mort , 
ou  en  Vertu  du  teftament,  prend  autant 
dans  l’hérédité  que  tous  les  héritiers  : 
cela  eft  dans  la  réglé , & s’accommode 
parfaitement  au  dedein  qu’on  s’eft  fait  : 
en  troifieme  lieu , au  défaut  de  ceux-ci , 
vient  celui  qui  aura  acquis  la  prefcription 
de  la  plus  grande  quantité  de  biens  qui 
appartenoient  au  défunt  au  jour  de  fon 
décès:  quatrièmement,  fi  perfonne  ne 
s’eft  emparé  d’aucune  partie  des  biens 
à ce  titre , celui  de  fes  créanciers  qui  au- 
ra eu  la  plus  grolfe  part  dans  la  fucceifion 
qu’011  leur  aura  abandonnée.  Enfin  le 
dernier , tenu  d’acquitter  cette  charge , 
fera  le  débiteur  du  défunt  qui , n’ayant 
point  payé  la  fomme  qu’il  devoit , fera 
au  même  rang  que  s’il  l’avoit  prefcrite. 

C’eft  ainfi,  Atticus,  que  Scévola  nous 
endoétrinoit  j & Dieu  fçait  fi  les  An- 
ciens l’entendoient  ainfi  j car  , voici  les 
termes  dont  ils  fe  fervoient  : « On  peut 
»>  être  obligé  aux  facrifices  en  trois  ma- 
j>  nieres  , ou  à titre  d’héritier,  ou  de 
ai  légataire  de  la  plus  grande  fomme 


224  Tkàité  desLoix, 
lr  inde  quippiam  ceperit  : fed  Ponti- 
iicem  feqttamur.  Videtis  igitur  omnia 
pendere  ex  «no  illo,  quod  Pontifice9 
pecuniam  facris  conjungi  volunt , iif- 
demque  ferias  & ceremonias  adfcri- 
* bendas  putant. 

Atque  etiam  dant  hoc  Scævolæ  ; 
qnod  eft  partitio  ût,  fi  in  tefiamento 
dedudio  fcripta  non  fit,  iplique  mi- 
nùs  ceperint  quàm  omnibus  hæredi- 
bus  reiinquatur , facris  ne  aliigentur» 
In  donatione  hoc  idem  fecùs  interpre- 
tantur  , & quod  paterfamilias  in  ejus 
donatione  qui  in  ipfius  poteflate  effet 
approbavit , ratum  eft , quod  eo  infcio 
fadtim  elt , fi  id  is  non  approbat , ra- 
tum non  efi. 

His  propofitis , quæfiiunculæ  nuiltæ 
nafcuniur,  quas  qui  non  intelligat> 
fi  ad  caput  référât  , per  fe  ipfe  facilè 
perfpiciat  : veluti  : fi  minus  quis  ce- 
piftet  ne  facris  ailrgaretur,  ac  pofi  de 
ejus  hæredibus  aliquis  exegiftet  pro 
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» d’argent,  ou  co-partageant  dans  la  plus 
» grande  fi  elle  a été  léguée  ».  Mais  , 
fuivons  Scéi'ola  : vous  voyez  la  préten- 
tion des  Pontifes  j ils  ne  veulent  pas  fé- 

f tarer  les  facrifices  de  l’argent,  c’eft-là 
e grand  point,  & ils  adjugent  les  Fêtes 
& les  cérémonies  au  même  lot. 

Les  Scévola  ont  même  ajouté , & c’eft 
un  des  membres  de  leurs  divilions  que  , 
9°  fi  la  déduttion  de  cent  n’étoit  pas  ex- 
primée , & que  le  légataire  prît  moins 
dans  la  fuccelïion  que  tous  les  héritiers , 
il  ne  feroit  point  obligé  aux  facrifices. 
Dans  les  donations , 91  ils  interprètent  la 
même  chofe  tout  différemment  ; car  la 
ratification  du  pere  de  famille  fait  va- 
lider la  donation  de  celui  qui  eft  en  fa 
puiffance  \ & au  contraire , s’il  ne  ratifie 

{>as  ce  qui  a été  fait  fans  fa  participation , 
a donation  n’a  pas  lieu. 

Cette  Jurifprudence  ainfi  établie,  on 
fait  fur  cela  mille  petites  queftions  qu’il 
eft  aifé  de  réfoudre , quelque  difficiles 
qu’elles  paroiffent  d’abord , en  les  rap- 
portant au  principe.  En  voici  une  déci- 
dée : Si , dans  la  crainte  d’être  chargé 
des  facrifices  , un  légataire  n’avoit  pas 
pris  fon  legs  en  entier , & que  dans  la 
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fun  parte  id  quod  ab  eo  , cujus  ipfe 
fcæres  effet  , præ'termiffum  fuiflet , 

eaque  pecunia  non  minor  effet  fada 
cumfupcriore  exadione,  quàm  hære- 
dibus  omnibus  effet  relida:  qui  eam 
pecuniam  exegiffet , folùm  line  cohæ- 
redibus,  facrisalligari.  Quinetiam  ca- 
vent,  ut  cui  plus  Iegatum  fit,  quàm 
fine  religione  liceat , per  æs  & libram 
liæredem  teflamenti  folvat^  propter- 
eà  quod  eo  loco  res  efl , ita  folutâ 
Iiæreditate,  quali  ea  pecunia  legata 
non  effet. 

Hoc  ego  loco  multifque  aliisqme* 
to  à vobis , Scævoiæ  Pontifïces  maxi- 
jni  & hommes,  meo  quidern  judicio, 
acuiiflîmi,  quid  fit,  quod  ad  Jus  poi> 
tifîcium  civile  appetatis.  Civilis  enini 
Juris  fcientiapofitificium  quodammo* 
do  tollitis  : nam  facra  cum  pecunia , 
Pontifîjcum  audoritate  , nullâ  lege  , 
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fuite  un  des  héritiers  de  ce  légataire 
eût  revendiqué  fa  -part  dans  la  portion 
du  legs  que  celui  dont  il  eft  héritier  avoit 
lailfée } ces  deux  fommes  jointes  enfem- 
ble , en  faifant  une  auili  forte  que  celle 
que  les  héritiers  avoient  eue  dans  la  pre- 
mière hérédité j en  ce  cas , celui  qui  au- 
rait fait  la  reprife  fans  fes  co-héritiers  , 
ferait  tenu  feuf  des  facrifices.  Bien  plus , 
ils  décident , à l’égard  du  légataire , que 
dans  le  cas  où  le  legs  ferait  plus  rare 
qu’il  ne  peut  être  fans  obliger  aux  facri- 
fices, il  eft  en  droit  de  payer  à l’héritier 
teftamentaire  fa  part,  J2 au  poids  & à la. 
balance , 8c  qu’il  demeure  déchargé  des 
facrifices*,  par  la  raifon  qu’ayant  ainfi 
apuré  l’hérédité , il  eft  au  même  terme 
que  s’il  n’avoit  pas  eu  la  fournie  en 
queftion  à titre  de  legs. 

En  ces  circonftances  8c  dans  plufîeurs 
autres,  je  vous  demande.  Meilleurs  les 
Scévoli , qui  porcez  fi  loin  le  rafine- 
ment,  quelle  application  vous  prétendez 
faire  du  Droit  Civil  à celui  des  Pontifes, 
puifque  la  fcience  du  premier  vous  fert 
en  quelque  forte  de  moyen  pour  anéan- 
tir l’autre  : en  effet , fi  les  facrifices  font 
une  charge  de  l’argent  comptant , c’eft 
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conjunda  funt.  Itaque  fi  vos  tantum-, 
modo  Pontifices  elletis , pontifïcalis 
maneretaudoritas;(*)  fed  quod  iidem 
Juris  Civilis  eflis  peritiflnni , hâcfcien- 
trâ  ilia  eluditis.  Placuit  P.  Scævolæ  & 
Coruncanio  Pontificibus  maximrs  , 
itemque  cceteris,  eos  qui  tantùmdem 
caperent  , quantum  oijines  hæredes  , 
facris  alligari. 


ITabeo  jus  Pontificium;  quid  hue 
accefTIt  ex  Jure Civilï  ? partitionis  ca- 
put,  feriptum  cautè,  ut  centum  num- 
mi  tleducerentur ; inventa  elt  ratio, 
cur  pecunia  facroruin  molelliâ  libe- 
uretur.  Quod  fi  hoc,  qui  tefiamen- 


(* ) Cicéron  a fiju , quand  fon  ictérêt  l’éxi- 
geoit , tenir  un  langage  bien  différent. 

Cùm  multa  divinitùs  PontificeS , à majoribus  noftril 
inventa  arque  inltituca  funt , cum  nihil  prajelariùs , 
«juàin  quod  vos  eofdcin  & religionibus  Deorum  itninoi- 
talium  , & fuinmx  Reipublicar  pr.cefle  volucrunt , ut 
ainplidîini  & clariflimi  Cives  Reinpublicain  benè  ge- 
rendo  ; Poutifices  religiones  fapienter  interpretando  , 
Rempublicam  confetvatcnt.  Pro  domojüa  dd.  Pontifias, 
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feulement  par  l’autorité  que  vous  avez 
en  qualité  de  Pontifes , la  Loi  n’y  a au- 
cune part  j c’eft  pourquoi , li  vous  n’étiez 
que  Pontifes , votre  jurifdi&ion  pontifi- 
cale feroit  maintenue  j mais  comme  en 
même  temps  vous  êtes  très-verfés  dans 
le  Droit  Civil , vous  éludez  par  l’un , ce 
qui  eft  purement  du  relient  de  l’autre. 
Pub.  Scévola , Coruncanius  j & les  au- 
tres avoient  arrêté  que  ceux  qui  pren- 
droient  autant  dans  l'hérédité  que  tous 
les  héritiers , feraient  tenus  des  facri- 
fices. 

Voilà  le  droit  des  Pontifes  j qu’y  a-t- 
on  ajouté  du  Droit  Civil  ? une  diftinc- 
tion  en  faveur  du  légataire  , l’adroite 
claufe  de  la  déduftion  des  cent  écus  j 
par  où  l’on  a trouvé  le  moyen  de  dé- 
charger  le  polTelTeur  de  l’argent  du  poids 
incommode  des  facrifices  : mais  fi  le  tes- 
tateur n’avoit  pas  voulu  prendre  cette 
précaution  pour  le  légataire , Mucius , 
Jurifconfulte  & Pontife , donne  un  ex- 
pédient à ce  dernier  j il  n’a  qu  a moins 
prendre  que  tous  les  héritiers , & l’en 
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tum  faciebat , cavere  noluilTet  , ad- 
monet  Jurifconfultus  hic  quidem  ipfe 
IVIucius  , Pontifex  idem  , lit  minus 
capiat  , quàrn  omnibus  hæredibus 
relinquatur.  Superiores  dicebant , qui 
quid  cepiflet , adflringi  : rursùs  facris 
liberantur. 

IIoc  vero  nihil  adPontifîcium  jus  , 
& è medio  eft  Jure  Civili,  ut  per  æs 
& Iibram  hæiedem  teftamenti  folvant, 
& eodem  loco  res  fit,  quafi  ea  pe- 
cunia  legata  non  effet,  fi  is,  cui  lé- 
gat um  eft,  flipulatus  eft  idipfum  quod 
legatum  eft,  ut  ea  pecunia  ex  ftioula* 
tione  debeatur,  fitque  ea  non  alliga- 
ta  fâcris. 

Venio  nunc  ai  Manium  jura  j quas 
majores  noftri  & fapientiffimè  inf- 
tituerunt , & religiofiftlmè  colue- 
runt.  Februario  autem  menfe,  qui 
tum  extremus  annimenfis  erat,  mor- 
tuis  parentari  voluerunt:  quod  tamen 
D.  Brutus,  ut  fcriptum  à Sifennaeft, 
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voilà  quitte.  Les  Anciens  avoient  dit  que 
ceux  qui  prendraient  , feraient  obligés 
aux  facriûces  } mais  non , on  les  en  dé- 
charge. 


Quant  à cette  autre  fubtilité , elle  effc 
prife  du  Droit  Civil , & n’a  rien  de  com- 
mun avec  celui  des  Pontifes , j’entends 
cette  vente  au  poids  & à la  balance  pour 
acquitter  les  héritiers  teftamentaires , & 
mettre  les  chofes  au  meme  état  que  lî 
la  fortuné  léguée  ne  i’avôn  efFe£Uve»Ticnt 
point  été,  le  légataire  ftipulant  la  même 
fomme  } de  maniéré  que  cette  ftipula- 
lation  devient  fon  titre  , qu  il  em- 
porte fon  legs  franc  & quitte  des  facri- 
fices.  . 

Je  viens  maintenant  au  culte  des 
Mânes , que  nos  Ancêtres  ont  inftitue 
avec  autant  de  fagefïe  qu’ils  ont  ete  re- 
ligieux à l’obferver.  Ils  avoient  donc  or- 
donné qu’on  ferait  des  ^ facrifices  à 
l’honneur  des  morts , au  mois  de  Février, 
qui  étoit  le  dernier  jour  de  l’année. 
Cependant  , 94  D.Brutus,  au  rapport 


Traité  des  ton, 
Decembri  facere  folebat.  Cujus  ego 
lei  caufam  cùm  mecum  quærerem , 
Brutum  reperiebam  idcirco  à more 
majorum  difceffiiTe,  (nam  Sifennatn 
video  caufam  , cur  is  vêtus  inftitutum 
non  fervarit,  ignorare  : Brutum  au- 
tem  majorum  infiitutum  temerè  ne- 
gIexi(Te,non  fit  mihi  verifimiie  , doc- 
tum  bominem  fane,  cujus  fuit  Accius 
perfamiliaris  ) fed  menfem  , credo  , 
extremum  anni , lit  veteres  Februa- 


rium , fie  hic  Decembrem  fequebatur. 
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tatis  efle  adjunâum  putabat. 

Jam  tanta  efi  religio  fepulcrorum, 
ut  extra  facra  & gentem  inferti  fas 
negent  elle,  idque  apud  majores  nofi- 
tros  Torquatus  in  gente  Popilia  judi- 
cavit.  Nec  vero  tam  Denicales,  qnæ 
à nece  appellatæ  funt,  quia  refidunt 
mortui,  quàm  cæterorum  cæiefiium 
quieti  dies , feriæ  nominarentur , nifî 
majores  eos , qui  ex  hac  vita  migrât- 


Digitized  by  Google 


de  Cicéron, Liv.  II. 

de  Sifenna  avoit  coutume  de  les  faire 
en  Décembre  } & comme  j’en  cherchois 
la  raifon  en  moi  - même  ( car  il  femble 
que  cetHiftoriën  l’ait  ignorée , quoiqu’il 
n’y  ait  pas  d’apparence  qu’un  homme 
auffi  éclairé  que  Brutus , & avec  lequel  9* 
Accius  étoit  lié  d’une  amitié  très-étroite , 
fut  tombé  dans  cette  irrégularité  fans 
fçavoir  pourquoi)}  voici,  dis- je,  la  rai- 
fon que  j’en  ai  trouvée  , c’eft  que  vrai- 
femblablement  Brutus  prenoit  le  mois 
de  Décembre  pour  le  dernier  de  l’année , 
au  lieu  de  Février  qui  l’étoit  au  temps 
de  l’inftitution.  Le  même  Brutus  fe  fai- 
foit  auflî  un  devoir  de  religion,  d’immo- 
ler de  9^  grandes  viétlmes. 

Pour  ce  qui  eft  des  fépulcres,  c‘eft 
quelque  choie  de  li  facré  , qu  il  y en  a 
97  qui  prétendent  qu’on  ne  fçauroit,  fans 
crime , les  transférer  des  lieux  où  fe  font 
les  facrilices  & où  réfide  la  famille.  Ce 
fut  ainli  que  le  jugea  anciennement  A. 
Torquatus  , au  fujet  de  la  9S  famille  Po~ 
pilia.  Et  fans  doute  les  99  Dénicales , ainli 
dites  du  mot  latin,  qui  lignifie  mort , 

farce  que  la  celfation  du  travail  eft  à 
honneur  des  morts , ne  feroient  pas  ap- 
pelles Fêtes , comme  le  font  les  jours 
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fent,  in  Deorum  numéro  elfe  voluif- 

fent  : eas  in  eos  dies  conferre  jus  , 
quibus  neque  ipfius,  neque  publicæ 
feriæ  fint , totaque  Imjus  ju ris  coin* 
^ pofitio  pontifîcalis  magnam  religio- 
nem  cæremoniamque  déclarât. 


Neque  necefle  efl  edlfieri  à nobis, 
quis  finis  funeflæ  fainiliæ , quod  ge- 
nus  facrificii  Lare  vervecibus  fiat , 
quemadmodum  os  rejedum  terræ  ôb- 
tegatur,  quæque  in  porca  contrada 
jura  fint , quo  tempore  incipiat  fepul- 
crum  efie , & religione  teneatur. 


\ 

At  mini  quidem  antiquiffimum  fe- 
pulturæ  genus  id  fuifle  videtur,  quo 
apud  Xenophontem  Cyrus  utitur  ; 
redditur  eniin  terræ  corpus , & ita 
locatum  ac  fitum  quafi  operimento 
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confacrés  aux  Dieux  , fi  nos  peres  n’a- 
voient  pas  prétendu  que  ceux  qui  Sortent 
de  cette  vie,  fufT^it  au  rang  des  Dieux  j 
l’ordre  de  les  folemnifer  les  jours  qu’il 
n’y  aura  point  d’autres  fêtes  publiques  , 
ou  particulières  à la  famille  , & tout  ce 
que  les  Pontifes  ont  ftatué  a ce  fujet , 

, marque  que  ces  fêtes  tiennent  une  place  * 
considérable  dans  notre  religion  & dans 
9 nos  cérémonies. 


Je  ne  crois  pas  qu’il  /oit  néceflaire  de 
vous  expliquer  de  fjuelle  maniéré  on 

farvient  à expier  les  familles  fouillées  à 
occafion  des  funérailles , ni  d’expliquer 
quelle  efpece  de  Sacrifices  on  fait  aux 
Lares  j lorfqu’on  leur  immole  des  bé- 
liers, ni  comment  on  couvre  de  terre 
Vos  qui  n’a  pas  été  brûlé  avec  le  refte  du 
corps , ni  qui  font  ceux  qui  font  obligés 
de  Sacrifier  la  truie , ni  dans  quel  temps 
le  Sépulcre  eft  cenfé  Sépulcre  & reli- 
gieux. 

Je  dirai  feulement  que  ce  genre  de 
Sépulture  que  Cyrus 100  dans  Xénophon 
recommande  pour  lui -meme  , eft  très- 
ancien  } car  c’eft  une  efpece  de  reilitu- 
tion  que  l’on  fait  à la  terre  d’un  corps  , 
auquel,  comme  une  bonne  mere,  eüe 
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matris  obducitur.  Eodemque  ritu  in 
co  fepulcro  , quod  ad  fontis  aras, 
reaem  noftrum  Numm  conditum  ac- 
cepimus  : gentemque  Corneliam  uf- 
que  ad  memoriam  noftram  hâc  fepul- 
turâ  fcimus  efle  ufam.  C.  Marii  fitas 
reliquias  apud  Anienem  , diflîpari  • 
juiïit  Sylla  vidor,  acerbiore  odio  in-  • 
ciiatus  , quàm  fî  tam  fapiens  füiflèt , 
quàm  fuit  vehemens:quodIiaud  fcio, 
an  timens  fuo  corpori  poftet  accide- 
dere,  prirnus  è Patriciis  Corneliis  igné 
voiuit  cremari  ; déclarât  enim  En- 
nius  de  Africano. 

• , « • « • % 

Hic  «îl  illt  ficus . . . 

Verè,  nam  fiti  dicuntur  ii , qui  con- 
diti  funt  : nec  tamen  eorum  ante  fe- 
pulcrum  eft,  quàm  juftafada,  & cor- 
pus incenfum  eft. 
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dorme  le  couvert.  Et  c’eft  de  cette  ma- 
niéré qu’on  dit  que  Nunu. 101  fut  inhu-f 
mé  auprès  de  l’Autel  de  la  fontaine , 8c 
que  l’ont  été  jufqu’au  temps  de  Sylla 
101  ceux  de  la  famille  Cornelia;  mais  la 
viéloire  étant  demeurée  à ce  dernier , il 
fit  jetter  le  cadavre  de  Marius  hors  du 
fépulcre  , qui  étoit  fur  les  bords  de 
YAmene;  poufle  à cette  aétion  par  un 
relfentiment  cruel , qu’il  n’auroit  point' 
écouté  s’il  eût  été  aulli  fage  qu’il  étoit 
impétueux  de  fon  naturel.  C’eft  peut- 
être  par  la  crainte  qu’il  eut  que  la  même 
choie  ne  lui  arrivât  à lui -même,  qu’il 
voulut  que  fon  corps  fut  brûlé  après  fa 
mort } ufage  qu’il  introduifit  le  premier 
dans  la  branche  Patricienne  des  Corné- 
lius j car  dans  l’Epitaphe  de  I0î  Scip  ion 
l'Africain  , I04  Enmus  dit  : 

Ci  gît  celui  ... 

Et  avec  raifon , puifque  ce  mot  gtf  eft 
confacré  à lignifier  ceux  qui  font  enfer- 
més dans  les  fépulcres,  qui  ne  com- 
mencent à s’appeller  de  ce  nom  , que 
depuis  qu’on  a rendu  aux  morts  les  der- 
niers devoirs,  & que  lei*r  corps  a été 
brûlé. 


s>$8  Tkaité  des  Loi*; 

Et  quod  mine  communiter  in  om- 
nibus fepultis  ponitur,  ut  humati  di- 
cantur,  iderat  proprium  tum  in  iis, 
quos  humus  injeda  contegeret,  eum- 
que  morem  jus  pontificale  confirmât. 
Nam  priufquàm  in  eos  injeda  gleba 
eft  , iocus  ille , ubi  cremattim  eft  cor- 
pus , nihil  habet  religionis.  Tnjedâ 
glebâ,  tum  & iile  humatus  eft,  & fe* 
pulcruni  vocatur,  ac  tum  denique 
nndta  religiofa  jura  compleâitur.  Ita- 
que  in  eo,  qui  in  navi  necatus  , dein- 
de  in  mare  projedus  eftet , decrevit 
P.  Mucius  familiam  puram,  quod  os 
fuprà  terram  non  extaret , citrà  por- 
cam  hæredi  eftc.  Contra  cenfet  ha- 
bendas  triduum  ferias , 8c  porco  fbe- 
minâ  piaculum  pati,  fi  in  mari  mor- 
tuus  eftet. 

A.  Video  qnae  Tint  in  Pontifîcio 
jure  , fed  quæro  quidnam  fit  in  le- 
„ gibus. 

M.  Pauca  fané,  Titq,  &,  ut  arbi- 

. Et 
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Et  le  terme  d’inhumer , dont  on  fe 
fert  aujourd’hui  indiftin&ement  pour 
tous  ceux  qui  ont  reçu  la  fépulture  , 
étoit  fingulierement  affeété  à ceux  qu’on 
couvroit  effectivement  de  terre  : le  droit 
des  PonriFes  fert  de  preuve  à cette  cou- 
tume ; car  avant  que  l’on  ait  couvert  de 
terre  le  dernier  os  l’endroit  où  le  corps 
a été  brûlé  n’eft  nullement  religieux  ' 
quand  I’oj  eft  couvert , alors  on  peut  dire 
que  le  défunt  eft  inhumé , 8c  que  c’eft- 
là  fon  fépuicre  : 8c  alors  feulement  le 
lieu  eft  privilégié  : ainli  Pub.  Mucius  a 
décidé  à l’égard  de  celui  qui  auroit  été 
tué  fur  un  vailfeau , ôc  enfuite  jetté  à la 
mer , que  fa  famille  feroit  pure , fans 
çpr’il  fût  befoin  d’immoler  la  truie , la 
famille  en  étant  difpenfée  par  la  circonf- 
tance  B qu’il  ne  refte  plus  d’os  du  défunt 
fur  la  terre,  au  lieu  que  s’il  étoit  mort 
dans  la  mer , il  faudroit , félon  lui , offrir 
ce  facritice,  8c  célébrer  les  trois  jours  de 
fcte  funebre. 

» 

A.  Je  vois  ce  qu’il  y a à ce  fujet  dans 
le  droit  des  Pontifes  3 mais  je  vous  de- 
mande ce  qu’en  difent  nos  Loix. 

M.  Très-peu  de  chofe  Atticus , 8c  rien 
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tror  , non  ignota  vobis  j fed  ea  non 
tam  ad  religionem  fpe&ant,  quàm  ad 
jus  fepulcrorum.  Hominem  mortuunij 
inquitlex  in  xii  tabulis,  in  urbe  nefe- 
pelito j neve  urito.  Credo,  vel  propter 
îgnis  periculum.  Quod  autem  additj 
Neve.  urito  J indicat , non  qui  uratur, 
fepeliri , fed  qui  bumetur. 

A.  Quid,  qui  poft  xii  in  urbe  fepulti 
funt  ? 

M.  Claros  viros  credo , Tite , faille , 
aut  eos , quibus  boc  ante  banc  Iegem 
virtutis  causa  tribu  tu  m eft,  utPubli- 
colæ , ut  Tuberto , quod  eorum  pof- 
%zn  jure  tenuerunt  : aut  eos,  fi  qui 
hoc , ut  C.  Fabricius , virtutis  causa 
foluti  Iegibus , confecuti  funt  j fed  in 
urbe  fepeliri  Iex  vetat.  Sic  decretum 
à Pontificum  Collegio,  non  effe  jus; 
loco  publico  fieri  fepulçrum» 
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que  vous  ne  fçachiez  tous  deux , encore 
s’agit -il  moins  de  la  religion  que  des 
■droits  de  fépulcres.  N'enJeveliJJe^10^  ni 
nebrûleç  dans  la  Ville  aucun  mort , dit 
la  Loi  des  douze  Tables  : quand  il  n’jr 
aurait  que  le  feu  à craindre , ce  ferait  une 
raifon  fuffifante  pour  faire  cette  défenfe  ; 
mais  cette  disjoncHve  , ni  ne  brule^ , 
marque , ce  fèmble  a (fez  clairement,  que 
la  fépulture  s’entendoit  de  ceux  dont  le 
corps  étoit  non  pas  brûlé  mais  inhumé. 

À.  Mais  d’où  vient  qu’au  préjudice  du 
premier  article , plufieurs  grands  perfon- 
nages  ont  eu  leur  fépulture  dans  la  Ville  ? 

M.  Je  crois , Atticus , que  cela  a été 
accordé  ^yant  la  Loi , à des  gens  d’un  mé- 
rite diftingué,  tels  qu’un  Publicola,  106 
un  TubertuSj  io7  au  droit  defquels  leurs 
defcendans  ont  fuccédé ; & que  depuis , 
fi  quelques-uns  ont  joui  de  la  même  pré- 
rogative , comme  un  Fabricius  , 10  H ils 
fe  la  font  acquife  par  des  aétions  héroï- 
ques, qui  les  ont  affranchis  de  la  Loi 
commune;  cela  n’empêche  pas  que  la 
Loi  qui  défend  que  l’on  inhume  dans 
la  Ville,  ne  fubfifte  : & de-là  vient  que 
le  College  des  Pontifes  a interdit 10  9 les 
fépultures  dans  les  lieux  publics. 

L z 


Traité  des  LoixJ 
Noflis  extraportam  CoIIinam  ædem 

Honoris  ? aram  in  eo  Ioco  fuiffe  me- 
moriæ  proditum  eft  j ad  eam  cùm  la- 
mina effet  inventa , & in  ea  fcriptum 
lamina  Honoris , ea  caufa  fuit  ædis  bu. 
jus  dedicandæ  ; fed  cùm  multa  in  eo 
Ioco  fepulcra  fuiflent,  exarata  funt; 
flatuit  enim  Collegium , Iocum  publi- 
cnm  non  potuiffe  privatâ  religions 
obligari.  • 

Jam  caetera  in  xir  minuendi  fump- 
tus , Iamentationerque  funeris , tranf- 

lata  de  Solonis  ferèlegibus:  Hoc  plus ^ 

» v 

inquit , nefacito  rogum , afciâ  ne  polito. 
Noffis  quæ  fequuntur  : difçebamus 
enirn  pueri  xïi  , ut  carmen  neceiïa- 
rium , quas  jam  nemo  difcit.  Exténua* 

to  igitur  fumptu  , tribus  riciniis , 8c 
vinculis  purpuræ , & decem  tibicini- 
* bus  ? tollit  etiam  Iamçntationem;üf«^ 
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Vous  .connoiflez  le  temple  de  V Hon- 
neur j hors  la  porte  Colline  ? Nous  ap- 
prenons de  la  tradition , qu’il  y avoir  an- 
ciennement un  Autel  en  ce  lieu  : comme 
on  trouva  tout  auprès  une  lame  , fur 
laquelle  étoit  écrit,  lame  de  l'Honneur * 
c’en  fut  aflez  pour  y bâtir  le  temple  que 
vous  voyez  aujourd’hui , fans  que  les  fé- 
pulcres  qui  fe  rencontrèrent  - là  en  em- 
pêchaflent  : on  les  laboura  en  vertu  de 
la  déclaration  que  rendit  le  College  , 
qu’un  lieu  public  n’avoit  pu  changer  de 
nature  par  la  deftination  des  particuliers. 

Ce  qui  fe  trouve  de  plus  dans  les  douze 
Tables  3 pour  obvier  aux  dépenfes  fuper- 
flues  & aux  vaines  doléances  du  deuil , 
eft  pris  prefque  mot  pour  mot  des  Loix 
de  Solon  : Ne  faites  rien  de  plus  que  celat 
difent-elles , ne  donne\  aucune  façon  au 
bois  qui  doit  fervir  au  bûcher.  Vous  fça- 
vez  le  refte  : car , dans  notre  jeune  âge , 
on  nous  faifoit  apprendre  par  mémoire 
les  douze  Tables  comme  quelque  chofe 
de  fort  nécelfaire , ce  qu’on  ne  fait  plus 
aujourd’hui.  Après  donc  avoir  reftreint 
la  dépenfe  à 110  trois  habits  de  deuil , à 
autant  de  bandes  de  pourpre , & à dix 
joueurs  111  de  flûte  j elle  retranche  auili 
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244.  Traité  des  Lort, 
litres  gênas  ne  radumo  r neve  lejfum 

fttneris  ergo  habento » 


Hoc  veteres  Interprètes  Sex.  Ælius 
& L.  Acilius  non  fatis  fe  intelligere 
dixerunt,  fçd  fufpicari  veftimenti  ali- 
quod  genus  funebris  : L.  Elius  IelTum , 
quafî  Iugubrem  ejulationem  nt  vox 
ipfa  fignificat.  Quod  eo  magis  judr- 
co  verum  effe  , quia  lex  Solonis  rcf 
ipfum  vetat.  Hæc  Iaudabilia,  & Iocu- 
pletibus  ferè  ctrm  plebe  communia; 
quod  quidem  maximè  è natura  eft  > 

tolli  fortunæ  difcrimen  in  morte. 

"•*  1 

Caetera  item  funebria,  quibits  luc- 
tus  augetur ,,  duodecim  fuftulerunt  : 
Hoinini  inquit y mortuo  ne  o ffd  legito , 
quo  pojl  funus  fiat.  Excipit  bellieam  » 

*.  » fç  ! 

peregrinamque  mortem. 

Hæc  prætereà  funt  in  legibus  de 


-I 

3 


/ 
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les  excelïîves  lamentations  par  cette  dif- 
pofition-,  que  les  femmes  1,2  ne  fe  dé- 
chirent point  le  vifagej  &*  quelles  ne 
s'abandonnent  point  à des  cris  immodé- 
rés dans  les  convois. 

Les  anciens  interprètes  Sex.Elius 1T* 

& L.  Acilius  ; ont  avoué  leur  embarras 
fur  la  lignification  de  cet  endroit , & ne 
nous  ont  lai  fié  que  des  conjectures  fur 
le  mot  LeffuSj  qu’ils  croient  être  une 
efpece  d’habillement  de  deuil:  L.  Elius 
l’a  entendu  des  cris  lugubres , à caufe  de 
la  refiemblance  du  mot  avec  la  chofe 
lignifiée  j & je  me  rends  à fon  avis , par- 
ce que  la  Loi  de  Solon  les  défend  aufii. 
Ces  réglemens,prefqu’entierement  com- 
muns aux  pauvres  & aux  riches , font 
louables  fans  doute , étant  conformes  à v 
la  nature , que  la  mort  anéantifie  les  dif- 
tinclions  de  la  fortune. 

La  Loi  des  douze  Tables  a encore  re- 
tranché dans  les  cérémonies  ce  qui  ne 
fert  qu’à  augmenter  le  deuil  : Ne  Jepareç 
point , 11 4 dit-elle,  les  os  d’un  mort  pour 
les  tranfporter  ailleurs  ; ce  qu’il  ne  faut 
pourtant  point  entendre  de  ceux  qui  font 
morts  à la  guerre  ou  en  pays  étranger. 

Outre  ces  difpofitions,  il  y en  a d’au- 
lx 4 
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tindura  , quibns  fervilis  undura  tolli- 
tur  omnjfque  circumpotatio.  Quæ  & 
ledc  tolluntur  , neque  tollerentur  , 
nifi  fui/Tent. 

Ne  fumptuofa  refperfio,  11e  longæ 

coronæ,  nec  acerræ  prætereantur. 

^ '• 

Ilia  jam  fignificatio  efl , Iaudfs  or- 
namenta  ad  mortuos  pertinere,  quod 
coronam  virtutepartam,  & ei  quipe* 
periffet>&  ejus  parenti,  fine  fraude 
elTe  Iex  iinpofitam  jubet. 

Credoque  quod  erat  faditatum,ut 
■uni  plura  fièrent,  Iedique  plures  fler- 
nerentur,  id  quoque  ne  fieret  lege 
làncitum  eft* 

Qua  in  lege  cùm  effet , neve  aurum 
addito , quàm  humanè  excipit  altéra 
Iex!  quoi  auro  dentes  junfti  effent , aji 
int  cum  illo  fepelire  urereve  fe  fraude 
tjlo  : & fimul  iilud  videtote,  aliudlia- 
bitum  effe  fepelire  & urere. 
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très , par  lefquelles  il  eft  défendu  & avec 
raifon , de  faire  des  banquets  & d'em- 
baumer les  corps  11 5, comme  il  feprari- 
quoit  dès  ce  temps -là  par  le  miniftere 
d’efclaves  attitrés  pour  cela,  fans  quoi 
la  loi  n’y  auroit  pas  pourvu. 

Dans  les  défenfes, font  aufli  comprifes 
les  profufions  dans  les  afperfonsj  116  les 
grandes  couronnes , & les  caffolettes  XI? 
d'odeurs. 

Et  quand  elle  ordonne  que  non  feule- 
ment le  mort  * mais  le  pere  du  mort  porte 
IlS  au  jour  delà  cérémonie  funebre  une 
couronne  j fi  le  défunt  Va  méritée  par  fa. 
bravoure  , elle  nous  montre  que  les  mar- 
ques d’honneur  appartiennent  aux  morts 
comme  aux  vivans. 

Elle  défend  auffi  que  l'on  célébré  plu - 
fieurs  obfeques  & quon  dref  'e  plufteurs 

lits  à Voccafion  du  même  mort  : abus 
qui  avoit  apparemment  déjà  prévalu. 

Et  comme  la  Loi  ajoutoit  générale- 
ment qu’on  n'enfouît  pas  120  Vor^  un  autre 
article  portoit  cette  exception  : fi  les 
dents  du  mort  étaient  attachées  avec  de 
Vor  , il  fera  loifible  de  V enfevehr  Su  de 
le  brûler  fans  Voter.  Voyez  encore  par-là* 
que  donner  la  fépulture  de  brûler j étoient 
deux  chofes  différente*  L S 

...  c i . 
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Dnæ  funt  prætereà  leges  de  fepuT- 
cris,  quarum  altéra  privatornm  ædi- 
ficiis  , altéra  ipfis  fepulcris  cavet  : 
nam  qtiod  rogum  , buflumvc  novusn  ve- 
tat  propiùs  fexaginta  ped.es  adjici  ce  de# 
aliénas  invita  domino  r incendium  ve- 
xetur  acerbum.  Quod  autem  forum  y 
id  efl,  veftibulum  fepulcrî,  buftunv- 
re,  ufucapi  vetaty  tuetur  {us  fepui- 
crorum. 

Hæc  babemus  în  duodecîm , fané 
iècundùm  naturam  quae  norma  legis 
«fl.  Reliqua  funt  in  more  r funus  ut 
indicatur  y fi  quid  ludorum  j dominufque 
funeris  utatur  accenfo  atque  lifloribus  „ 
konoratorum  virorum  laudes  in  concione. 
memorenturj  eafque  etiam  camus  ad  tibi - 
cinem  profequatur j cui  nomen  meniez  : (*) 
quo  vocabulo  etiam  Graccho  camus 
lugubres  nominantuir* 

Q.  Gaudeo  noftra  jura  ad  natnran* 

* * * - 

. (*)  Le  texte  porte,  fuivant  la  leçon  la  plus  eftimée* 
çi io  yocflbuto  ctiûrn  Graeci  cuntui  lugubres  noTjiiimuïW).  ^ 
^ui  fai | un  fens  (quç  différence 
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Outre  cela , il  y a encore  deux  Loix 
fur  les  fépulcres , dont  l’une  eft  pour  la 
lïireté  des  maifons  particulières , l’autre 
pour  les  fépulcres  memes  : car  quand 
celle-là  prononce , qu'on  ne  pourra,  mal- 
gré un  propriétaire,  drcjfer  121  un  bûcher 
plus  près  qu'à  <fo  pieds  de  fa  maifon  , 
c’eft  crainte  d’incendie } & quand  l’autre 
établit  que  le  fépulcre  & fon  vejlibule 
ne  feront  point  Jujets  à prefcription , elle 
en  allure  le  droit. 

Voilà  ce  que  portent  les  Loix  des 
douze  Tables,  en  cela  très-conformes  à 
la  nature,  qui  eft  la  réglé  de  la  Loi;  le 
furplus  eft  de  l’ufage  122  \ comme  d’an- 
noncer les  funérailles  , s’il  s’y  fait  des 
jeux  , ou  fi  le  maître  de  la  cérémonie  fe 
fert  d’Héraut  & d’Huiiliers , ou  fi  l’on 
fait  en  public  l’cloge  des  perfonnes  de  - 
confidération , ou  fi  ces  éloges  fe  chantent 
avec  les  accompagnemens  des  fîutes , ce 
qu’on  appelle  lamentation,  nom  que  L. 
ùracchus  a donné  aux  chants  funèbres». 


Q.  Je  fuis  charmé  que  nos  Loix  s’ac- 
cordent avec  la  nature,  & quelles  ren- 

L 6 


ajro  Traité  des  Lorx, 
accommodari,  majorumque  fapientiâ 
admodùm  deIe<5or. 

M.  Sed  credo,  Quinte,  ut  cæteros 
Jfumptus , fie  etiam  fepulcrorum  mo 
dum  redè  requin,  quos enrm  ad fump- 
tus  progreffa  ifla  res  fit,  in  C.  Figuif 
fepulcro  vides. 

Q.  Credo  minimam  olim  iffrus  rei 
fuifle  cnpidîtatem  ; alioquin  multa  ex- 
tarent  exempla  majorum. 

M.  NQflræ  quidem  Iegis  interpre** 
tes,  quo  capite  jubentur  fumptus  as 
luElum  removere  à Deorum  Manium  ja - 
reyhoc  intelligum  in  primis  fepulero- 
rnm  magnrficentiam  effe  mrnuendam. 
Nec  hæc  à faprentiflîmrs  legumdcri- 
ptoribus  negleda  funt  ; nam&  Athe- 
nis  jamiilo  more  à Cecrope , ut  aiunt, 
permanfit  hoc  jus  terrâ  humandi  i 
quam  cùmproximi  fecerant,  obduc- 
taqne  terra  erat , frugibus  obfereba- 
jtir»  ut  finus  & gremium  quafi  matris  ' 
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dent  témoignage  à la  fagefle  de  nos 
peres. 

M.  Oui,  Quintus,  mais  je  crois  aulli 
qu’on  a eu  intention  de  mettre  des  bor- 
nes à la  fomptuofité  des  tombeaux, 
comme  on  en  a mis  aux  autres  dépenfes  : 
vous  pouvez  voir  dans  celui  de  C.  Figu - 
lus  123  jufqu’à  quel  point  on  l’a  portée. 

Q.  Il  y a cependant  beaucoup  d’ap- 
parence qu’anciennement  on  ne  fe  fou- 
cioit  guere  de  tombeaux  magnifiques  : , 

' autrement  il  nous  en  refteroit  un  grand 
nombre. 

M.  Du  moins  nos  interprètes  pré- 
tendent-ils que  l’endroit  de  la  Loi  qui 
défend  la  profufion  8c  les  lamentations 
excelîives  dans  la  célébration  des  obfe- 
ques , condamne  auffi  la  fuperfluité  dans 
les  tombeaux  j & il  ne  faut  pas  croire  que 
cela  foit  échappé  à l’attention  des  Légif- 
lateurs  les  plus  fages  } car  on  dit  que  la 
coutume  d’inhumer*  avoir  commencé  à 
Athènes  dès  le  temps  deI2*Cécrops,  & 
qui  immédiatement  après , que  les  plus 
proches  parens  du  mort  avoient  couvert 
fon  cadavre  8c  comblé  la  folle , on  enfe- 
mençoit  cette  terre  ; afin  que  fi , comme 
une  bonne  mere,  elle  prètoit  fon  fein& 
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mortuo  tribueretur  j folùm  autem 
frugibus  expiatum  ut  vivis  reddere- 
tur.  Sequebantur  epulæ,quas  inibant 
parentes  coronati  : apudquas  de  mor- 
tui  laude  , cùm  quid  veri  erat,  pree- 
dicatum  ( nam  mentiri  nefas  habeba- 
tur  ) ac  jufta  confeda  erant. 

Poilquàm  , ut  feribit  Pbalereus  , 
ftimptuofa  fîeri  funera  , & Iamenta- 
bilia  cœpiiïent , Solonis  Iege  fubla- 
ta  funt.  Quam  Iegem  eifdem  propè 
verbis  noftri  Decemviri  in  decrmarn 
tabulam  conjecerunt:  nam  de  tribus  ri- 
cîniis,  & pleraque  alia , Solonis  funt  : 
De  Iamentisvero  expreiïa  verbis  funt. 
Muller  es  gênas  ne  raduntoy  neve  lejfurn 
funeris  ergo  habento . 

De  fepulcrrs  autem  nibil  eft  aputi 
Solonem  ampliùs , quàm,ne:|uls  ea 
deleat,  neve  aiieiuim  inférât  : poena* 
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fès  entrailles  à ce  mort , elle  en  reftituâc 
l’ufage  aux  vivans,  après  avoir  été  ex- 
piée par  cette  femence.  On  faifoit  en- 
lixi  te  les  banquets  funèbres  où  ailiftoient 
les  parens  couronnés  de  fleurs  > & c’étoit 
dans  ces  feftins  qu’on  faifoit  l’éloge  des 
défunts  , lorfqu’il  y avoir  12  * matière  à 
louer  , car  c’étoit  un  crime  de  mentit 
dans  ces  occafions , & cela  terminoit  la 
cérémonie.  • 

Dans  la  fuite  des  temps , la  pompe 
des  funérailles  & du  deuil  commençant 
à avoir  cours,  comme  nous  l’apprenons 
de  Démétrius  de  Phalere™6  Solon  la 
défendit  par  une  Loi  que  nos  Décem- 
virs ont  prefque  tranfportée  mot  pour 
mot  dans  la  dixième  table  : car  le  régle- 
ment , fur  les  trois  habits  de  deuil , eft 
emprunté  de  Solon , ainfi  que  la  plupart 
des  autres } & cet  article , que  les  femmes 
ne  fe  déchirent  point  le  vifage  & qu  elles 
ne  s'abandonnent  point  à leur  défefpoir  , 
eft  conçu  dans  les  propres  termes  de  fa 
Loi. 

ü n’y  a rien  de  plus  dans  Solon  fur  le 
fait  des  fépulcre^  y linon  qu’/Z  défend, 
de  les  détruire , & d'y  porter  £ autres 
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que  eff,  li  quis  buftutn (nain  ici  puto 
appellari  t aut  monumenrum  , in- 
cjuit,  aut  columnam  violant,  dejece- 
rit,  fregerit ; fed  poil  aliquanto  prop- 
ter  lias  ampliuidines  fepulcrorum  , 
quas  in  Ceramico  videmus  , lege 
fandum  eff,  ne  quis  fepulcram  face- 
ret  operofius  , quàm  quop  decem  ho- 
mmes facerent  triduo.  Neque  id  opé- 
ré tedorio  exornari , nec  Hermas  quos 
votant , iicebat  itnponi , nec  de  mor- 
tui  laude,  nifî  in  publicis  fepuituris , 
nec  ab  alio  , nilï  qui  publiée  ad  eatn 
rem  conffitutus  effet,  dici  Iicebat.  Su- 
blata etiam  erat  celebritas  virorum 
& mulierum,  quo  lamentatio  minue- 
returj  fiabet  enim  Iudum  concurfus 
botninum.  Quocircà  Pittacus  omnrno 
accedere  quexnquam  vetat  in  funus 
aliorum. 

Sed  ait  rursùs  idem  Demetrius  irt- 
crebuiffe  eam  funerum  fepuicro man- 
que magnifîcentiam  ,*quæ  nunc  ferc 
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corps  : il  ordonne  une  peine  contre  celui 
qui  aura  violé,  renverfé , ou  brifé  un 
tombeau , ( car  je  crois  que  c’eft-là  ce  qui 
répond  au  mot  Grec) , ou  un  monument , 
ou  une  colonne.  Mais  enfin , la  fomptuo- 
fité  des  maufolées  qu’on  éleva  dans  le 
Céramique , donna  lieu  au  réglement  qui 
fut  fait  pour  empêcher  les  particuliers 
d'en  bâtir  qui  demandaient  plus  de 
travail  que  n’en  peuvent  faire  dix  hom- 
mes en  trois  jours  ; de  les  decorer  de 
vernis  & de  Jlatues , que  vous  appelle ç 
Mercures  ; de  prononcer  des  éloges  Jinon 
dans  les  obfeques  publics , Cr  par  celui 
qui  en  avoit  charge  des  Magijlrats.  Afin 
de  diminuer  le  deuil , on  avoit  aujjï  fup - 
primé  les  convocations  d’hommes  & de 
femmes , dont  le  concours  ne  fait  qu’ang- 
menter  la  trifteffe.  Pour  cet  effet,  Pitta- 
cus  127  avoit  exprefTément  défendu  à qui 
que  ce  fût  de  fe  trouver  aux  funérailles 
des  personnes  autres  que  celles  de  fa  fa- 
mille. 


Mais,  au  rapport  du  même  Déméirius , 
la  magnificence  des  convois  de  des  tom- 
beaux revint  de  nouveau  , telle  à peu 


Traité  des  Loit, 
Komæ  eft.  Quam  confuetudinem  le-* 
ge  minuit  ipfe;  fuit  enim  hic  vir,  lit 
fcitis , non  folùm  eruditiflimus , fed 
etiam  civis  è RepuHica  maxime  , 
tuendæque  civitatis  peritiflirnus.  Ille 
igitur  fumptum  minuit  non  folùm  pœ« 
nâ,  fed  etiam  tempo  re  ; ante  lucem 
enim  juiïit  efferri.  Sepuîcris  autem 
novis  finivit  modum  : nam  fuper  ter- 
ræ  tumuium  noluit  quid  ftatui , nili 
columellam  tribus  cubitis  non  altio- 
rem , aut  menfam,  aut  Iabellum  , & 
Iiuic  procurationi  certum  Magiflra- 
tum  præfecerat. 

Hæc  igitur  AtFienienfes  tui  ; fed 
videamus  Platonem , qui  jufla  fune- 
rum  rejicit  ad  interprètes  Religio- 
num,  quem  nos  morem  tenemus:  de 
fepulcris  autem  dicit  hæc. 

Vetar  ex  agro  culto  j eove  qui  colt 
pojjît  j ullam  partent  fumi  fepulcro  : fed 
quce  naturel  agri  tantummodb  ejficere  pof- 
fu , ut  mortuorum  corpora  Jine  détriment o 
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■près  que  nous  le  voyons  à Rome  : il  y 
mit  bon  ordre  par  fa  Loi  ; car  ce  De'me- 
trius  j comme  vous  fçavez  , ne  fut  pas 
feulement  un  homme  très  - fçavant , il 
fut  un  excellent  Citoyen , & très-enten- 
du dans  l’adminiftration  de  la  Républi- 
que : il  ne  fe  contenta  donc  pas  d’empêr 
cher  la  profulîon  en  impolant  de  cer- 
taines peines  j il  prévint  l’abus , en  or- 
donnant que  les  funérailles  fe  feroient 
avant  te  jour . Pour  les  tombeaux,  il  établit 
aulîi  une  police  j car  il  ne  fouffrit  point 
qu’on  mît  autre  chofe  fur  la  folie  du 
mort , linon  une  petite  colonne  de  trois 
coudées  de  hauteur  j &*  pas  davantage  , 
eu  une  pierre  taillée  en  quarré , ou  en 
forme  de  baflîn,  & il  prépofa  un  Ma- 
giftrat  pour  y tenir  la  main. 

Voilà , Atticus,  ce  qui  fepratiquoit  chez 
vos  Athéniens.  Voyons  maintenant  ce 
que  dit  Platon  , qui  renvoie  aux  intér- 

Î>retes  de  la  Religion  , le  foin  de  régler 
es  funérailles  , ainfi  que  cela  s’ohfervç 
chez  nous. 

Il  ne  veut  pas  que  Von  emploie  à la 
fépulture  aucune  partie  d’un  champ  qui 
foit  cultivé  ou  qui  puijfe  l'être , ni  quune 
terre  propre  à porter  des  fruits  à nous 
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vivorum  recipiat , ea  potijjimùm  ut  com~ 
pleatur  : qux  autem  terra  frugcs  ferre  , 
Cf,  ut  mater  cibos  fuppeditare  poJJitj  eam 
ne  qui  s nobis  minuatJ  neve  vivus  > neve 
ihortuui.  Extrui  autem  vetat  fepulcrum 
altius  j quâm  quoi  quinque  diebus  homi- 
nes  quinque  abfolverint , nec  è lapide 
exchari  plus , nec  imponij  quàm  quoi 
capiat  laudem  mortui  incifam  quatuor 
heroicis  verfibus  , quos  longos  appellat 
Ennius. 

Habemus  igitur  hujus  quoque  auc- 
toritatcm  fummi  viri  de  fepulcris  : à 
quo  iterum  funerum  fumptus  præfi- 
nitur  ex  cenfibus , à minis  quinque 
tifque  ad  unam.  Deinceps  dicit  eadem 
ilia  de  immortalitqte  animofum  , 8c 
reliqua  port  mortem  tranquillitate  bo- 
norum,  pœnis  impiorum. 

Habetis  igitur  explicatum  omnem  ; 
ut  arbitrer,  Religionis  Iocum. 

Q.  Nos  vero  , frater , & copiosc 
quidem , fed  perge  ad  caetera. 
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alimenter  comme  une  mere , nous  J oit 
retranchée  par  perfonne  morte  ou  vivante; 
mais  que  Von  prenne  pour  cela  un  terrein 
tel  qu'il  puijfe  ftrvir  aux  morts,  fans  que 
les  vivans  en  reçoivent  le  moindre  préju- 
dice. Il  veut  que  la  conjlruttion  des  tom- 
beaux les  plus  fuperbes  , n'occupe  au  plus 
que  cinq  hommes,  l'efpace  de  cinq  jours  ; 

& que  la  pierre  naît  pas  plus  de  hauteur 
qu'il  en  faut  pour  y graver  l’Epitaphe  du 
mort , qui  ne  doit  pas  excéder  quatre  vers 
héroïques , ou  de  ceux  çu’Ennius  appelle 
grands  vers. 

Ainfi  nous  avons  encore  l’autorité  de 
re  grand  homme  /ur  cette  matière  j il 
réglé  en  outre  les  frais  funéraires  par  1$ 
revenu  , depuis  cinq  mines  118  jufqu’à 
une  : enfuite  il  répété  ce  qu’il  avoit  déjà  * 
.dit  ailleurs  de  l’immortalité  des  âmes , 
du  bonheur  deftiné  aux  gens  de  bien 
après  la  mort , & des  fupplices  dont  les 
pléchans  font  punis. 

Je  vous  ai , je  penfe,  maintenant  fuffi- 
famment  éclairci  la  partie  de  nos  Loix 
qui  traite  de  la  Religion. 

Q.  Oui,  mon  frere,  vous  nous  les 
avez  expofées  avec  étendue } paflez  donc 
g ce  qui  vous  relie. 
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M.  Pergam  equidem , & quoniam 
libitum  eft  vobis  me  ad  hæcimpellere, 
hodierno  fermone  conficiam  , fpero 
fioc  præfertim  die  : video  enim  Pla- 
tonem  idem  feciflè  , omnemque  ora- 
tionem  ejus  de  legibus  , peroratam 
efle  u no  æftivo  die.  Sic  îgitur  faciam  ÿ 
& dicam  de  Magiflratibus , id  efl  enim 
profeâo  quod,  conftitutâ  Religione  , 
Rempublicam  contineat  maxime. 

A.  Tu  vero  die , 8c  iftam  rationem  , 
quam  cœpifli,  tene. 


Finis  Libri  Secundi . 
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M.  C’eft  mon  dcllein  j & puifque  vous 
m’avez  engagé  dans  cette  difcullion , il 
faut  bien  que  je  m’en  tire  à mon  hon- 
neur, en  ce  jour , fur -tout,  qui  eft  un 
des  plus  longs  de  l’année.  Platon  fit  de 
même  } fon  difcours  , fur  les  Loix , ne 
dura  qu’un  jour  de  l’été,  tel  que  celui- 
ci  : je  n’y  mettrai  pas  plus  de  temps , & 
je  vais  parler  des  Magiftrats } car  après 
la  Religion,  la  République  n’a  rien  de 
plus  grand. 

A.  Commencez , & fuivez , s’il  vous 
plaît , le  merhe  ordre. 


Fin  du  Second  Livre • 
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LIBER  TE  RT  IL/S. 

'Marc.  S e q u a r igitur , ut  inftitur ; 
divinum  ilium  virum , quem  quâdam 
admiratione  commotus  , fæpiùs  foi> 
tafsè  Iaudo , quàm  necefle  eft. 

Att.  Platonem  videlicet  dicis? 

M.  Iftum  ipfum , Attice. 

A.  Tu  vero  eum  nec  nimis  valdè 
unquam , nec  nimrs  fæpè  laudaveris: 
nam  hoc  mihi  etiam  noflri  illi , qui 
neminem , nifi  fuum , Iaudari  volunt , 
concedunt , ut  eum  arbitratu  raeo  di« 
ïigam. 

M.  Bene  hercle  faciunt  ; quid  enim 
eft  elegantiâ  tuâ  drgnius?  eu  jus  & vita 
& oratio  confecuta  vihi  videtur  diffi- 
cillimam  illam  focietatem  gravitatis 
eum  humanitate. 

A.  Sanègaudee,  quôd  teinterpel- 
lavi,  quandoquidem  tam  præclarutn 

LIVR  E 
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LITRE  TROISIEME. 

M a r c.  Je  prendrai  donc  encore  exem- 
ple lur  cet  homme  incomparable , à qui 
mon  admiration  ne  peut  refufer  des 
eloges,  qui  reviennent  peut-être  trop 
fréquemment.  r 

Vous  patkz  de  p,«°» 

M.  De  lui-même  , Atticus. 

A.  Oh,  il  n'y  a rien  de  t janj 
que  vous  en  dues,  & je  „e  trouve  point 
que  vous  le  vantiez  trop  fouvenr  fines 
confrères  memes,  qui  voudraient  qu'on 
refeivat  toutes  les  louanges  pour  leur 
chef,  mont  laide  maître  d’aimer  Pl*_ 
ton  tant  qu  il  me  plairoit, 

M-  Cette  indulgence  eft  apurement 
bien  appliquée  : & qui  pouvoir  la  mieux 
mériter  que  vous , qui,  dans  vos  mœurs 
comme  dans  vos  difeours  , avez  trouvé 

le  fecret  fi  rare  d’allier  la  douceur  à la 
gravite  ! • 

A.  Après  un  témoignage  Ci  glorieux 
pour  moi , je  ne  fçaurois  me  repentir  de 
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mihi  dedifti  judicii  tui  teftrmonium; 
fed  perge  ut  cœperas. 

M.  Laudemus  igitur  priùs  legem 
ipfam  veiis  8c  propriis  generis  fui  lau- 
dibus. 

A.  Sanè  quidem  , ficutde  Religio- 
num  Iege  feciftr. 

M.  Videtis  igitur , Magiftratûs  banc 
efle  vim , ut  præfit  præfcribatque  rec- 
ta & utilia  8c  conjunâa  cum  legibus. 
Ut  enim  Magiftratibus  Ieges,  ita  popu- 
îopræfunt  Magiftratusi  verèque  dici 
poteft,  Magistratum  legem  esse 

LOQUENTEM  , LEGEM  AUTEM  MU- 

tum  Magistratum.  NiFiil  porro 
tain  aptum  eft  ad  jus  conditionemque 
naturæ  ( quod  cùm  dico  legem , à nie 
dici  intelligi  volo  ) quàm  imperium  , 
fine  quo  nec  domus  ulla , nec  civitas , 
nec  gens  , nec  bominum  univerfum 
genus  ftare , nec  rerum  natura  omnis , 
nec  ipfe  mundus  poteft  : nam  & Iiic 
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vous  avoir  interrompu  : mais,  pourfui- 
vez , je  vous  en  prie. 

M.  Donnons  donc , avant  toutes  cho- 
fes  , aux  Loix  que  je  vais  propofer  , les 
louanges  qu  elles  mentent  8c  qui  leur 
font  propres. 

A.  Sans  doute , 8c  vous  en  avez  ufé 
ainfi  avant  de  propofer  les  loix  reli- 
gieufes. 

M.  Vous  fçaurez  donc  d’abord  que 
les  Magiftrats  ont  caraétere  pour  préfi- 
der  & pour  tenir  la  main  à l’exécution 
des  chofes  qui  font  juftes  , utiles  , 8c 
dépendantes  des  Loix  : car  de  même  que 
les  Loix  font  au  delTus  des  Magiftrats 
de  même  les  Magiftrats  font  au  defïiis 
du  peuple  j & 1 on  peut  dire  avec  vérité 
que  le  Magiftrat  eft  une  Loi  parlante  * 
comme  la  Loi  eft  un  Magiftrat  muet- 
or  il  eft  certain  que  rien  n’eft  plus  con- 
forme au  droit  & aux  conventions , ou 
aux  Loix  de  la  nature  (carc’eft  pour 
moi  la  meme  chofe)  que  la  fubordina- 
tion , lans  laquelle  une  famille  , une 
Ville , une  Nation,  tous  les  hommes  eii 
general , la  nature  entière  , l’Univers 
ne  peuvent  fubfifter  : car  fi  l’Univers 
obéit  a Dieu , la  terre  8c  la  mer  font  fou- 

M 2 


2.66  Traité  des,Loix, 

Deo  paret  , & huic  oBediunt  marra 
terræque,  & hominum  vita  juiïis  fu-* 
premæ  Iegis  obtempérât.  • 

Atque,  ut  acl  citeriora  veniam,  & 
notoria  nobis , omnes  antiquæ  gentes 
Regibus  quondam  paruerunt.  Quod 
genus  imperii  primùm  ad  bomines 
juftiflinios  8c  fapientiffimos  defereba- 
tur  : idque  in  Republica  noflra  maxi- 
me valuie,  quoad  ei  regalis  poteflas 
præfuit.  Deinde  etiam  deinceps  pof- 
teris  producebatur  : quod  8c  in  his 
etiam , qui  nunc  régnant , manet.  Qur- 
bus  autem  Regia  poteflas  non  placuit, 
non  ii  nemini , fed  non  femper  uni 
parère  voluerunt. 

Nos  autem  , quoniam  leges  damns 
liberis  popuiis , quæque  de  optima 
Republica  fentiremus , in  fex  Iibris 
ante  diximus  : accommodabiinus  hoc 
tempore  leges  ad  ilium,  quem  proba- 
mus,  civitatis  flatum. 
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mifes  à l’Univers , & la  vie  des  hommes 
dépend  de  la  fouveraine  Loi  qui  les 
gouverne. 

*•  * t ■ 

Mais  pour  venir  à ce  qui  nous  touche 
de  plus  près  de  qui  nous  eft  plus  connu , 
toutes  les  Nations  avoient  anciennement 
leurs  Rois  : cette  efpece  de  puilTancé  fe 
déféroit  d’abord  aux  hommes  les  plus 
juftes  de  les  plus  fages  ; de  cette  confi- 
dération  nous  détermina  dans  le  choix 
des  nôtres , tant  que  nous  en  eûmes  : on 
admit  enfuite  leurs  defeendans  à leur 
fuccéder , ce  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Etats  Monarchiques  : 
& il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  à qui 
cette  efpece  de  domination  ne  convint 
pas , aiegt  prétendu  n’obéir  à perfonne  ; 
mais  qu’ils  n’ont  pas  voulu  être  toujours 
aflfujettis  à un  feul. 

Pour  noys  , comme  nos  Loix  font 
faites  pour  des  peuples  libres , de  que  je 
me  fuis  déjà  expliqué  dans  mes  fîx  Livres 
fur  la  forme  de  Gouvernement  qui  me 
paroît  la  meilleure  } je  n’en  propoferai 
que  de  convenables  à celle-là. 


M 3 
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Magifiratibus  igitur  opus  eft , fine 
quorum  prudentia  ac  diligentia  efie 
civitas  non  poteft  , quorum  defcrip- 
tione  omnis  Reipublicae  moderatio 
continetur.  Neque  folùm  iis  præfcri- 
bendus  e A imperandi,  fed  etiam  civibus 
obtemperandi  modus.  Nam  & qui  bene 
imper at  J paruerit  aliquando  necejje  ejl , 
£r  qui  modejlè  paretj  videtur  j qui  ali - 
quando  imperet  , dignus  ejje.  Itaque 
oportet  8c  eum  qui  paret , fperare  fe 
aliquo  tempore  imperaturum , & ilium 
qui  imperat  cogitare , brevi  tempore 
fibi  eiïe  parendum.  Nec  vero  folùm 
ut  obtempèrent  obediantquç  Magifi- 
tratibus,  fed  etiam  ut  eos  colant  di- 
Iigantque  præfcribimus  , ut  Cba- 
rondas  in  fuis  facit  Iegiü>us  : nofter 
vero  Plato  Titanum  è genere  ftatuit 
eos , qui , ut  illi  cæleAibus,  fie  hi  ad- 
verfentur  MagiAratibus.  Quæ  cùm  ita 
fint , ad  ipfas  jam  leges  veniamus  fi 
placet. 
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Je  dis  donc  que  l’on  a principalement 
befoin  de  Magiftrats , fans  la  prudence 
&:  l’attention  defquels  il  n’y  a que  con- 
fufion  dans  un  Etat  ; le  grand  point  de 
l’adminiftration  publique  , eft  d’en  bien 
régler  les  fondions  ; mais  il  ne  faut  pas 
feulement  leur  preferire  la  maniéré  dont 
ils  doivent  commander  j il  eft  à propos 
d’apprendre  aux  Citoyens  comment  il 
faut  qu’ils  obéiftent  : car  pour  bien  com- 
mander , il  eft  néceftaire  d’avoir  obéi  j 
& quiconque  fçait  bien  obéir,  femble 
digne  de  commander  un  jour } c’eft  pour- 
quoi il  eft  bon  que  celui  qui  obéit , puifle 
efpérer  qu’un  temps  viendra  où  il  com- 
mandera ; & que  celui  qui  commande , 
fonge  que  dans  peu  il  fera  réduit  à 
obéir.  Nous  ne  nous  contentons  donc  pas 
d’exiger  des  Citoyens  de  la  foumimon 
& de  l’obéiftance  pour  leurs  Magiftrats  ; 
nous  leur  recommandons  de  les  honorer 
& de  les  chérir.  Charondas  ordonne  la 
même  chofe  j & notre  cher  Platon  traite 
de  rejettons  des  Titans,  ceux  qui  fe  ré- 
voltent contre  les  Magiftrats , comme 
ceux-là  firent  contre  les  Dieux.  Venons 
maintenant  à nos  Loix , fi  vous  le  trou- 
vez bon. 


270  Traité  des  Loix, 

A.  Mihi  vero  5c  iftud,  5c  ordo  ifte 
rerum  placet. 

M.  Jufa  imperia,  funto  j iifque  cives 
modejlè  , ac  fine  recufatione  parento. 
Magiflratus  nec  obedientem  -noxium 
civem  multâ  , vinculis  , verberibufque 
coërcento  : ni  parj  majorve  potefas , po - 
pulufve  prohibeflit  , ad  quos  provocatio 
efo  Cùm  Magiflratus  judicajft  irrogaf- 
ftvejper  populum  multee  pœnx  certa - 
tio  efo. 

Militiot  j ab  eo  qui  imper abit , provo- 
catio ne  efo  j quodjue  is  j qui  bellumge- 
rety  imperafitj  jus  ratumque  efo.  Mi- 
nores Magifratus partiti  juris , plures 
in  plera  funto.  Mditice  J quibusjujf  erunt 
imperanto  , eorum  jue  tribuni  funto.  Do- 
mi  pecuniam  pubhcam  cufodiunto  : vin~ 
cula  fontium  fer  vanto  ; capitalia  vindi - 
canto  : as , argentum  , aurumve  publicè 
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A.  J approuve  entièrement,  &c  ce  que 
vous  venez  de  dire , & l’ordre  que  vous 
propofez  de  fuivre. 

« M.Qu  on  11e  commande  rien  que  de 
» j ufte.  Que  les  Citoyens  obéilïent  aux 
» commandemens  de  bonne  grâce  & 
fans  répliqué.  Que  le  Magiftrat  répri- 
» me  la  défobéilfance  & la  rébellion  du 
» Citoyen  , par  l’amende , la  prifon , ou 
» le  1 fouet , à moins  * qu’une  autorité 
égale  ou  fupérieure  à la  fienne  , ou 
» que  le  peuple  n’y  mette  oppofitionj 
» & en  outre,  fans  préjudice  de  ? l’appel. 
5>  Quand  le  Magiftrat  aura  condamné  à 
» l’amende , ou  à une  peine  afflidive  , 
» que  l’appel  en  foit  relevé  & foutenu 
« devant  le  peuple. 

» Qu’à  l’armée  on  n’appelle  point  des 
s>  ordres  du  4 Commandant  ; 8c  que  la 
» volonté  du  Général  ait  force  de  Loi  : 
y*  qu’il  y ait  un  ncJmbre  compétent  de 
» Magiftrats  f inférieurs  pour  différentes 
» fondions.  Qu’à  l’armée  , les  uns  , 
n comme  les  Tribuns  militaires,  com- 
a mandent  à ceux  qui  leur  feront  fubor- 
» donnés.^  que  dans  la  Ville  , les  autres 
» foient  établis  gardiens  ou  du  tréfor 
» public , ou  des  prifons  j qu’ils  punilfent 
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fignanto  : lites  contrarias  judicanto  * 

quodcunque  Senatus  creverit , agunto . 

Suntoque  Ædiles  curatores  orbis  * an-* 
nonce  , ludorumque  folemnium  : ollifque 
ad  honoris  amplioris  gradum  is  primas 
adfcenfus  eflo. 

Cenfores  populi  évitâtes  y Joboles^fa- 
mïlias  j pecuniafqtie  cenfento  : urbis 

j i . . . i - . . : 

templa  vias  , aquas  j eerarium  * veÜi- 
galia  tuento  ; populique  parus  in  tribus 
dijlribuunto  : exin  pecunias  j cevitates  j 
er dînes  partiuntOj  equitum  peditumque 
prolem  defcribunto  ; cxlibes  eJJe  prohi- 

' . « l » 

lento  j vpores  populi  regunto  : probrum 

in  Senatu  ne  relinquunto  : bini  funto  ; 
■ ' • • ' 

Magiftratum  quinquennium  habento  j re- 

• • J i/i:‘  • . - * 1 ’ • J ; 1 ! *C 
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n les  crimes  capitaux  j qu’ils  marquent 
» les  monnoies  d’airain , d’or  & d’argent 
»j  au  coin  public } qu’ils  jugent  des  com- 
» promis  \ qu’ils  exécutent  tous  les  ordres 
« du  Sénat  généralement  quelconques. 

» Qu’il  y ait  des  6 Ediles  pour  avoir 
» foin  de  la  Ville  , des  vivres,  &.  des 
j>  j'eux  publics  : & que  cette  dignité  foie 
» le  premier  degré  pour  monter  à de  plus 
» grandes. 

» • - ( 

» Que  les  7 Cenfeurs  falfentledénonv 
» brement  du  peuple  fuivant  1 âge  , la 
» quantité  d’enfans  & d’efclaves  qui 
compofent  les  familles  , & félon  les 
« revenus  d’un  chacun  ; qu’ils  aient  inf- 
» pe&ion  fur  les  temples , fur  les  rues , 
» fur  les  fontaines,  fur  le  tréfor , &. duc 
» les  impôts  } & qu’ils  diftribuent  les 
» Citoyens , premièrement  dans  leur  tri- 
-s*  bu  , enfuite  dans  leut  dalle , & pui^s 
» dans  leur  centurie } qu’ils  tiennent  re- 
« giftre  du  nombre  des  enfans  des  fan- 
« taifins  & cavaliers } qu’ils  mettent -oiv 
« dre  à ce  qu’aucun  ne  demeure  tfans  fe 
5>  célibat  j qu’ils  veillent  fur  les  mœurs 
» du  peuple } qu’ils  ne  fouffrent  point  de 
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liqui  Magijîratus  annui  funto  : eaqut 

fotejîas  J'emper  ejîo . 


Juris  difcrepator,  qui  privata  judicet, 
judicariye  jubeat  , Preetor  ejîo  : is  Juris 
Civilis  cujîos  ejio  : huic  potejïate  pari 
quotcunque  Senatus  crevejrit  populufve 
jujferits  tôt  funto ♦ 

' ' ’ 1 ...  *'  . I .J  < * 

Regio  Imperio  duo  funto  , iique  prx - 
eundo  j judicando  confulendo , Prxto- 
res , Judicesj  Confules  appdlàntor  : Mi- 
litiez j fummum  jus  habento  ; falus  po- 
puli  fuprema  lex  ejîo  eumdem  Magif- 
tratumj  ni  inter fuerint  decem  anni , ne- 
quis  capito  : xvitatem  annali  lege  fer - 
vanté. 


t * 


\ * 
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» cache  dans  les  membres  du  Sénat • 

» qu’ils  foient  deux  en  exercice-  que  leur 
» magiftrature  foit  de  cinq  ans  ; que  les 
» autres  magiftratures  ne  foient  qu’an- 
3>  nuelles } mais  fur-tout , que  celle  de 
» Cenfeur  ne  foit  jamais  abrogée. 

j>  Que  le  8 Préteur  foit  Juge  ordinaire 
jj  dans  les  affaires  des  particuliers , avec 
jj  pouvoir  de  commettre  ; qu’il  foit  gar- 
jj  dien  & confervateur  du  Droit  Civil  ; 
jj  qu  il  ait  autant  de  Collègues  de  même 
jj  autorité  que  lui,  que  le  Sénat  le  juge- 
jj  ra  à propos , & que  le  peuple  l’ordon- 
» nera. 

jj  Que  deux  Maaiftrats  foient  revêtus 
»j  de  la  puiflance  louveraine  j ôc  qu’on 
»j  les  appelle  ou  Préteurs,'  ou  Juges, ou 
55  ^ Confuls  j fuivant  les  prérogatives 
jj  qu  ils  ont  de  precedei  , de  juger,  de 
jj  confeiller  j qu’à  l’armée  ils  aient  un 
jj  pouvoir  abfolu  y qu’ils  ne  prennent 
jj  l’ordre  de  qui  que  ce  foit  • qu’ils  en- 
jj  vifagent  le  falut  du  peuple  comme 
jj  leur  loi  fuprême  ÿ que  perfonne  ne 
jj  foit  élevé  de  nouveau  à la  même  Ma- 
?j  giftrature-,  qu’aprés  dix  ans  d’interf- 
jj  tice  ‘y  que  1 on  obferve  l’âge  réglé  par 
»,  la  Loi  annale.  '' 
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AJl  quando  duellum  gravius  J difcor- 

dice  civium  > ejiunto  ne  ampliùs  fex  men - 

fessji  S enatus  crever it  ; idem  juris  quoi 

duo  Confules  teneto  : ifque  ave  fniflrâ 

diftus , populi  magifler  ejio.  Equitem  cùm - 

que  qui  regat , habeto , pari  jure  cum  eo  » 

quicumque  erit  juris  difceptator . AJl 

quando  Confulis  eji  Magijiratufve populi, 
/ • 1 * 
nec  rellqui  Magiftratus  ne  funto . 

t 

Aufpicia  patrum  funto  ; olliqueex  fe 
produnto  * qui  comitiis  creare  Confules 
ritè  poffinu 

; • ' 

; » i • : . ‘ * • 1 ‘ 

> ' 

Imperia  j potejlates , legationeSj  cùm 

i ’ * 

Senatus  creverit  j populufve  jujferit , ex 
urbe  exeunto:  duella  jufa  jufè  gerunto* 

- # i • * ■ ‘ 

fotiis  parcunto  : fe , Cr  fervos  continento J 
populi  fui  gloriam  augento.  Domumcum 
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» Quand  il  furviendra  une  guerre  dan- 
» gereufe , &r  que  la  divifion  & le  trou- 
» ble  fe  mettront  parmi  les  Citoyens  , 

» qu’un  10  feul  Magiftrat  réunifie  en  fa 
» perfonne  l’autorité  des  deux  Confuls , 

» pour  fix  mois  feulement , file  Sénat  le 
» ju^e  à propos  ; & que  celui  qui  aura 
» été  nommé  fous  d’heureux  Aufpices , 

» foit  le  maître  du  Peuple  : qu’il  ait  fous 
» lui  un  11  maître  de  la  Cavalerie pour 
» avoir  même  jurifdiélion  que  le  Pré- 
« teur } mais  quand  on  créera  des  Con- 
?>  fuis,  ou  un  Dt&ateur j que  les  autres 
» Magiftrats  en  charge  ne  foient  pas 
» fupprimés  pour  cela. 

» Que  12  les  Aufpices  foient  affectés  au 
» Sénat  J & que  eeux  1 * qu’il  commettra 
».  pour  procéder  juridiquement  à la  créa- 
p tion  des  Confuls,  foient  de  fon  corps. 

» Que  les  14  Gouverneurs  de  Province 
» «Se  leurs  Lieutenans  fortent  de  la  Ville 
» quand  le  Sénat  ou  le  Peuple  l’ordon- 
»>  neront.  Que  l’on  obferve  la  juftice  dans 
» les  guerres  juftesj  que  l’on  ménage  les 
» alliés  j que  l’on  fe  contienne  foi  & fes 
» gens  dans' de  juftes  bornes  j que  l’on 
» augmente  ‘tant  qu’on  pourra  la  gloire 
?>  de  fa  patrie  j que  l’on  revienne  avei 
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laude  redeunto  ; rei  fuce  ergo  ne  quis  le - 
gatus  ejlo. 

Plebes  quos  pro  fe  contra  vim  auxilii 
ergo  j decém  creajjit , Tribuni  ejus  funto  j 
quodque  ii  prohibejjint , quodque  plebem 
rogaJJintj  ratum  ejlo  : fanatique  funto  ■; 
neve  plebem  orbam  Tribunis  relin - 
quunto j , - 

* Omnes  Magijlratus  Aufpicium  judi- 
ciumque  habento  : ex  quels  Sènatus  ejlo  ; 
ejus  décréta  rata  funto.  AJl  ni  potefias 
par  majorve  prohibejjit ^ Sznatus-conful- 
ta  perfcripta  fervanto  : is  or  do  vitio  va- 
-cato  , cceteris  fpecimen  ejlo^credtio  Ma - 
gifiratuum  j judic'iaj  populi  jujfd  , veti- 
ta  j cum  fujfragio  confcifcentur , Opti- 
matibus  nota , plebi  libéra  funto.  AJi 
quid  erit  j quod  extra  Magijlratus  coë - 
ràtore  ufus fit/qki  coeret  1 populus  créa- 
to  eiquejus  coërandi  dato.  Cum  populo 
pair ibuf que  agendi  jus  ejlo  Confuli , Pcx- 
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» honneur  de  fes  portes:  que  jarrnis  î’in- 
» térêc  perfonnel  du  député  ne  foit 
» le  motif  de  la  députation. 

m jj  Que  les  dix  Tribuns  foient  les 
« Magiftrats  du  Peuple  , qui  les  a créés 
jj  pour  fe  mettre  par  leur  moyen  à l’abri 
jj  de  ropprelfion  j que  leurs  défenfes , & 
jj  les  Loix  qu’ils  auront  propofées  au 
jj  peuple , Portent  leur  plein  effet  \ que 
jj  leurs  perfonnes  foient  inviolables,  & 
jj  qu’on  ne  lailfe  point  le  peuple  man- 
»j  quer  de  Tribuns. 

jj  Que  tous  les  Magiftrats  aient  leurs 
jj  Auf'pices  & leur  jurifdiétion  j &c  que 
j»  le  Sénat  foit  compofé  de  ces  Magif- 
jj  trats  j que  ces  ordonnances  foient 
jj  irrévocables  j & que  les  Senatus-con- 
jj  fuites  foient  enregiftrés  pour  être  obfer- 
jj  vés , fi  une  puiffiance  égale  ou  fupé- 
jj  rieure  n’y  met  empêchement  j que  les 
jj  membres  de  ce  corps  foient  fans  re- 
jj  proche  , tk  qu’il  lerve  d’exemple  à 
* jj  tous  les  autres.  Que  dans  l’élection  des 
jj  Magiftrats,  le  jugement  des  accufés, 
jj  l’acceptation  ou  le  refus  des  Loix , qui 
jj  fe  feront  à la  pluralité  des  voix  , les 
jj  fuffrages  foient  notoires  aux  Grands 
jj  & libres  au  peuple  j mais  s’il  y a quel- 
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tori  ; ^ agiflro  populi  j Equitumque  , 

eique  quem  produnt  patres  Confulum  ro • 
gandorum  ergo  ; Tribunifque  , quos  Jibi 
plebsrogaJJitJjus  ejlo  cum  patribus  agen- 
di  : iidem , ad  plebem  quod  cenfuerint 
ferunto.  Quce  cum  populo  , quceque  in 
patribus  agentur,  modica  funto.  Sena- 
tori  j qui  nec  aderit  j aut  caufa , aut 
culpa  ejlo.  Loco  Senator , &*  modo  ora~ 
to  , caufas  populi  teneto. 


Vis  in  populo  ah  ejlo  : par  majorée 
poteflas  plus  valeto . A fl  quid  turbajjitur 
in  agendo  * fraus  aftoris  eflo.  Inter cejfor 
rei  malx  j falutaris  civis  eflo.  Qui  agent  * 
Aufpicia  fervantOj  Auguri  parento  : pro~ 
mulgata , propofita  in  cerario  j cognita 
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» que  chofe  hors  de  la  compétence  du 
» Magiftrat , & à laquelle  il  faille  pour- 
» voir , que  le  peuple  y en  commette 
a un , & lui  donne  charge  exprcfTe  de  ce 
» faire.  Que  le  Conful , le  Préteur , le 
» Dictateur , fon  Lieutenant  , & celui 
• jj  que  le  Sénat  prépofe  à l’EleéHon  des 
jj  Confuls , foient  en  droit  de  traiter  avec 
jj  le  peuple  &c  avec  le  Sénat.  Que  lesTri- 
« buns  que  le  peuple  s’eft  choifis , aient 
jj  aufli  droit 16  de  traiter  avec  le  Sénat; 
jj  & qu’ils  faflent 1 7 part  au  peuple  de  fes 
>j  délibérations.  Que  tout  ce  qu’on  pro- 
jj  pofera  au  Sénat  ou  au  peuple  , foit 
,j  traité  avec  précifion.  Que  le  Sénateur , 
jj  qui  ne  fe  trouvera  pas  aux  aflemblées, 
>j  foit  mulété , s’il  n’apporte  une  excufe 
,j  valable  de  fon  abfence;  qu’il  parle  en 
,j  fon  rang , & avec  mefure  ; qu’il  foit 
,j  au  fait  des  affaires  du  peuple. 

jj  Que  l’on  évite  la  violence  ; qu’une 
j>  'autorité  égale  ou  fupérieure  prévale  en 
jj  cas  de  conteftation  ; & s’il  arrive  quel- 
« que  défordre,  que  l’on  s’en  prenne 
jj  au  requérant  ; que  celui  qui  s’oppofera 
jj  à quelque  nouveauté  dangereufe , foit 
jj  regardé  comme  un  bon  Citoyen  ; que 
,j  ceux  qui  traiteront,  obfervent  les  Auf- 
Sj  pices  ; que  l’on  obéiffe  à l’Augure  ; 
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agunto  j nec  plus  quàm  de  Jingulis  rebus 

confulutito  j rem  populum  docento  , do - 
ceri  à Magijiratibus  privatifque  patiun - 
tor . 


Privilégia  ne  irroganto  * de  capite  ci- 
vis j nijî  per  maximum  comitiatum  , ol - 
lofque  quos  Cenfores  in  partibus  populi 
locajjint , neferunto  , donum  ne  capiunto , 
neve  danto neve  petendâ , neve  geren- 
dâ , neve  gejlâ  potejlate. 

» 

Quod  quis  earum  rerum  migraffit * 
noxix  pcena  par  ejîo . Cenfores  fide  le- 
gem  cuflodiunto.  Privati  ad  eos  a6la 
referunto  : nec  eo  magis  lege  liberifunto . 
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» que  ce  18  qui  fera  promulgué,  foit  mis 
» en  vue  dans  le  tréîor , tk  notifié  à tous 
» qu’il  appartiendra  ; qu’on  ne  propofe 
« pas  plus  d’une  chofe  à la  fois , & que 
jj  le  proposant  en  inftruife  le  peuple  par 
jj  un  difcours  public  ; que  les  particu- 
jj  liers,  de  même  que  -les  Magiftrats  , 
jj  aient  la  liberté  de  faire  leurs  remon- 
jj  trances  fur  la  chofe  propofée. 

» Qu’on  n’accorde  à perfonne  de  pri- 
jj  vileges  particuliers  ; qu’on  ne  procédé 
jj  point  à un  jugement  capital  contre  un 
j>  Citoyen,  linon  les  grands  Confiées  te- 
jj  nans  , 8c  par  le  miniftere  de  ceux 
jj  que  les  Cenfeurs  auront  diftribués  par 
jj  clalïês  8c  par  centuries.  Qu’on  ne  re- 
jj  çoife  point  de  préfens , 8c  qu’on  n’en 
jj  falTe  point,  ni  avant  que  de  briguer, 
jj  ni  avant  que  d’entrer  en  charge,  ni 
» après  en  être  forti. 

>j  Que  quiconque  contreviendra  à au- 
»j'  cun  de  ces  articles,  encoure  une  peine 
jj  proportionnée  à la  qualité  du  délit. 
jj  Que  ces  Loix  foiept  confiées  à la  garde 
jj  des  Cenfeurs  8c  que  les  Magiftrats 
o fortant  de  charge  , leur  rendent  compte 
jj  de  leur  geftio^,  fans  que  cela  puifte 
jj  nuire  ou  préjudicier  aux  droits  &ac- 
jj  tions  de  ceux  qui  les  voudront  pour- 
» fuivre  en  Juftice  ». 
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Lex  recitata  eft  > difcedite  5 & ta- 
bellam  jubebo  dari. 

Q.  Quàm  brevi,  frater,  iu  confpec- 
tu  pofita  eft  à te  omnium  Magiftra- 
tuum  defcriptio  ; fed  ea  penè  noftræ 
civitatis , etfi  à te  paulùm  allatum  eft 
novi. 

M.  RedilTimè , Quinte , animadver- 
lis , hæc  eft  enim  quam  Scipio  laudat 
in  iibris  illis,  8c  quam  maximè  pro- 
bat, temperationem  Reipublicæ  quæ 
effici  non  potuiftèt  ’,  nifi  tali  defcrip- 
tione  Magiflratuum,  nam  fie  habe- 
tote  , Magiftratibus  iifque  qui  præ- 
funtj  contineri  Rempublicam,  & ex 
eorum  compofitione , quod  cujufque 
Reipublicæ  genus  fit,  intelligi.  Quæ 
res  cùm  fapientiftîmè  moderatiffimè- 
que  coriftituta  eftet  à majoribus  nof- 
tris  , nihil  fiabui,  fane  nonmultum, 
quod  putarem  novandum  in  Iegibus. 

A.  Reddes  igitiir  nobis , ut  in  reli- 
gionis  îege  fecifti  admonitu  & rogatu 
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La  Loi  eft  récitée  ; retirez-vous  main- 
tenant dans  votre  Tribu,  ôc  je  vous  ferai 
donner  les  bulletins. 

Q.  Avec  quelle  précifion , mon  frere , 
vous  nous  avez  fait  la  defcription  de  tous 
les  Magiftrats!  mais  me  trompai -je  ? à 
quelque  chofe  près  que  vous  y avez  mis 
du  vGtre,  je  crois  reconnoître  le  même 
ordre  qui  régné  dans  notre  Ville. 

' M.  Votre  remarque  eft  jufte,  Quin- 
tus  ; c’eft  cet  ordre  auquel  Scipion  donne 
dë$  éloges  dans  mon  Traité  de  la  Répu- 
blique j cet  ordre  qui  lui  paraît  préféra- 
ble à tous  autres  , & qui  ne  fe  pouvoit 
rencontrer  que  dans  cette  diftribution  de 
Magiftrats  : car  foyez  perfuadé  que  ce 
font  eux  qui  donnent  la  forme  à une 
République  , ôc  que  c’eft  préçifément 
par  le  rang  qu’ils  y tiennent , qu’on  peut 
juger  de  quelle  efpece  eft  le  Gouverne- 
ment. Or , après  l’ordre  que  nos  ancêtres 
ont  établi  avec  tant  de  fagefte  & de  mé- 
nagement , je  n’ai  rien  ou  prefque  rien 
eu  à ajouter  aux  Loix  qu’ils  ont  faites. 

A.  Vous  voudrez  bien  maintenant  nous 
rendre  compte  des  raifons  que  vous  avez 
de  préférer  cet  ordre  aux  autres , comme 
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• * 

meo,  fie  deMagiftratibus  «t  difputes, 
quibus  de  caufis  maxime  placeat  ifla 
deferiptio. 

M.  Faciam , Attice  , lit  vis , & lo- 
cum  iflum  totum  , ut  à dodiiTimis 
Græciæ  quæfitum  & difputatum  eft , 
explicabo:  & , ut  inflitui,  noftra  jura 
atlingam. 

A.  Iftud  maxime  expedo  diflèrendt 

* 

genus.  - * 

M.  Atqui  pleraque  funt  dida  in  illis 
libris , quod  faciendum  fuit , cùm  de 
optima  Republica  quæreretur  j fed 
hujus  loci  de  Magiflratibus  funt  pro- 
pria quædamjàTheophrafto  primùm , 
deinde  à Diogene  Stoico  , quæfita  • 
fubtiliùs. 

A.  Ain’  tandem  ? etiam  à Stoicis 
ifia  tradata  funt  ? 

M.  Non  fane,  nifi  ab  eo  quem  mo- 
do nominavi,  & pofleà  à magno  ho- 
mine  & in  primis  erudito  , Panætio. 
Nam  veteres  verbo  tenus , acutè  illi 

vous 
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vous  avez  fait  fur  mes  remontrances  & 
à ma  priere , après  nous  avoir  expofé  les 
Loix  de  la  Religion. 

M.  Je  ferai  ce  que  vous  fouhaitez  , 
Atticus , je  vous  rapporterai  fur  cette  ma- 
tière ce  qui  a été  mis  en  avant  & difcuté 
par  les  plus  grands  Philofophes  de  la 
Grece , & j’en  viendrai  à notre  Droit 
Civil  fuivant  mon  projet. 

* A.  J’attends  avec  impatience  cette 
diftertation. 

M.  J’ai  déjà  dit  une  bonne  partie  de 
ce  que  je  fçais  fur  ce  fujet  dans  les  livres 
que  je  viens  de  citer  ; & je  ne  pouvois 
m’en  difpenfer  , s’agilTant  de  fçavoir 
quelle  eft  la  meilleure  efpece  de  Gouver- 
nement } mais  il  refte  quelques  queftions 
qui  ont  rapport  auxMagiftrats  queThéo- 
phrafte  premièrement , & enfuite  Dio- 
gene  *9  le  Stoïcien  , ont  traitées  avec 
beaucoup  de  fubtilité. 

A.  Un  Stoïcien,  dites- vous  ! eft- ce  que 
ces  gens-là  s’en  font  aufli  mêlés  ? 

M.  Non  affurément , fi  ce  n’eft  celui 
que  je  viens  de  vous  nommer,  & depuis 
lui  Panetius  , 20  ce  grand  homme  & 
d’une  érudition  fi  profonde  \ car  il  faut 
avouer  que  les  anciens  Philofophes  de 


288  Traité  des  Loix, 
quidem , fed  non  ad  hune  ufum  po- 
pularem  atque  civilem  de  Repu- 
blica  differebant.  Ab  hac  familia  ma- 
gis  ifla  manarunt , Platone  principe  : 
port  Ariltoteles  illuftravit  omnem 
fiunc  civilem  in  difputando  Iocum, 
Heraclidefque  Ponticus,  profedus  ab 
eodem  Platone  j Theophraflus  vero 
inftitutus  ab  Ariftotele , abundavit  ut 
feitis  in  eo  genere  rerum , ab  eodem- 
que  dodus  Dicæarchus  , huic  rationi 
ftudioque  non  defuit.  Poft  à Theo- 
phrafto  Phalereus  ille  Demetrius , de 
quo  feci  fuprà  mentionem , mirabi- 
liter  dodrinam  ex  umbraculis  erudi- 
torum  otioque,  non  modo  in  foiem 
atque  pulverem , fed  in  ipfum  diferi- 
men  aciemque  perduxit.  Nam  & me- 
diocriter  dodos  magnos  in  Republica 
viros , & dodiflîmos  hommes  non 
nimis  in  Republica  verfatos,  multos 
commemorare  polïûmus.  Qui  verô 
utrâque  re  excelleret , ut  & dodrinae 
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cette  feéte , fe  livraient  fur  le  Gouver- 
nement , à des  raifonnemens  abftraits  & 
fans  application  21  à l’ufage  populaire  & 
civil.  L’Ecole  de  Platon , à commencer 
par  lui-même , eft  la  feule  fource  où  il 
Faut  puifer  ; après  lui , Ariftote  & Héra- 
clides  22  de  Pont , tous  deux  fes  difci- 
ples , donnèrent  de  grandes  lumières  fur 
la  Politique  ; pour  Théophrafte  qui  fut 
inftruit  par  Ariftote , vous  connoillez  fa 
fécondité  en  ce  genre  ; Dicéarque  23  fé- 
condé des  leçons  du  même  maître , trai- 
ta cette  matière  avec  allez  de  fuccèsj  en- 
fin , Démétrius  de  Phalere , dont  j’ai  fait 
mention  plus  haut , ce  digne  éleve  de 
Théophrafte , non  feulement  tira  cètte 
fcience  de  l’ombre  & de  la  tranquillité 
des  écoles  pour  la  produire  au  grand 
jour  * & pour  ainfi  dire  , dans  l’arene , 
mais  encore  pour  lui  faire  en  quelque 
forte  rifquer  le  choc  & les  hazards  des 
combats } car  il  n’eft  pas  rare  de  trouver 
de  grands  Politiques , médiocrement  inf- 
truits  de  la  Philofophie , ou  de  fort  ha- 
biles Philofophes  très -peu  verfés  dans 
les  affaires  j nous  en  pourrions  citer  plu- 
fieurs  : au  lieu  qu  après  Démétrius  de 
Phalere,  à peine  pourrait -on  nommer 

Nz 
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2$o  Traité  des  Loix, 
ftudiis  & régendâ  civitate  Princeps 
effet , quis  facile  præter  Kunc,  inve- 
niri  potefl  î 

A.  Puto  poffe  & qiiidem  aliquem 
de  tribus  nobis  j fed  perge  ut  cœ- 
peras. 

M,  Quæfitum  igitur  ab  illis  efl , 
placeretne  unum  in  civitate  elfe  Ma- 
giftratum,  cui  reliqui  parèrent',  quod 
exaâis  Regibus  intelligo  placuifie 
noftris  majoribusjfedquoniam  regale 
civitatis  gènus,  probatuni  quondam, 
pofleà  non  tam  Regni  , quàm  Regis 
vitiis,  repudiatum  eft  , nomen  tan- 
tùm  videbitur  Regis  repudiatum  , res 
manebit , fi  unus  omnibus  rçliquis 
Magifiratibus  imperabit. 


Quare  nec  Ephori  Lacædemone 
fine  caufa  à Tbeopompo  oppofiti  Re- 
gibus , nec  apud  nos  Confulibus  Tri- 
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un  de  ces  génies  fupérieurs , qui  foit  en 
même  temps  & le  plus  confommé  dans 
les  fciences  , & le  plus  capable  de  gou- 
verner une  République. 

A.  Sans  aller  fort  loin , un  de  nous 
trois  pourrait  être  celui  que  vous  cher- 
chez 'y  mais  continuez  comme  vous  avez 
commencé. 

M.  Les  Philofophes , dont  je  vous  j>ar< 
lois,  mirent  donc  en  queftion  s’il  etoit 
à propos  qu’il  y eût  un  Magiftrat  auquel 
tous  les  autres  obéiiTentj  de  je  crois  que 
nos  ancêtres  mêmes  , après  l’exclunon 
des  Rois , furent  2*  de  cet  avis  } mais 
comme  le  Gouvernement  Monarchique , 
qu’on  avoit  agréé  d’abord , avoit  été  re- 
jetté  dans  la  fuite , non  pas  tant  à caufe 
des  inconvéniens  de  la  Royauté , qu’à 
caufe  des  excès  des  Rois } il  eût  femblé 
qu’on  n’en  eût  rebuté  que  le  nom , les 
chofes  demeurant  au  même  état , ft  un 
Magiftrat  eût  feul  commandé  à tous  les 
autres. 

Ainft  ce  ne  fut  jsas  fans  raifon  que 
Théopompe  à Lacédémone  oppofa  les 
Ephores  2 5 aux  Rois  , & que  nous  op- 
posâmes les  Tribuns  aux  Confuls  : car 
le  Conful  chez  nous  a pardevers  lui 
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2p2  Traité  des  Loix, 
buiii.Nam  illucl  quidemipfum , quod 
in  jurepofitumeftjhabetConfuIjUt  ei 
reliqui  Magiftratus  omnes  pareant,  ex- 
cepto  Tribuno,  qui  port  extitit,  ne 
id,  quod  fuerat,  effet:  hoc  enim  pri- 
mùm  minuit  confulare  jus , quod  ex- 
titit ipfe,  qui  eo  non  teneretur  ; dein- 
de  quod  attulit  auxilium  reliquis  non 
modo  Magiflratibus , fed  etiam  pri- 
vatis , Confuli  non  parentibus. 

Q.  Magnum  dicis  malum , nam  iflâ 
poteftate  natâ  , gravitas  optimatum 
cecidit  > convaluitque  jus  multitudi- 
nis. 

i 

M.  Non  eft  ita.  Quinte  , non  enim 
jus  illud  folùm  fuperbius  populo  , fed 
violentius  videri  necefle  erat  , quo 
pofteàquam  modica  & fapiens  tempe- 

i 

ratio  acceflit,  converfa  Iexin  omnes 
eff 

Deeft  omnium  hujus  legis  capitum  explicatio 
à principio  ufque  ad  hoc  caput. 

Domum  cum  laude  redeunte . Nihii 
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toute  la  puiflance j enforte  que  les  autres 
Magiftrats  lui  font  fubordonnés  , à l’ex- 
ception du  Tribun,  qui  fut  créé  quelque 
temps  après,  pour  empêcher  que  la  fou- 
veraineté  qui  avoir  eu  lieu , ne  le  rétablît  • 
car  la  première  atteinte  que  l’on  donna 
au  pouvoir  des  Confuls , fut  quand  on 
érigea  un  Magiftrat  qui  ne  releveroit 
point  d’eux  ; la  fécondé  fut,  quand  ce 
nouveau  Magiftrat  prêta  main  forte  , 
non  feulement  aux  Magiftrats  inférieurs, 
mais  aux  particuliers  mêmes  qui  n’o- 
béiftoient  pas  aux  Confuls. 

Q.  Vous  parlez-là  d’un  fort  mauvais 
établiflement  j car  depuis  qu’il  y eut  des 
Tribuns  y les  Grands  déchurent  de  leur 
autorité , & celle  de  la  multitude  pré- 
valut. 

M.  Abus  que  cela  , Quintus  } car  il 
n’étoit  pas  poftible  que  ce  pouvoir  illi- 
mité ne  parût  pas  non  feulement  trop 
faftueux , mais  trop  violent  à un  peupler 
libre  : or , après  que  l’on  en  a corrigé 
l’excès  par  tempérament  fage  & modéré, 
la  Loi  a pourvu  également  aux  intérêts 
de  tout  le  monde  . . . .. 

Que  l'on  revienne  de  fes  pojies  avec 

N 4 
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2^4  Traité  des  Loix, 
enim  præter  laudem,  bonis  atque  in- 
nocentibus , neque  ex  hoftibus , neque 
à fociis  reportandum. 

Jam  illud  apertum  profeôo  eft , 
nihil  eiïe  turpius , quàm  quemquam 
legari  nijî  Reipublictz  causâ.  Omitto 
quernadmodum  ifti  fe  gerant  atque 
geflTerint , qui  legatione  hæreditates  , 
aut  fyngraphas  fuas  perfequuntur;  in 
bominibus  eft  hoc  fortafsè  vitium  j 
fed  quæro  , quid  hâc  re  fit  turpius  , 
quàm  fine  procuratione  Senator,  Ie- 
gatus  fine  mandatis , fine  ullo  Reipu- 
blicæ  munere  ? quod  quidem  genus 
legationis  ego  ConfuI,  quamquam  ad 
commodum  Senatûs  *pertinere  vi- 
deatur , tamen  , approbante  Senatu 
frequentiflimo  , nifi  mihi  levifiimus 
Tribunus  plebis  interceffiiïet , fuftu- 
Iiflem  j tamen  minui  tempus , & quod 
erat  infinitum  , annuum  feci  ; ita 
turpitudo  manet  , diuturnitate  fu- 
blatâ» 
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honneur:  car , apres  l’honneur,  il  n’y  a 
rien  à rapporter  de  chez  nos  alliés  ou 
de  chez  nos  ennemis , pour  des  gens  de 
probité  & dont  les  mœurs  font  pures. 

On  ne  me  conteftera  pas , je  penfe 
que  rien  n’eft  plus  honteux  que  de  fe 
faire  députer , fi  ce  n’eft  pour  les  affaires 
de  la  République.  Je  ne  parle  point  de 
la  conduite  que  tiennent  &c  qu’ont  te- 
nue ceux  qui , fous  prétexte  de  ces  dépu- 
tations , ne  font  allés  dans  les  Provinces , 
que  pour  pourfuivre  des  hérédités  ou 
des  oaiemens  d’obligations  : cette  avidi- 
té  eft  peut-etre  un  vice  commun  à tous 
les  hommes  } mais  je  demande  s’il  y a 
rien  en  effet  de  plus  indigne  que  de  voir 
un  Sénateur  fans  commiflion , un  député 
fans  inftruétions , fans  aucunes  affaires 
qui  concernent  le  public  ? Pour  moi , 
quelque  utilité  qui  femble  revenir  aux  Sé- 
nateurs de  ces  fortes  de  députations , j’au- 
rois  bien  fçu,  lorfque  j’étois  Conful , les 
leur  interdire,  & cela  du  confentement 
d’un  Sénat  très-nombreux , fi  un  étourdi 
de  Tribun  ne  s’y  fût  oppofé:  je  ne  laiffai 
pas , malgré  cela , de  gagner  fur  le  temps , 
& de  faire  réduire  à une  année  ce  qui  n’a- 
voit  point  de  fin:  ainfi,  à la  durée  près, 
cette  infamie  fubfifte.  N 5 


2$6  Traité  des  Loix, 

Sed  jam  , fi  placet,  de  Provinciis 
decedatur , in  urbemque  redeatur. 

A.  Nobis  vero  placet  j fed  iis , qui 

* 

in  Provinciis  funt , minime  placet. 

M.  At  verb,Tite,  fi  pareant  Iiis 
legibus  , nihil  bis  urbe  , nihil  domo 
fuâ  dulcius,  nec  laboriofius , molef- 
tiufque  Provinciâ. 

ScdfequiWTlexquxfancit  eamTri- 
bunorum  plebis  potejlatem,  quæ  in  Re- 
publica  noflra  efl  ; de  qua  difîeri  nihil 
neceffe  eft. 

Q.  At  me  hercule  ego  , frater  > 
quæro , de  ifla  poteflate  qüid  fentias; 
nam  mihi  quidem  peflifera  videtur  , 
quippe  quæ  in  feditione , & ad  fedi- 
tionem  nata fit,  cujus  primum  ortum 
fi  recordari  volumus  , inter  arma  ci- 
vium,  8c  occupatis  8c  ohfeflis  urbis 
iocis , procreatum  videmus.  Deinde 
cùm  effet  cito  ablegatus , tanquam  ex 
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Préfentement , fi  vous  le  trouvez  bon , 
nous  quitterons  la  Province  pour  revenir 
à la  Ville. 

A.  Nous  le  trouverons  fort  bon  • au 
contraire  de  ceux  qui  font  dans  les  Pro- 
vinces , qui  trouvent  fort  mauvais  d’en 
revenir. 

M.  Je  le  crois  ,’Atticus  ; mais  s’ils  vou- 
loient  fe  conformer  à nos  Loix  , rien 
n’auroit  pour  eux  plus  d’agrémens  que 
leur  Ville  & que  leur  maifon,  rien  ne 
leur  fembleroit  plus  fatigant  & plus  fâ- 
cheux que  la  Province. 

La  Loi  qui  fuit , confirme  aux  Tribuns 
du  peuple  la  puifiance  qu’ils  ont  dans 
cette  République  : il  n’eft  pas  nécefiaire 
que  je  m’étende  fur  cela. 

Q.  Et  moi , je  voudrais  fort  que  vous 
me  difiez  ce  que  vous  penfez  de  cette 
puifiance  ; car  elle  me  paraît  pernicieufe, 
& aufiï  digne  des  féditions  qui*  l’enfan- 
terent , qu’elle  eft  propre  à en  rallumer 
de  nouvelles.  En  effet  , repréfentons- 
nous  l’origine  du  Tribunat , 8c  nous  ver- 
rons qu’il  a pris  fa  première  naifiance 
au  milieu  des  divifions  civiles  , 8c  dans 
le  temps  qu’une  populace  mutinée  fe 
rendoic  maîtrefie  de  tous  les  forts  de  1? 

N 6 
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xii  tabulis , infignis  ad  deformitatem 
puer  brevi  tempore  nefcio  quo  paâo 
recreatus,  multo  tætrior  & fbedior 
renatus  eft.  Quem  enina  ille  non  edi- 
dit  , qui  primùm , ut  impio  dignum 
fuit,  patribus  omnem  honorem  eri- 
puit,  omnia  infirma  fummis  paria  fe- 
cit,  turbavit,  mifeuit  ; cùm  afflixiiïet 
Principum  gravitatem , nunquam  ta- 
men  conquievit  : atque  ut  Cn.  Flami- 
nium  atque  ea  quæ  prifea  funt  relin- 
« quam  , quid  juris  bonis  viris  Tib. 
Gracclii  Tribunatus  reliquit  ? etfî 
quinquennio  ante  D.  Brutum  & P» 
Scipionem  Con fuies, quos  8c  quantos 
viros!  homo  omnium  infïmus  & fordi- 
diffimus  Tribunus  plebis  C.  Curatius 
in  vincula  conjecit , quod  ante  faûum 
non  erat.  C.  vero  Graccïnis  rumis  8c 
fïcis  iis  quas  ipfe  fe  projeciife  in  forum 
dixit , quibus  digladiarentur  inter  fe 
cives , nonne  omnem  Reipublicæ  fla- 
tum  permutavit  ? Quid  jam  de  Satur- 
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Ville  ; qu’enfuite  26  ayant  été  étouffé 
comme  un  de  ces  avortons  monftrueux, 
dont  parle  la  Loi  des  douze  Tables , il 
avoir  reparu  à quelque  temps  de-là , & 
s’étoit  montré  fous  une  forme  beaucoup 
plus  horrible  & plus  hideufe  que  la  pre- 
mière: car  quelles  horreurs  ne  nous  ht-il 
pas  voir?  fon  premier  coup  d’elfai  (mais 
que  pouvoit-on  attendre  autre  chofe  de 
fon  impiété  27  ),  fut  de  dépouiller  le  Sé- 
nat de  tous  fes  honneurs  : il  égala , il  trou- 
bla , il  confondit  les  chofes  les  plus  ref- 
peéfables  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  vil } après  avoir  anéanti  l’autorité  des 
Grands , il  ne  fe  tint  point  encore  en  re- 
pos : pour  ne  point  parler  d’un  Flami- 
nius,  28  ni  des  autres  trop  éloignés  de 
notre  temps , refla-t-il  quelque  autorité 
aux  gens  de  bien  après  leTribunat  29  de 
Tib.  Graccus?  mais  quoi!  cinq  ans  au- 
paravant; C.  Curatius , Tribun  du  peu- 
ple, le  plus  méprifable  & le  plus  abjeéb 
de  tous  les  hommes , n’avoit-il  pas  eu 
l’infolence  de  faire  emprifonner  ( ce  qui 
étoit  inouï  jufqu’alors  ) les  Confuls  D. 
Brutus  5°  de  P.  Scipion  ? quels  noms  , 
quels  perfonnages  ! & C.  11  Gracchas  ne 
penfa-t-il  pas  renverfer  la  République , 
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nini  fupplicio  reliquifque  dicam  i 

quos  ne  repellere  quidem  à fe  fine 
ferro  potuit  Refpublica  ? Cur  autem 
aut  vetera,aut  aliéna proferamus  po- 
tiùs,  quàm  & noftra,  & recentiaï  quis 
unquam  tam  audax  , tam  inimicus 
nobis  fuHTet,  ut  cogitaret  umquam 
de  ftatu  noftro  labefactando  , nifi  mu- 
cronem  aliquem  tribu  ni tium  exacuifi 
fet  in  nos  ? quem  cùm  bomines  fce- 
lerati  ac  perditi  non  modo  nulla  in 
domo  , fed  nulla  in  gente  reperirent  j 
gentes  fibi  in  tenebris  Reipublicæ  per- 
turbandas  putaverunt.  Quod  nobis 
quidem  egregium  & ad  immortalita- 
tem  memoriæ  gloriofum,  neminem 
in  nos  mercedc  ullâ  Tribunum  po- 
tuiiïe  reperiri  j nifi  cuineeflè  quidem 
iicuiflfet  Tribuno.  Sed  file  quas  fini- 
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par  l’ufage  qu’il  vouloit  faire  de  ces  ja- 
velots & de  ces  dagues  , qu’il  die  avoir 
jettes  exprès  dans  la  place,  afin  que  les 
citoyens  s’en  fervilfent  à s’entre-égorger 
comme  des  Gladiateurs  ? Que  dirai-je  du 
fupplice  de  Saturninus,  & des  autres , 
dont  la  République  ne  put  repoufifer  la 
violence  que  par  la  voie  des  armes  ? Mais 
pourquoi  nous  arrêter  a ces  exemples 
anciens , étrangers  à notre  famille , tan- 
dis que  nous  en  avons  de  récens,  & qui 
nous  font  particuliers  ? quel  homme  allez 
audacieux , allez  animé  contre  nous , eût 
jamais  formé  le  delTein  de  nous  attaquer 
8c  de  nous  perdre  , s’il  n’avoit  aiguifé 
contre  nous  quelqu’un  des  traits  du  pou- 
voir que  donne  le  Tribunat?  que  dis-je, 
11’en  trouvant  point  de  cette  trempe , ni 
dans  les  maifons  ni  dans  les  familles  des 
nobles , il  fallut  que  les  fcélérats  & les 
infâmes  , troublalfent  l’ordre  des  fa- 
milles , à la  faveur  des  ténèbres  dont  la 
Républiqdfc  étoit  couverte.  Ce  qui  nous 
eft  infiniment  honorable , & ce  qui  allure 
à notre  nom  une  gloire  immortelle,  c’eft. 
que  de  tous  les  Tribuns,  il  n’y  eut  que 
celui  qui  n’^proit  pas  dû  l’être , que  Ton. 
pût  engager,  à quelque  prix  que  ce  fût 
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ges  edidit ? eas  videlicet , quas,  fine 
ratione  ac  fine  ulla  fpe  bona,  furor 
edere  potuit  impuræ  belluæ,  multo- 
rum  inflammatusfuroribus.  Quamob- 
rem  in  ifta  quidem  re  vehementer 
Syllam  probo  , qui  Tribu  nis  plebis 
fuâ  iege  injuriæ  faciendæ  potefta- 
tem  ademerit,  auxilium  ferendi  reli- 
querit:  Pompeiumque  noilrum,cæte- 
ris  rebus  omnibus , femper  amplifiimis 
furnmifque  efFero  iaudibus  ; de  Tri- 
bunitia  potefiate  taceo  , nec  enim  re- 
prebendere  libet , nec  laudare  pofTuin. 

M.  Vitia  quidem  Tribunatus  præ* 
clarè , Quinte  , perfpicis  ; fed  eft  inr- 
qua  in  omni  re  açcufancïa,  præter- 
mifiis  bonis  , malorum  enumeratio, 
vitiorumque  feleclio.  Nam  irto  qui- 
dem modo  vei'ConfuIaftes  vitupéra- 
bilis  eft,  fi  Confulum  ,~quos  enume- 
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à fe  déclarer  contre  nous  ; mais  lui  , 
quelles  cruautés  n’exerça-t-il  pas  ! pen- 
fez  qu’il  fe  livra  à toutes  celles  que,  fans 
difcernement  & fans  aucune  vue  raifon- 
nable , peut  commettre  la  fureur  d’une 
bête  impure  enflammée  h , des  fureurs 
de  plufieurs  autres.  C’eft  pourquoi  je  ne 
puis  m’empêcher  d’approuver  fort  Sylla, 
en  tout , du  moins  en  ce  qu’il  a voit  par 
fa  Loi  , rendu  les  Tribuns  impuiflans 
pour  le  mal , & ne  leur  avoit  laifle  de 
pouvoir  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  faire 
du  bien.  Pour  3+  Pompée  , en  toute 
autre  chofe , je  ne  mettrai  ni  bornes  ni 
mefure  aux  éloges  qu’il  mérite  : mais  fur 
le  fait  de  la  puiflance  des  Tribuns,  je 
garderai  un  profond  filence  j l’amitié 
ne  me  permet  pas  de  le  blâmer,  & la 
vérité  fouffriroit  des  louanges  que  je  lui 
donnerois. 

M.  Vous  venez,  mon  frere , de  met-, 
tre  dans  tout  leur  jour  les  inconvéniens 
du  Tribunat;  mais  prenez  garde  qu’en 
matière  d’examen,  il  y a de  l’injuftice 
à laifler  le  bon  en  arriéré , pour  ne  rap- 
porter que  le  mauvais , & n’accufer  pré- 
cifémentque  les  défeduofités  de  la  chofe. 
De  cette  maniéré , le  Confulat  même  ne 
feroit  pas  à couvert  de  vos  reproches , 
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rare  nolo  , peccata  coilegeris.  Ego 
enim  fateor  in  ipfa  ifta  poteflate  inefiè 
quiddam  mali  : fed  bonum , quod  eft 
quæfitum  in  ea,  fine  ifto  malo  non 
baberemus.  Nimia  poteflas  eft  Tribu- 
norum  plebis,  quis  negat?fed  vis  po- 
puli  multo  fævior  , multoque  vebe- 
mentior  , quæ  ducem  quod  babet, 
interdùm  Ienior  eft , quàm  fi  nullum 
haberet  j dux  enim  fuo  periculo  pro- 
gredi  cogitât , populi  impetus  peri- 
culi  rationem  fui  non  babet.  At  ali- 
quando  incenditur  ? & quidem  fæpè 
fedatur  : quod  enim  eft  tam  defpera- 
tum  CoHegium  in  quo  nemo  è de- 
cem  fana  mente  fit?  quin  per  ipfum 
T.  Graccbum  non  folùm  neâus , fed 
etiam  fublatus  interceflor  fuerat  ? 
Quid  enim  ilium  aliud  perculit , nifi 
quod  poteftatem  intercedendi  CoIIe- 
gæ  abrogavit  ; fed  tu  fapientiam  ma- 
jorum  in  boc  vide  : concefsâ  plebi 
à patribus  iftâ  poteftate , arma  ceci- 
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s’il  ne  s’agifloit  que  de  faire  le  dénom- 
brement des  foutes  des  Confuls  , que  je 
ne  prétends  pas  relever.  J’avouerai  bien 
que  cette  puiflance  qui  vous  choque  li 
fort , a quelque  chofe  de  mauvais;  mais 
nous  ne  jouirions  pas  de  ce  qu’elle  a de 
bon  fans  le  mal  qui  eft  inféparable  : la 
puifïance  des  Tribuns  eft  excellive  ; qui 
en  doute  ? mais  la  violence  du  peuple 
plus  effrénée  & plus  cruelle  , s’appaife 
quelquefois  bien  plus  facilement , parce 
quelle  fuit  les  mouvemens  d’un  chef, 
quelle  ne  feroit , s’il  n’y  en  avoit  point; 
car  un  chef  eft  prévenu  que  fes  démar- 
ches font  à fes  rifques  , au  lieu  que 
le  peuple  dans  fa  fureur  ne  réfléchit 
point  lur  le  danger:  un  Tribun  prend 
feu  quelquefois , direz  -vous , oui  ; mais 
fouvent  on  le  fait  revenir  ; car  quel  corps 
eft  fl  défefpcrément  malade , que  de  dix 
membres  qui  le  compofent,  il  ne  s’en 
trouve  pas  un  de  fain?  Vous  parliez  de 
Gracchus;  il  eft  vrai  que  non  feulement 
il  pafla  outre  à l’oppofition  de  fon  Col- 
lègue , qu’il  chafla  même  cet  oppofant  ; 
mais  qu’eft  - ce  qui  le  perdit  enfin  ? ne 
fut-ce  pas  la  témérité  qu’il  avoit  de  lui 
oter  le  droit  de  s’oppofer  ? admirez  bien 
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derunt,  reftin&a  feditio  eft  , inven- 
tum  efttemperamentum,  quo  tenuio- 
res  cum  Principibus  æquari  fe  puta- 
rint,  in  quo  uno  fuit  civitatis  Talus. 
At  duo  Gracchi  fuerunt?  & præter 
eos  quamvis  entimeres  multos  Iicet, 
cùm  déni  creantur , nullos  in  omni 
memoria  reperies  perniciofos  Tribu- 
nos  , levés , & non  bonos  fortafsèplu- 
res  , invidiâ  quidem  fummus  ordo 
caret  : plebs  de  fuo  jure  periculofas 
contentiones  nullas  facit. 

Quamobrem  aut  exîgendi  Reges 
non  fuerunt,  aut  plebi  re,  non  ver- 
b o danda  libertas  ; quæ  tamen  fie  da- 
ta eft,  ut  multis  præclariffimis  addi- 
ceretur , ut  auâoritati  Principum  ce- 
deret. 
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plutôt  la  fageflfe  de  nos  ancêtres  : dès  que 
le  Sénat  eût  accordé  cette  puifTance  au 
peuple , les  armes  tombèrent  des  mains 
aux  plus  échauffés , la  fédition  fut  aflou- 
pie  : ce  tempérament  trouvé , au  moyen 
duquel  les  plus  petits  fe  crurent  égaux 
aux  plus  grands  , on  affura  le  falut  de 
l’État  , qui  ne  pouvoit  l’attendre  d’ail- 
leurs. Mais  il  y eut  deux  Gracchus  : oui , 
& davantage  fi  vous  voulez  • je  foutiens 
que  depuis  qu’il  y a dix  Tribuns  ; l’hif- 
toire  ne  fournit  point  d’exemple  qu’au- 
cun ait  été  pernicieux  à l’Etat , quoiqu’il 
s’en  foit  trouvé  beaucoup  fans  doute  de 
brouillons , & peut-être  de  mal-inten- 
tionnés y mais  du  moins  m’  avouerez- 
vous  que  le  premier  ordre  de  l’État  efl 
à l’abri  de  l’envie  , & que  la  populace 
ne  fait  plus  de  fon  chef  de  conteftations 
dangereufes. 

C’eft  pourquoi  il  faut  dire,  ou  qu’on 
n’a  point  dû  chalfer  les  Rois , ou  qu’il  a 
fallu  rendre  au  peuple  les  effets,  Ôc  non 
pas  feulement  le  nom  de  la  liberté;  après 
tout , de  quelque  maniéré  qu’on  lui  ait 
donné,  elle  a eu  pour  prote&eurs  de 
grands  hommes , & enfin  elle  a fouvent 
plié  fous  l’autorité  du  Sénat. 
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Noftra  autem  caufa , quæ , optimè 
& dulciffimè  frater , incidit  in  Tribu- 
nitiam  poteflatem , nihil  Iiabuit  con- 
tentionis  cum  Tribunatu  : non  enim 
plebs  incitata  noffris  rebus  invidit, 
ied  vincula  foluta  funt  & fervitia  in« 
citata , adjundo  terrore  etiam  mili- 
tari. Neque  nobis  cumilla  tum  peffe 
certamen  fuit,  fed  cum  graviflîmo 
Reipublicæ  tempore  ; cui  fi  non  cef- 
fifiem,  non  diuturnum  benefîcii  mei 
patria  frudum  tuliflet.  Atque  hoc  rei 
exitus  indicavit  : quis  enim  non  mo- 
do liber , fed  etiam  fervus  iibertate 
dignus  fuit,  cui  nofira  falus  cara  non 
effet? 

V 

Quod  fi  is  cafus  buffet  rerum,  quas 
pro  Talute  Reipublicæ  geffimus  , ut 
non  omnibus  gratus  effet;  & fi  nos 
multitudinis  vis  furentis  inflammatâ 
invidiâpepulifîet  ; fi  Tribunus  aliquis 
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A l’égard  de  notre  affaire,  cher  Quin- 
tus  , quoique  nous  ayons  reffenti  les 
contre-coups  de  cette  puifTance,  la  vérité 
eft  pourtant  que  nous  n’avions  rien  à 
démêler  avec  le  Tribunat  : car  ce  ne  fut 


point  le  peuple  irrité  qui  nous  voulut 
perdre  j des  lcélérats  que  l’on  lâcha  des 

friions  contre  nous  , des  efclaves  que 
on  anima  à notre  ruine  ; pardeffus  ce- 
la , la  faulfe  alarme  que  l’on  donna  de 
l’approche  des  troupes  , cauferent  notre 
défaftrej  mais  il  faut  tout  dire;  nous 
eûmes  moins  à foutenir  les  efforts  d’un 


fcélérat , que  la  tempête  furieufe  dont 
la  République  étoit  alors  agitée  : fi  je 
n’euffe  pas  cédé  au  temps,  ma  patrie 
n’eût  pas  joui  long -temps  de  ce  que 
j’avois  fait  pour  elle  : l’événement  le  fit 
bien  voir } car  quel  fut , je  ne  dis  pas 
l’homme  libre , mais  l’efclave  digne  de 
la  liberté  , qui  ne  prît  pas  intérêt  à ma 
confervation  ? 


Si  par  malheur  mes  entreprifes  pour 
le  bien  de  l’État  , n’avoient  pas  été 
agréables  à tout  le  monde } fi  le  courroux 
d’une  multitude  emportée  & aigrie  par 
l’envie , m’avoit  renverfé } fi  quelque 
Tribun  ayoit  foule vé  contre  moi  le  peu- 
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in  me  populum , ficut  Gracchus  in  Lae- 
natem,  Saturninus  in  Metellum  inci- 
taffet , ferremus , 6 Quinte  , frater , 
confolarenturque  nos , non  tam  Phi- 
Iofophi  qui  Athenis  fuerunt , qui  hoc 
facere  debent , quàm  clarifiimi  viri , 
qui  illâ  urbe  pulfi  ,.carere  ingratâ  ci- 
vitate , quàm  manere  in  improba  ma- 
luerunt. 

Pompeium  veto  quod  una  ifla  in 
_re non  ita  valde  probas,  vix  fatis  mihi 
illud  videris  attendere  , non  folùm  ei 
quid  effet  optimum  videndum  fuifle , 
fed  etiam  quid  neceffarium  ; fenfit 
enim  deberi  non  pofle  huic  civitati 
iilam  poteftatem , quippe  quam  tanto- 
perè  populus  nofter  ignotam  expetif- 
fet,  qui  poffèt  carere  cognitâ?  fapien- 
tis  autem  civis  fuit , caufam  nec  per- 

niciofam , & ha  popularem,  ut  non 

pie. 
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pie,  comme  fit  Gracchus  contre  Lena  s ^ 
ïf  ôcSaturninus  contre  Metellus y je  l’au- 
rois  fouffert , cher  Quintus , 6c  je  m’en 
ferois  confolé , non  pas  tant  par  la  lec- 
ture des  Philofophes  d’ Athènes , ( dont 
les  préceptes  devroient  pourtant  fervir 
à cet  ufàge)  que  par  l’exemple  des  grands 
hommes  , qui , chafles  de  leur  patrie , 
ont  mieux  aimé  demeurer  bannis  d’une 
ville  ingrate , que  de  retourner  dans  une 
ville  corrompue. 

Quant  à l’exception  que  vous  faites 
dans  les  louanges  que  vous  donnez  à la 
conduite  de  Pompée  ; il  me  femble  que 
vous  ne  réfléchirez  pas  aflez  à l’obliga- 
tion où  il  s’eft  trouvé  , d’ertvifager  non 
feulement  ce  qui  étoit  de  mieux  , mais 
aufli  ce  qui  étoit  néceflaire  : il  a bien 
fenti  dans  la  conjoncture , qu’il  n ’étoit 
pas  poflible  de  différer  plus  long-tèmps 
a rendre  au  peuple  cette  puifTance  ; car 
le  peuple  l’ayanc  demandée  avec  tant 
d’empreflement  avant  que  de  la  con- 
noître  j comment  s’en  feroit  - il  pu 
pafïèr  après  l’avoir  connue  ? Dans  cette 
pofîtion , il  étoit  de  fa  prudence  de  ne 
pas  laifler  aux  Citoyens  populaires  , un 
prétexte  dont  ils  auroient  pu  abufer, 
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comme  ils  auraient  infailliblement  fait 
fur  le  refus  d’une  chofe , qui  en  elle- 
meme  n’eft  pas  mauvaife  , & dont  le 
peuple  eft  fi  Fort  entêté,  que  l’on  ferait 
de  vains  efforts  pour  la  lui  retenir.... 
Vous  fçavez  , monfrere,  que  dans  des 
dilputes  comme  la  nôtre,  la  coutume  efï 
de  dire  oui  l celui  qui  parle  , afin  qu’il 
puifle  pafTer  à autre  chofe.  ' 

A.  Il  a raifon. 

Q-  Quant  à moi , je  n’eiï  conviens 
point  ; mais  ne  laifTez  pas  de  continuer 
votre  chemin. 

M.  Vous  perfirtez  donc  encore  dans 
votre  ancienne  opinion  ? 

Q.  Oui  fans  doute!  ''I  ■ ? ; ■ 

A.  Pour  moi , je  m en  fuis  défifté: 
écoutons  ce  qui  refte. 

M U Loi  qui  fuit  donne  l tous  les 
Magiftrats  \ems  Aufpiccs  6c  leur  Jurïfdic- 
uon  - leur  }ùïifMibn , enforte  que  le 
peuple  en  ait  . une  de  dètniér  refTort , 
devant  laquelle  oripuiffè  appellera  6c 
les  Aufoices  , afin  qu’on  ait  des  raifon  s 
plaufibles  pour  retarder  la  tenue  de  plu- 
fieurs  afîemblées  inutiles  j car  il  eft  fou- 
vent  arrive  que  les  Dieqt  ont  réprimé 
par  le  moyen  des  Aufpices , l’injufte  im- 
petuofitedu  peuple.  O 2 
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Ex  iij,  autem  j qui  Magijlratum 
ceperunt  j quod  Senatus  efficitur,  popu- 
Iare  eft  fane  , neminem  in  fummum 
ïocum  nifi  per  populum  venire  , fu- 
blatâ  cooptatrone  cenforiâ.  Sed  præ- 
fto  eft  Iiujus  vitii  temperatio  , quod 
Senatûs  Iege  noftrâ  confirmatur  auc- 
toritas. 

Sequitur  enim  : Ejus  décréta  rata 
funto.  Nam  ita  fe  res  Fiabet , ut , fi  Se- 
natus dominus  fit  publrci  confilii, 
quodque  is  creverit  défendant  om- 
nes  j & fi  ordines  reliqui , Principis  or- 
dinis  confilio  Rempublrcam  guberna- 
ri  velint,  poflit  extemperatione  juris, 
cùm  poteftas  in  populo , audoritas  in 
Senatù  fit,  teneri  ille  moderatus  & 
concors  civitatis  ftatus,  præfertim  fi 
proximæ  legi  parebitur. 

Nam  proximum  eltj  Is  ordo  viùo 
careto  j cceteris  fpecimen  ejlo. 

Q.  Præclara  vero , frater , ifia  Iex  f 

» ) i 
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Que  le  Sénat  foit  compofé  de  ceux  qui 
auront  exercé  des  Magif ratures  : cet  ar- 
ticle eft  populaire  fans  doute , en  ce 
qu’ôtant  aux  Cenfeurs  le  droit  de  nom- 
mer les  Sénateurs  , il  ne  permet  point 
que  l’on  arrive  à ce  degré  éminent,  au- 
trement que  par  le  fuftrage  du  peuple. 
Mais  celui  d’après  lui  fert  de  correéîif , 
car  il  confirme  l’autorité  du  Sénat  par 
ces  mots  : 

Que  ces  ordonnances  foient  irrévo- 
cables : il  eft  fur  que  fi  le  Sénat  étoit 
maître  des  réfolutions  publiques  , que 
tous  concouruflent  àfoutenir  fes  decrets, 
& que  les  ordres  inférieurs  confentilfent 
que  la  République  fût  adminiftrée  par 
les  confeils  de  cet  ordre  fupérieur,  on 
pourrait  prendre  de  tels  tempéramens, 
qu’en  laiftant  la  puiflince  au  peuple  & 
l’autorité  au  Sénat , l’Etat  fe  maintien- 
drait dans  un  accord  parfait  de  toutes  fes 
parties  j ce  qui  fublifteroit  infaillible- 
ment , fi  la  Loi , qui  vient  après  , avoit 
fon  effet. 

La  voici  i Que  cet  ordre  foit  fans  re> 
proche  & qu’il  ferve  de  modèle  à tous 
les  autres. 

Q.  Cette  Loi  eft  belle,  fans  doute,  ôc 

O 3 
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& latè  patet , ut  vitio  careat  ordo  j 
& Cenforem  quærat  interpretem. 

A.  IHe  vero,  etfi  tuus  totus  eft  or- 
do, gratiffimamque  memoriam  reti- 
net  Confulatûs  tui , pace  tuâ  dixerim , 
non  modo  Cenfores , fed  etiam  Judi* 
ces  omnes  poteft  defatigare, 

M.  Omitte  ifta,  Attice;  non  enim 
de  hoc  Senatu , nec  his  de  Iiominibus, 
qui  nunc  funt , fed  de  futuris , fi  qui 
fortè  his  Iegibus  parère  voluerint  , 
hæc  habetur  oratio  : nam  cùm  omni 
vitio  carerelex  jubeat,  ne  veniet  qui- 
dem  in  eum  ordinem  quifquam  vitii 
particeps.  Id  autem  difficile  fadu  eft, 
nifi  educatione  quidam  & difciplinâ  3 
de  qua  dicemus  aliquid  fortafsè  , fi 
quid  fuerit  Ioci  aut  temporis. 

A.  Locus  certè  non  deerit,  quo- 
ïiiam  tenes  ordinem  iegum  j tempus 
vero  largitur  longitudo  diei:  ego  au- 
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d’une  grande  portée , fi  elle  exige  qu’un 
fi  grand  corps  foit  exempt  de  tache  j voi- 
lé bien  de  la  befogne  taillée  pour  un 
Cenfeur. 

A.  G ’eft  ce  qu’il  me  femble  y & quoi- 
que ce  corps  vous  foit  tout  dévoué  , & 
qu’il  conferve  précieufement  le  fouve- 
nir  de  votre  Confulat  ; vous  me  permet- 
trez de  vous  dire  qu’un  Cenfeur  y renon- 
cerait , & qu’il  y 36  aurait  de  quoi  -faire 
perdre  patience  à bien  d’autres  Juges. 

M.  Laillons  cela,  Acticus}  il  n’eft  pas 
ici  queftion  ni  du  Sénat,  ni  des  hommes 
d’à  préfent  ; mais  de  ceux  qui  viendront 
après  nous , s’il  en  eft  qui  veuillent  rece- 
voir ces  Loix  ; car  la  Loi  portant  que  l’on 
foit  exempt  de  tout  vice , le  vicieux  n’o- 
fera  pas  même  fe  préfenter  pqur  être  re- 
çu dans  cette  compagnie.  Je  conviens 
que  cela  eft  difficile  .dans  la  pratique  , 
à moins  que  l’éducation  & la  difcipline 
n’en  faftent  les  avances.  Nous  en  pour- 
rons dire  quelque  chofe  ,fi  nous  en  avons 
l’occafion  & le  temps. 

A.  Certainement  l’occafion  ne  vous 
peut  manquer , puifque  vous  êtes  fur  le 
chapitre  des  Loix  -y  & pour  le  temps , la 
longueur  du  jour  vo'us  en  répond  : mais 

O 4 
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tem , etiamfi  præterieris , repetam  à 
te  iflum  de  educatione  & de  difci- 
plina  locum. 

M.  Tu  vero  & iflum  , Attice , & 
fi  quem  alium. 

Cxterïs  fpecimen  ejio  ; quod  fi  efl , 
tenemus  omnia.  Ut  enim  cupiditati- 
bus  principum  & vitiis  infici  folet  to- 
ta  civitas,  fie  emendari  & corrigi  con* 
tinentiâ. 

Vir  magnus , nobis  omnibus  ami- 
cus , L.  LucuIIus  efferebatur  quafi 
commodiflimèreipondiflet,  cùm  eflet 
objeda  magnifîcentia  villæ  Tufcula* 
nae,  duos  fe  babere  vicinos,  fuperio- 
rem  Equitem  Romanum  , inferiorem 
Libertinum , quorum  cùm  eflent  mag. 
nificæ  villæ , concedi  fibr  oportere , 
quod  iis,  qui  tenuiorrs  ordinis  eflent, 
Jiceret.  Nonne  vides , Luculle , à te 
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fi  vous  perdez  de  vue  cet  article  de  l’édu" 
cation  & de  la  dilcipline , comptez  que 
je  vous  remettrai  fur  les  voies. 


M.  Je  vous  en  prie , Atticus , & non 
feulement  pour  celui-là , mais  pour  quel- 
qu’autre  que  ce  foit  , fi  j’en  ai  omis 
quelqu’un. 

Que  cet  ordre  foit  le  modèle  des  au- 
tres. Oh  fi  cela  étoit , nous  aurions  tout 
gagné  : car  comme  une  Ville  entière  fe 
lame  corrompre  par  la  diflolution  & par 
les  vices  de  fes  chefs , de  même  leur  mo- 
dération la  corrige  & la  réforme. 

On  a fort  vanté  le  mot  d’un  grand 
perfonnage  de  nos  amis , au  fujet  de  ce 
qu’on  blâmoit  la  magnificence  de  fa  mai- 
ion  de  Tufculum  ; « Je  fuis  , dit  Lucul- 
» lus  j au  milieu  de  deux  voifins,  dont 
>»  l’un , Chevalier  Romain  , a bâti  au 
» deflfus  de  moi  j l’autre , fils  d’ Affranchi, 
» a fa  maifon  au  defTous  de  la  mienne; 
» leurs  édifices  font  fuperbes  : qu’il  me 
» foit  permis  de  faire  ce  que  des  gens  de 
» moindre  qualité  que  moi , font  fans 
» qu’on  y trouve  à redire  ».  Et  vous  ne 
voyez  pas,  LuculluSj  que  c’eft  vous  qui 
avez  fait  naître  à vos  voifins  cette  envie 
défordonnée , qui  ne  leur  fecoit  pas  per- 

O 5 
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id  ipfum  natum,  ut  illi  cuperent?  qui- 
tus id  , fi  tu  non  faceres , non  Irceret. 

Quis  enim  ferretiflos,  cùm  videret 
eortnn  villas  fignis  & tabulisrefertas, 
partim  publicis , partim  etiam  facris  & 
religiofis  ? quis  non  frangeret  eorum 
libidines , nifi  iili  ipfi , qui  eas  fran- 
gere  deberent , iifdem  tenerentur  î 

Nec  enim  tantum  mali  eft  peccare 
principes , quanquam  eXl  hoc  magnum 
per  fe  ipfum  malum , quantum  illud, 
quod  permulti  imitatores  principum 
exiftunt.  Nam  Iicet  videre  , fi  velis 
explicare  memoriam  temporum , qua« 
Iefcunque  iummi  civitatis  viri  fue- 
runt , talem  civitatem  fuiflTe  : quæcim- 
que  mutatio  morum  in  principibus 
extiterit , eamdem  in  populo  fecutam. 

Idqiie  haud  panlo  eft  vérins , quàm 
quod  Platoni  nofiro  placet,  qui  Mu- 
ficorum  cantibus  ait  mutatis,  mutari 
civitatum  flatus,  Ego  autern  Nobi- 
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mis  defatisfaire  ,fi  vous  ne  leur  en  aviez 
pas  donné  l’exemple  ? 

Car , qui  pourrait  voir  fans  indigna* 
tion  cette  quantité  prodigieufe  de  fta- 
tues  & de  tableaux  , triftes  dépouilles 
des  places  publiques  , des  temples  , & 
des  lieux  confacrés  , fervir  d’ornement 
aux  maifons  de  campagne  de  ces  fortes 
de  gens  ! qui  n’entreprendrait  de  répri- 
mer cette  licence , lî  ceux-là  mêmes  qui 
le  devraient  faire , n’étoient  pas  coupa- 
bles du  même  déréglement  ? * 

Car  le  mal  dans  les  chefs,  tout  grand 
qu’il  eft  par  lui-même , ne  l’ell  pas  tant  de 
ce  qu’ils  le  commettent,  que  de  ce  qu’ils 
ne  manquent  jamais  d’avoir  beaucoup 
d’imitateurs.  Confultez  l’hiftoire  de  tous 
les  liecles  paflfés } & vous  verrez  dans  ce 
qu’ont  été  les  chefs  de  chaque  ville', 
quels  ont  été  les  Citoyens } vous  verrez 
que , quelque  altération  qui  foit  arrivée 
dans  les  mœurs  des  premiers , elle  a pâlie 
dans  celles  du  peuple. 

Cette  obfervation  a quelque  chofe  de 
plus  jufte  que  la  remarque  de  Platon.^ 
qui  dit  que  les  changemens  dans  la  mu- 
fique,  font  capables  de  faire  changer  de 
face  à un  État.  Pour  moi  je  foutiens  que 
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lium  vitâ,  viduque  mtitato,  mores 
mutari  civitatum  puto.  Quo  perni- 

ciofiusde  Republica  merentur  vitiofi 
principes , quod  non  folùm  vitia  con- 
cipiunt  ipfi , fed  ea  infundunt  in  ci- 
vitatem  : neque  folùm  obfunt  quod 
illi  ipfi  corrumpuntur , fed  etiam  quod 
corrumpunt,  plufque  exemplo  quàm 
peccato  nocenr. 

Atque  bæc  lex  dilatata  in  ordinèm 
cundum  , coanguflari  etiam  poteft  : 
pauci  enim  , atque  admodùin  pauci , 
bonore  & gloriâ  ampiificati,  vel  cor- 
rumpere  mores  civitatis , vel  corri- 
gere  pofliiut.  Sed  bæc  & nunc  fatis, 
& in  aliis  Iibris  tradata  funt  diligen- 
tiùs:  quare  ad  reliqua  veniamus. 

Proximum  autem  efl  de  fuffragiis  .* 
quæ  jubeo  nota  effe  optimatibus,  po- 
pulo libéra. 

A.  Ita  mehercule  attendi , nec  fatis 
întellexi,  quid  fibilex,  aut  quid  ver» 
ï>a  jfia  yellent. 
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- les  Grands  ne  peuvent  changer  de  vie 
& de  conduite,  que  les  mœurs  publiques 
ne  s’en  rellèntent.  C’eft  pourquoi  les 
Grands  qui  font  vicieux , font  d’autant 
plus  pernicieux  à la  République  , qu’ils 
communiquent  à tous  les  Citoyens , les 
vices  qui  les  ont  fubjugués  eux-mêmes } 
qu’étant  une  fois  corrompus  , ils  de- 
viennent corrupteurs  de  l’État,  & font 
encore  plus  dangereux  par  les  fuites  de 
l’exemple  qu’ils  donnent , que  nuifibles 
par  le  mal  qu’ils  font. 

Cette  Loi  qui  s’étend  à un  corps  en- 
tier , peut  encore  être  reftreinte } car  il 
ne  faut  que  peu  de  perfonnes , je  dis 
très-peu , de  celles  qui  font  illuftrées  par 
les  charges  ou  par  les  dignités,  pour  cor- 
rompre les  mœurs , ou  pour  les  redrefTer. 
Mais  ceci  fuffit  quant  à préfent  y noos 
avons  traité  ce  fujet  plus  au  long  dans 
les  livres  de  la  République  : palfons  à 
l’explication  de  notre  Loi. 

Ce  qui  fuit  regarde  les  fuffrages  ^ 
que  je  veux  êtr z notoires  aux  grands j & 
libres  au  peuple . 

A.  Quelque  attention  que  j*aie  don- 
née à cette  Loi , je  n’en  ai  pu  compren- 
dre ni  l’efprit  ni  le  fens. 
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M.  Dicam  , Attice  , & verfabor  in 
re  difficili , ac  multùm  & fæpè  quæ- 
lîta  : fuffragia  in  Magiflratu  mandan- 
do , aut  de  reo  judicando , atque  in 
lege  aut  rogatione , clam , an  palam, 
ferre  rneliùs  effet. 

Q,  An  etiam  id  dubium  eflî  ve- 
reor  ne  à te  rursùs  diffèntiam. 

M.  Non  faciès,  Quinte  , nam  ego 
in  ifta  fum  fententra , quâ  te  fuiffe  fem- 
per  fcio,  nihil  ut  fuerit  in  fuffragiis 
voce  meiius:  fed  obtineri  an  poflk, 
videndum  efl. 

Q.  Bonâ  tuâ  veniâ  dixerim  , ifla 
fententia  maxime  8c  fallit  imperitos,  8c 
obeft  fæpiffimè  Reipublicæ , cùm  ali- 
quidverum  & re&um  effedicitur  j fed 
obtineri,  id  eft,  obfiffi  pofle  populo 
negatur.  Primùm  enimobfîftrtur,  cùm 
agitur  feverc,  deinde  opprimi  inbo- 
na  caufa  eft  meiius  , quàm  malæ  ce- 
dere.  Quis  autem  non  fenfit  > audo- 
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M.  Je  vais  vous  l’apprendre , & difcu- 
ter  un  endroit  très-difficile  , fur  lequel 
on  a beaucoup  contefté  } fçavoir  fi 
quand  on  a une  éle&ion  de  Magiftrat  à 
faire , ou  un  accufé  à juger,  ou  une  Loi 
à propofer,  il  eft  mieux  de  recueillir  les 
fuffrages  fecretement , qu’à  découvert. 


Q.  Y a-t-il  aufli  du  doute  là-deftiis? 
je  crains  fort  que  nous  ne  foyons  pas 
encore  ici  de  même  avis. 

M.  Je  ne  crois  pas , Quintus } le  mien 
eft  celui  pour  lequel  vous  avez  toujours 
tenu,  qu’en  fait  de  fuffrages  , rien  ne 
convient  mieux  que  de  les  donner  de 
vive  voix  ; mais  il  s’agit  de  voir  fi  cela 
fe  peut  pratiquer. 

Q.  Avec  votre  permiflion , mon  frere , 
c’eft-là  3 8 le  panneau  dans  lequel  donnent 
tous  les  ignorans , & une  maxime  très- 
fouvent  préjudiciable  à la  République. 
“ On  convient  de  la  vérité  & de  la  juf- 
» tice  d’une  chofe  : le  point , dit  - on  , 
» eft  de  l’obtenir  j car  pour  cela  il  fau- 
j>  droit  faire  tête  à tout  ün  ' peuple  , ce 
» qui  n’eft  paspoffible».  Premièrement 
dans  le  fait , cela  eft  faux } on  vient  bien 
à bout  du  peuple  en  lui  montrant  de  la 
fermeté  : en  fécond  lieu  , il  vaudroic 
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ritatem  omnein  optimatiiîm  tabella- 
riam  legein  abftulille  ? quam  populus 
liber  nunquam  defideravit,  idem  op- 
prefTus  dominatu  ac  potentiâ  prrnci- 
pum  flagitavir.  Itaque  graviora  judi- 
cia  de  potentifllmis  homimbusextant 
vocis  , quàm  tabellæ.  Quamobrem 
fuffragandi  nimia  libido  in  non  bonis 
caufis  errpîenda  fuit  potentibus,  non 
latebra  danda  populo,  in  qua,  bonis 
ignorantibus  quid  quifque  fentiret  , 
tabella  vitiorum  occultaret  fuffra- 
gium. 


Itaque  ifli  rationi  neque  ïator  quif- 
quam  eft  inventus,  neque  audor  un-  .. 
quam  bonus.  Sunt  enim  Ieges  quatuor 
tabellarias  j quarum  prima  de  Magif- 
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beaucoup  mieux  être  accablé  pour  une 
bonne  caufe , que  de  fe  rendre  dans  une 
mauvaife.  Car  qui  ne  s’apperçoit  pas  que 
l’on  a enlevé  aux  Grands  toute  leur  au- 
torité par  la  Loi  qui  a introduit  le  Scru- 
tin ? Loi  que  le  peuple  n’a  jamais  defi- 
rée  quand  il  jouilïoit  pleinement  de  fa 
liberté , & qu’il  n’a  demandée  avec  inf- 
tance  , que  depuis  que  les  Patriciens  lui 
ont  fait  fentir  le  joug  de  leur  domina- 
tion & de  leur  grandeur.  Aulli  voyons- 
nous  un  plus  grand  nombre  de  jugemens 
féveres  rendus  contre  des  perfonnes  puif- 
fantes , du  temps  qu’on  donnoit  fon  avis 
de  vive  voix , que  depuis  qu’on  le  donne 
par  Bulletins.  C’eft  pourquoi  il  eût  été 
bien  plus  à propos  de  mettre  un  frein 
à lapaflion  demefurée  qu’ont  les  Grands, 
d’entrainer  toutes  les  voix  par  les  leurs, 
dans  les  affaires  douteufes , que  de  don- 
ner au  peuple  un  voile  fous  lequel  , à 
l’infçu  des  honnêtes  gens , il  peut  cacher 
tout  ce  qu’il  a de  mauvais  dans  le  cœur. 

Et  de-là  vient  qu’on  ne  cite  que  des 
hommes  décriés  pour  les  Auteurs  ou 
pour  les  Partifans  des  Loix  concernant 
le  Scrutin  : car,  des  quatre  qui  l’ont  éta- 
bli , la  première  , dans  l’éle&ion  des 
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tratibus  mandandis,  ea  eft  Gabinia  , 
lata  ab  homme  ignoto  & fordido  j 
Secuta  biennio  poft  Caflia  eft,  de  po- 
puli  judicio  , ea  à nobili  homme  lata 
eft , L.  Caffio  -,  fed  pace  famiiiæ  dixe- 
rhn,  diffidenteà  bonis,  atque  omnes 
rumufculos  populari  ratione  aucupan- 
te  ; Carbonis  eft  tertia  , de  jubendis 
îegibus  ac  vetandis,  feditiofî  atque 
improbi  civis,  cui  ne  reditus  quidem 
ad  bonos,  falutem  à bonis  potuit  af- 
ferre. 

Uno  in  genere  relinqui  videbatur 
vocis  fuffragium  , quod  ipfe  Cafîius 
exceperat,  perduellionis.  Dédit  huic 
quoque  judicio  Cœlius  tabellam , do- 
cuitque  quoad  vixit  fe  , ut  opprime- 
ret  C.  Popilium  nocuiflè  etiam  Rei? 
publicæ. 

Et  avus  quidem  nofter  fingulari 
virtute  in  hoc  municipio , quoad  vixit. 
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Magiftrats , fut  de  l’invention  d’un  cer- 
tain Gabinius  , homme  obfcur  & de 
néant ^ la  fécondé , relativement  aux  ju- 
gemens  qui  fe  rendent  par  le  peuple , 
luivit  deux  ans  après , & fut  portée  par 
CaJJius  j qui , à la  vérité  avoit  de  la  naif- 
fance,  mais  fa  famille  me  le  pardonne- 
ra, fi  je  dis  que  ce  fut  malgré  tous 
les  gens  d’honneur , & par  une  balte  af- 
fectation qu’il  eut  de  fe  faire  eftimer 
populaire  } la  troifieme , pour  accepter 
ou  refufer  les  Loix,  eft;  de  Carbon  Ci- 
toyen féditieux  & méchant  au  dernier 
point , à qui  fon  retour  vers  les  Patri- 
ciens ne  lui  mérita  pas  feulement  qu’ils 
le  fauvalTent. 

11  ne  reftoit  que  le  feul  crime  de  tra- 
hifon  envers  la  Patrie , excepté  par  Caf- 
Jîus  lui-même,  dans  le  jugement  duquel 
le  fuffrage  vocal  eût  lieu  \ Coclius  ne 
tarda  guère  à le  mettre  au  niveau  des 
autres , de  montra  bien  tant  qu’il  vécut , 
que,  pourvu  qu’il  minât  Popilius  3 9, il 
ne  lui  importoit  guere  quel  dommage 
la  République  en  recevroit. 

Ce  fut  à cette  Loi  que  notre  aïeul , 
homme  d’un  rare  mérite , s’oppofa  toute 
fa  vie.  Gratidius  t dont  il  avoit  époufé 
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re/litit  M.  Gratidio , ctijus  in  matri- 
monio  fororem  , aviaui  noftram  , ha- 
bebat,  ferenti  Iegemtabellariam  ,exci- 
tabat  enim Jluftusin Jimpulo,\\t  dicitur, 

Gratidius , quos  poft  fxiius  ejus  Marius 
in  Ægeo  excitavit  mari.  Ac  noftro 
quidem  avo  cùm  res  effet  à fe  delata , 
Scaurus  ConfuI  : Utinam  , inquit  , 
M.  Cicero , iflo  animo  atque  virtute  in 
fumma  Republica  nobifcum  verfari, 

quàm  in  municipali  maluiffes. 

Qiiamobrem , quoniam  non  recog- 

nofcimus  nunc  Ieges  populi Romani, 
fed  aut  repetimus  ereptas,  aut  novas 
fcribimus  ; non  quid  ab  hoc  populo 
obtineri  poflît , fed  quid  optimum  fit, 
tibi  dicendum  puto  : Nam  Caffiæ  Ie- 
gis  culpam  Scipio  tuus  fuflinet , quo 
auftore  lata  effe  dicitur.  Tu,  fi  tabel- 
ïariam  tuleris , ipfe  præflabis  ; nec 
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la  fœur  notre  aïeule , vouloit,  4°  à toute 
force  la  faire  recevoir  dans  Arpinum  y 
& Dieu  fçait  quel  fracas  il  faifoit  dans 
cette  bicoque  j vous  euflîez  dit  à le  voir, 
qu’il  préludoit  aux  agitations  que  fon 
nls  Marius  caufa  depuis  fur  un  plus  grand 
théâtre.  « Le  Conlul  M.  Scaurus , in- 
» formé  de  ce  qui  fe  paiToit , dit  fur  cela 
» à notre  aïeul  : Plût  aux  Dieux , Cicc- 
» ron  , qu’un  homme  de  votre  courage 
*>  & de  votre  droiture , eût  mieux  aimé 
» vivre  avec  nous  dans  la  capitale  de 
» notre  République , que  de  fe  réduire  à 
» une  campagne. 

Enfin , puifque  notre  deflein  n’eft  pas 
de  faire  un  fimple  inventaire  des  Loix 
du  peuple  Romain  en  l’état  qu’elles  font, 
mais  de  rappeller  celles  qui  ne  font  plus, 
ou  d’en  propofer  de  nouvelles  j je  ne 
crois  pas  qu’il  faille  vous  borner  à ce  que 
le  peuple  voudra  vous  accorder  ; j’eftime 
qu’il  Faut  vous  propofer  ce  qu’il  y a de 
meilleur  : car,  ne  vous  en  déplaife , votre 
Scipion  fe  chargea  de  l’iniquité  de  la  Loi 
de  CaJJîuSj  par  l’appui  qu’on  dit  qu’il 
lui  donna  : vous  de  meme  , fi  vous  n’a- 
vez rien  de  mieux  à nous  donner  que 
cette  Loi  du  Scrutin  > vous  en  demeure- 
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enim  mihi  placet,  nec  Attico  noftro , 
Quantum  è vultu  ejus  intelligo. 

A.  Mihi  vero  nihil  unquam  popu- 
ïare  placuit,  eamque  optimamRem- 
publicam  efle  duco , quam  hic , Con- 
ful,  conftituerat,  quæ  fit  in  poteflate 
optimorum. 

M.  Vos  quidem , ut  video  , Iegem 
antiquaftis  fine  tabella  : fed  ego,  etfi 
fatis  dixit  pro  fe  in  illis  libris  Scipio  ; 
tamen  Iibertatem  iftam  largior  popu- 
lo, ut  & audoritate  valeat  & utatur 
bonis  : fie  enim  à me  lex  eft  recitata 
de  fuffragiis  : 

Optîmatibusnota  J plebi  libéra  furtto: 
* ' . . * 

Quæ  Iex  hanc  fententiam  continet, 

ut  omnes  leges  tollat , quæ  pofleà  la- 
tæ  funt , quæ  tegunt  omni  ratione  fuf- 
fragium  , ne  quis  inlpiciat  tabellam  » 
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rez  refponfable  3 en  un  mot , elle  ne  me 
plaît  point , &.à  la  contenance  d’Atticus , 
je  vois  qu’il  penfe  comme  moi. 

A.  Je  n’ai  jamais  été  pour  les  con- 
defcendances  populaires , & j’ai  toujours 
cru- que  la  République  la  mieux  ordon- 
née , étoit  celle  où  les  Grands  avoient 
l'a  prépondérance , comme  votre  frere 
1* avoir  fagement  réglé  pendant  4*  fon 
Confulat. 

M.  A ce  que  je  vois , vous  n’irez  pas 
même  au  Scrutin  pour  rejetter  la  Loi 
qui  l’autorife.  Pour  moi , fi  malgré  tour 
ce  que  j’ai  fait  dire  à Scipion  dans  les 
livres  de  la  République , j’accorde  cette 
liberté  au  peuple , afin  qu’il  partage  l’au- 
torité avec  les  Grands , j’entends  qu’il 
prendra  leur  confeil  : car  voici  les  pro> 
près  ferme, s de  ma  Loi: 

Qu*  Suffrages  J oient  notoires  aux 

Grands & libres  au. peuple  : Loi  qui  con- 
fient , ce  femble  , la  réprobation  de 
toutes  celles  qui  bnt  été  faites  pour  ca- 
chet les  fufftages,  telles  que  font  celles 
qjüi  défendent  que  l’on  regarde  le  bulletin 
d’autrui , que  l’on  follicite  ;pour  un  tiers  •, 
Ar.que l’on  appelle  perfonne , fans  en  ex- 
cèptef 1 la  Loi  de  Marius  j qui  a poulie 
*'] 


3J2  Traité  des  Loix, • 
ne  roget , ne  appellet.  Pontes  etiam 
lex  Maria  fecit  anguftos. 

Quæ  fi  oppofita  funt  ambitiofis,  ut 
(tint  ferè,  non  reprehendo  : lin  va- 
luerint  tantùm  Ieges,  ut  11e  fit  ambi- 
tus  , habeat  fané  populus  tabellam , 
quafi  vindicem  Iibertatis  , dummodo 
bæc  optimo  cuique  & graviflimo  civi 
oftendatur,  ultroque  offeratur,  ut  in 
eo  fit  ipfo  libertas , in  quo  populo 
poteflas  honeftc  bonis  gratificandi 

datur.  v . ,;i 

. • / • *«/•-  * • 


Eoque  nunc  fit  iftud , quod  à te 
modo,  Quinte,  didum  efl,  ut  minus 
multos  tabella  condemnet,  quàm  fo- 

lebat  vox,  quia  populo  licere  fatis  eft. 

( ' * '■ 

Hoc  retento , reliqua  voluntas  audo- 
ritati  aut  gratiæ  traditur.  Itaque  ut 
omittam  largitione  corrupta  fuffragia, 


non  vides , fi  quando  ambitus'  fi  [Seat , 
quæri  in  fufFragiis , quid  optimi  viri 

j.  ' . f - -*■  la 


» 
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ia  précaution  jufqu’à  retrancher  de  la 
largeur  des  ponts  49 t pardelTus  lefquels 
on  pafle  pour  aller  au  Scrutin. 

Si  ces  réglemens , comme  on  le  peut 
préfumer  de  la  plupart , font  faits  pour 
mettre  obftacle  aux  entreprifes  de  ceux 
qui  briguent  les  charges , je  ne  les  blâme 
point } oien  plus , s’il  étoit  au  pouvoir 
des  Loix  de  faire  qu’il  n’y  eût  point  du 
tout  de  brigue 3 pour  lors,  nous  ne  de- 
vrions certainement  pas  envier  au  peu- 
ple le  Scrutin  dont  il  eft  fi  jaloux,  pour- 
vu qu’il  communiquât  fes  fuffrages  aux 
Citoyens  les  plus  diftingués  par  la  vertu 
& la  prudence  ; enforte  qu’il  fit  confifter 
fa  liberté  dans  le  pouvoir  qu’on  lui  laif- 
feroit  de  leur  témoigner  fa  déférence. 

D’où  vient,  Quintus,  ce  que  vous  di- 
fiez  tout  à l’heure , qu’il  y a moins  de 
condamnations  par  voie  d ^Scrutin  , qu’il 
n’y  en  avoir  du  temps  qu’on  donnoit  fon 
fuffrage  de  vive  voix  ? C’eft  que  c’eft 
alTez  pour  le  peuple , que  fa  liberté  ne 
foit  point  contrainte  : fauvez  - lui  les  ap- 

Î>arences , il  eft  content } il  abandonne 
e refte  à l’autorité  & à la  faveur.  Ainfi , 
fans  parler  de  l’abus  des  largelTes  que 
l’on  fait  pour  gagner  les  fumages , ne 
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fendant  ? Quamobrem  lege  noftrâ 

ïibertatis  fpecies  datur,  bonorum  auc- 
toritas  retinetur  , contentionis  caufa 
tollitur. 

Sequitur , quibus  jus  fit  cum  po- 
pulo agencïi,  aut  cum  Senatu. 

Deinde  gravis  &,  ut  arbitror,  præ- 

clara  lex:  Quæ  cum  populo  quæque 
cum  patribus  agentur,  modrcafunto, 
id  efl  modefta  atque  fedata  ; ador 
ènim  moderatur  & fîngit , non  mo- 
do mentem  ac  voluntates , fed  penè 
vultus  eorum  apud  quos  agit,  quod 
in  Senatu  difficile  efi , eft  enim  Se- 
nator  is  cujus  non  ad  adorem  refe- 
ratur  animus  , fed  qui  per  fe  ipfe 
ipedari  velit. 


Huic  juffia  tria  funt,ztf  adjît:  nam 
gravitatem  res  babet , cùm  frequens 
ordo  efi. 


GSoQfc 
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voyez-vous  pas  que , fi  les  brigues  ve- 
noient  à cefler , le  peuple  n’auroit  plus 
qu  a régler  fon  avis  rnr  celui  des  Grands? 
Notre  Loi  donc  donne  au  peuple  une 
ombre  de  liberté  , aux  Grands  une  au- 
torité effedive , & ôte  toute  occafion 
de  difpute  entre  les  uns  & les  autres. 

La  Loi  qui  fuit,  défigne  ceux  qui  ont  dro  it 
de  traiter  avec  le  peuple  & avec  le  Sénat. 

Celle  qui  vient  après , eft , félon  moi , 
belle  8c  importante  : Que  Ion  garde  un 
milieu  dans  les  chofes  dont  on  traitera 
devant  le  peuple  ou  dans  le  Sénat  \ c’eft- 
à-dire , qu’on  parle  avec  modération  , 
& qu’on  ne  donne  point  de  prife  aux 
efprits  inquiets  : car  tout  homme  qui 
parle  devant  le  public , ne  gouverne  8c 
ne  fixe  pas  feulement  l’efprit  & les  vo- 
lontés de  fes  auditeurs  , peu  s’en  faut 
qu’il  ne  foit  maître  de  faire  prendre  à 
leurs  vifages  l’air  qu’il  leur  veut  donner  : 
cela  eft  plus  difficile  à l’égard  du  Séna- 
teur ; car  il  ne  fe  livre  point  tellement 
à celui  qui  parle  , qu’il  ne  fonge  à fe 
compofer  foi-même  pour  être  vu. 

On  exige  de  lui  trois  chofes  : quil 
foit  ajjîdu  ■ car  le  nombre  des  Sénateurs 
augmente  lamajefté  de  cette  compagnie. 
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Ut  loto  dicat , id  eft  rogatus. 


Ut  modo  j ne  fit  infinitus  : nam  bre- 
vitas,  non  modo  Senatoris,  fed  etiara 
oratoris  magna  Iaus  eft  in  fententia. 

Nec  eft  unquam  longâ  oratione 
utendum , nifi  aut  peccante  Senatu , 
quod*  fit  ambmone  fæpiflimè,  nullo 

/ 

Magiftratu  adjuvante,  tolli  diem  utile 
eft,  aut  cùm  tanta  caufa  eft,  ut  opus 
fit  oratoris  copia,  vel  ad  hortandum, 

vel  ad  docendum  : quorum  generum 

» 

in  utroque  magnus  nofter  Cato  eft. 

Quodque  addit , caufas  populi  tene- 
to  : eft  Senatori  necefTarium  nofïe 
Rempublicam  , idque  iatèpatet,  quid 
babeat  miiitum , quid  valeat  ærario , 
quos  focios  Refpublica  habeat , quos 
amicos , quos  fiipendiarios , quâ  quifi 
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Quil  parle  en  fa  place  ; c’eft-à-dire  , 
quand  on  lui  demandera  fon  avis. 

Et  avec  mefure  3 pour  éviter  les  lon- 
gueurs': car  en  fait  d’avis  , la  précifion 
n’eft  pas  une  qualité  louable  dans  le  Sé- 
nateur feulement , mais  dans  l’Orateur 
même. 

Les  grands  difcours  ne  font  jamais  de 
faifon  , que  quand  on  s’apperçoit  que  le 
Sénat  s’eft  laide  féduire  , ce  qui  arrive 
très-fouvent  par  l’ambition  de  ceux  qui 
le  compofent  : alors  il  eft  bon  que  celui 
qui  parle,  n’étant  fécondé  d’aucun  autre 
Magiftrat , emploie  toute  la  féance  du 
jour  pour  reculer  une  décifion:  on  peut 
faire  la  même  chofe , quand  l’affaire  eft 
fi  importante , qu’il  faut  entrer  dans  des 
détails  , ou  pour  l’éclaircir  ou  pour  la 
perfuader.  Dans  ces  deux  cas  , notre 
ami  Caton  43  fçait  admirablement  bien 
prendre  fon  parti. 

La  Loi  fuivante  ordonne  aux  Magis- 
trats de  s'infruire  des  affaires  du  peuple  ; 
c’eft-là  la  vraie  fcience  du  Sénateur  3 il 
faut  qu’il  foit  au  fait  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  République,  ce  qui  a une  gran- 
de étendue  j qu’il  foit  informé  du  nom- 
bre des  troupes  quelle  entretient , du 

P? 
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338  Traité  des  Loix, 
que  lit  lege , conditione  , fœdere , 

tenere  confuetudinem  decernendi  , 
nofle  exempla  majorum.  Videtis  jam, 
genus  hoc  omne , fcientiæ , diligen- 
tiæ,  memoriæ  efle,  fine  quo  paratus' 
effè  Senator  nullo  pado  poteft. 


Dernceps  funt  cum  populo  adiones , 
in  quibus  primnm  & maximum , vis 
abejlo:  nihil  efi  enim  exitiofîus  civi- 
tatibus , nil  tam  contrarium  juri  & le- 
gibus , nihil  minus  civile  & huma- 
num , quàm  compofîtâ  & confiitutâ 
Republicâ , quidquam  agi  per  vim. 

Parère  jubet  interceflori,  quo  nihil 
præflantius  : impediri  enim  bonam 
rem  melius , quàm  concedi  malse. 

Quod  vero  adoris  jubeo  efle  frau- 
dem , id  totum  dixi  ex  Craffi  fapien- 
tiflimi  hominisfententia,  quam  Sena* 
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produit  annuel  de  fon  revenu  ; qu’il 
connoifîe  quels  font  fes  alliés , fes  amis , 
fes  penfionnaires  j qu’il  foit  inftruit  des 
conventions,  conditions  & traités  d’un 
chacun } qu’il  fçache  les  ufages  qui  s’ob- 
fervent  dans  les  délibérations  , & qu’il 
ait  en  main  les  exemples  de  nos  Anciens. 

Vous  voyez  que  tout  cela  demande  de 
la  capacité , de  l’attention  & de  la  mé- 
moire ; fans  quoi  un  Sénateur  fe  trou- 
verait fouvent  au  dépourvu. 

A la  fuite  de  cela , font  les  affaires  qui 
fe  traitent  devant  le  peuple ; où  le  pre- 
mier & principal  point  eft  d’éviter  toute 
violence:  car  rien  n’eft  fi  dangereux  pour 
une  Ville , rien  de  fi  contraire  au  Droit  * 
& aux  Loix  j rien  de  fi  oppofé  à la  fo- 
ciété  & à l’humanité  même,  que  les  voies 
de  fait,  dans  un  Etat  qui  a fes  conftitu-: 
tions  & fa  police. 

La  Loi  fuivante  ordonne  que  l’on  ait 
égard  aux  oppofitions  : car  il  vaut  mieux 
encore  qu’on  s’oppofe  à une  bonne 
chofe , qu’une  mauvaife  foit  reçue  fans 
oppofirion. 

Et  quand  j’ai  ajouté  qu’c/2  cas  de  dé- 
fordre  il  faudroit  s’en  prendre  au  Re- 
quérant j je  n’ai  fait  en  cela  que  fuivre 
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540  Traité  bis  Loix, 
tus  eft  fecutus  , cùm  decreviffet',  C* 
Claudio  Confule , de  C.  Carbonis  Ce - 
ditione  referente , eo  invito , qui  cum 
populo  ageret , feditionem  non  pofle 
fieri  , quippe  qui  liceat  conftlium 
fimul  atque  intercefïum  turbarique 
cœptum  fit,  dimittere.Quod  quiper- 
movet,  cùm  agi  nihil  poteft  , vim 
quærit , cujus  impunitatem  amittit 
bâc  Iege-, 

Sequitur  illudj  Tntercejfor  rei  maltZj. 
fatutaris  civis  ejîo.  Quis  non  ftudiosè 
Reipublîcæ  fubvenerit , bâc  tam  præ- 
clarâ  Iegis  voce  laudatus  ? 

Suât  pofita  deinceps , quæ  babe- 
mus  etiam  in  publicis  inftitutis  ac  le- 
gibus  ; Aufpicia  fervanto , Auguri  pa- 
rento.  Eft  autem  boni  Auguris,  me- 
minifle  maximis  Reipublicæ  tempo- 
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le  fenriment  du  fage  Crajjus  44 9 auquel 
le  Sénat  s’attacha , quand  il  prononça , à 
l’occafion  du  rapport  que  C.  Claudius+S 
fît  de  la  fédition  excitée  par  “ C.  Car - 
» bon  46  j qu’il  n’en  pouvoir  arriver  fans 
s?  que  celui  qui  parloir  devant  le  peuple 
» en  fut  coupable  » : puifqu’il  eft  tou- 
jours loifible  à un  homme  qui  fait  une 
propofition,  de  l’abandonner , dès  qu’il 
voit  qu’on  s’y  oppofe , & que  l’on  com- 
mence à fe  foulever  : il  eft  fur  que  ce- 
lui qui  palfe  outre  contre  toute  efpé- 
xance  de  fuccès , ne  cherche  que  le  trou- 
ble j & notre  Loi  a pourvu  à ce  qu’il  ne 
le  causât  pas  impunément. 

L’article  d’après  porte , que  celui  qui 
s’oppofera  à une  mauvaife  chofe  y foit 
regardé  comme  un . bon  Citoyen  : animé 
par  l’efpérance  de  mériter  une  qualité 
fi  glorieufe , qui  eft-ce  qui  ne  défendra 
pas  avec  chaleur  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique ? 

Les  autres  articles  font  aufli  partie  de 
notre  Droit  public  : nous  les  avons  ex- 
pliqués fçavoir , que  l’on  obferve  les 
Aufpices  j que  l’on  obéijfe  à l’Augure.  Or, 
il  eft  du  devoir  d’un  bon  Augure  de  fe 
fbuvenir  qu’il  doit  payer  de  fa  perfonne 
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ribus  præfto  elTe  debere , Jovique 
optimo  maximo  fe  confiliarium  atque 
adminiftrum  datum,ut  fîbi  eos  quos 
in  aufpicio  efle  juflerit , cælique  par- 
tes fibi  defïnitas  elle  traditas , è qui- 
tus fæpè  Reipublicæ  opem  ferre 
poflit* 

Deinde  de  promulgatione  j de  fingu- 
lis  rebus  agendisj  de  privatis  magif- 
tratibufve  audiendis » 

Tum  Ieges  præclariflïmæ  de  xn 
jabulis  tranflatæ  duæ , quarum  altéra 
privilégia  tollit  ; altéra  de  capite  civis 
rogari  j niji  maximo  comitiatu  vetat  : 
nondum  inventis  feditiofis  Tribunis 
plebis  ne  cogitatis  quidem  admiran- 
dum  , tantum  majores  in  pofterum 
providifte , in  privatos  homines  Ieges 
ferri  noluerunt,  id  eft  enim  privile- 
gîum,  quo  quid  eft  injuftius  ? cùm 
iegis  hæc  vis  fit,  fcitum  efle  & jttfliim 
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dans  les  befoins  prelTans  de  l’Etat  ; qu’il 
eft,  pourainfi  dire,  leconfeiller  & l’ad- 
joint de' Jupiter,  de  même  que  ceux 
qui  obfervent  fous  lui  font  les  liens ; & 
que  fi  on  lui  a confié  l’infpeétion  de 
certaines  parties  du  Ciel , ce  n’a  été  que 
|x)ur  qu’il  fût  à portée  de  fecourir  plus 
à propos  la  République. 

Il  eft  dit  enfuite  , fur  la  promulga- 
tion des  Loix  j quelles  ne  doivent  être 
propofées  au  peuple  que  féparément  & 
par  article  3 6*  que  l'on  doit  écouter  les 
remontrances  des  particuliers  comme  cel- 
les des  Magijlrats.  * 

Après  quoi  font  deux  belles  Loix 
prifesdes  douze  Tables;  dont  l’une  fup- 
prime  les  Loïx  +7  particulières  3 l’autre 
défend  de  procéder  extraordinairement 
contre  un  Citoyen , finon  les  grands  co- 
mices tenant.  On  ne  connoilloit  point 
encore  les  Tribuns  du  peuple  , on  ne 
penfoit  point  à eux  ; cependant  il  eft  fur- 
prenant  que  nos  ancêtres  aient  porté 
leur  prévoyance  fi  loin  : ils  n’ont  pas 
voulu  que  l’on  fit  des  Loix  contre  des 
perfonnes  privées  ( car  c’eft-là  ce  qu’on 
appelle  privilège  3 la  plus  injufte  de  tou- 
tes les  inventions).  En  effet  la  Loi  étant 
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344  Traité  des  Loix; 
in  omnes  , ferri  de  fingulis  » nifî  cerc* 
turiatis  comitiis,  noluerunt  : defcrip- 
tus  enim  populus  cenfu , ordinibus ,, 
ætatibus , plus  adhibet  ad  fuffragium 
confilii , quàm  fusé  in  tribus  convo- 
eatus. 

Quo  vernis  in  noftra  caufà  vir 
magni  ingenii  , fummâque  pruden- 
tiâ  L.  Cotta  dicebat , nihil  omnino 
adum  effe  de  nobis  : præter  enim 
cjuàtn  quod  comitia  efiênt  armis  geP 
ta  fervilibus,  prætereà  neque  tributa 
capitis  comitia  rata  efîepoflè,  neque 
ulla  privilégia  : quoeireà  nihil  opus 
efle  lege,  de  quibus  nihil  omnino 
adum  effet  Iegibus^Sed  vifum  efl  vo- 
bis  & clarifîimis  viris  meliùs , de  qua 
fervi  &latro  nés  fciviflè  fe  aliquid  dr- 
cerent , de  hoc  eodem  cundam  Ita- 
îiam  quid  fentiret,  oüendere, 

Sequuntur  de  captis.  pecuniis  de 
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un  decret  & une  ordonnance  pour  tout 
le  monde , ils  n’ont  pas  jugé  à propos 
que  l’on  proposât  rien  contre  un  parti- 
culier , fi  le  peuple  n’étoit  préalablement 
convoqué  par  centuries.  Car  quand  le 
peuple  eft  aiftribué  par  rang , par  ordre , 
& par  âpes , il  délibéré  avec  bien  plus  de 
maturité , que  lorfqu’il  eft  attroupé  con- 
fixfément  par  Tribus. 

Ce  qui  faifoit  dire  a L.  Cotta  hom- 
me d’efprit  & d’une  prudence  confom- 
mée , que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre 
moi  étoit  nul  ; puifqu’outre  que  ces  co- 
mices n’avoient  été  qu’une  émeute  fé- 
ditieufe  d’efclaves  , les  accufations  ca- 
pitales n’étoient  point  de  la  compétence 
des  Comices  par  Tribus  3 <5c  que  de  droit 
les  privilèges  étoient  nuis } qu’ainfi  il 
n’étoit  point  befoinde  Loi,  puifqu’on  n’a- 
voit  point  procédé  à mon  égard  félon  les 
Loix.  Mais  vous  eftimâtes  , avec  plu- 
fieurs  grands  perfonnages , qu’il  étoit  plus 
à propos , vu  l’infolence  avec  laquelle 
ces  efclaves  & ces  brigands  fe  vantoient 
de  m’avoir  jugé , de  leur  oppofer  le.  ju- 
gement de  toute  l’Italie , & que  l’on  vît 
ce  quelle  penfoit  d’un  procédé  ft  étrange. 

Les  Loix  fuivantes  regardent  les  prc- 
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ambitu  leges  : Quæ  cùm  magis  judi- 
ciis  , quàm  verbrs  fancrenda  funt, 
adjungitur,  noxiæ  pcena  par  ejlo  j ut 
in  fuo  vitio  quifque  pledatur,  avari- 
tia  mulda,  honoris  cupiditas , igno 
minia  fancratur. 

Extremæ  leges  non  funt  nobis  ufï- 
tatæ  : Reipublicæ  neceflarice.  Legum 
cuftodiam  nullam  habemus  , itaque 
bæ  leges  funt , quas  apparitores  not 
tri  voluntj  àlibrariis  petimusj  publi- 
cis  litteris  confignatammemoriam  pu- 
blicam  nullam  habemus.  Graeci  hoc  di- 
iigentius,  apud  quos  crean- 

tur  : nec  hi  folùm  Iitteras  ( nam  id  qui- 
dem  etiam  apud  majores  noflros  erat) 
fed  etiam  fada  hominum  obfervabant, 
ad  Iegefque  revocabant. 

Hæc  detur  cura  Cenforibus , quan- 
doquidem  eos  in  Republica  femoer 
volumus  efîe.  Apud  eofdem  qui  Ma» 
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Jens  & les  brigues  : mais  comme  , en 
matière  de  Loix  , les  peines  font  bien 
plus  efficaces  que  les  paroles  , il  efl 
ajouté  que  la  peifie  foit  proportionnée  à 
la  nature  du  délit  ; afin  que  chacun  foit 
puni  par  fon  foible , l’avare  par  l’amende  > 
ôc  l’ambitieux  par  l’ignominie. 

Les  dernieres  ne  font  point  en  ufage 
parmi  nous,  quelque  néceflaires  qu’ellefc 
fuirent  à la  République.  Nous  n’avons 
point  d'archives  3 où  nos  Loix  foient 
gardées  : c’eft  pourquoi  nous  nous  en 
rapportons  à la  bonne  foi  de  nos  Huif- 
fiers , & nous  les  demandons  à nos  co- 
piftes  quand  nous  en  avons  befoin  : mais 
nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  que  dépôt 
public  où  l’on  prenne  foin  de  les  con- 
ferver.  Les  Grecs  en  cela  font  bien  plus 
exaéts  que  nous  : on  crée  chez  eux  des 
Gardes-Loix  • & leur  fonétion  n’eft  pas 
feulement  de  garder  les  originaux  de  ces 
Loix  ( car  cela  fe  pratiquoit  auffi  par 
nos  anciens  ) mais  de  veiller  à leur  ob-, 
fervation. 

Que  ne  donne-t-on  ce  foin  aux  Cen- 
feurs  , puifque  nous  voulons  en  avoir 
toujours  dans  la  République  ? On  devroit 
atilfi  obliger  ceux  qui  fortent  de  charge  > 
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giftratu  abîerint,  edant&  exponant, 
quid  in  Magiflratu  gefTerint,  deque 
iis  Cenfores  præjudicgnu 

Hoc  in  Græcia  fit , publicè  con& 
titutis  accufatoribus  ; qui  quidem 
graves  efïe  non  poffunt , nifi  fînt  vo- 
luntarii  : quocireà  melius  eft  ratio- 
nes  referri,  caufamque  exponi  Cen- 
foribus , integram  tamen  legi,  accu- 
fatori  judicioque  fervari. 

Sed  fâtis  jam  difputatum  eft  de 
Magiftratibus,  nifi  forte  quid  défi  de- 
latis. 

A.  Quid  ? fi  nos  tacemus  , locus 
tamen  ipfe  non  admonet  , quid  tibi 
fit  deinde  dicendum  ? 

M.  Mrhine  , de  judiciis  arbitror, 
Pomponî  ? id  eft  enim  junftum  Ma- 
gîftratibus. 
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de  leur  rendre  compte  de  ce  qu’ils  an- 
roient  fait  pendant  leur  magiftrature  ; 
afin  de  mettre  par- là  les  Cenfeurs  en 
état  d’en  porter  un  jugement  prépara-; 
toire. 


On  pratique  quelque  chofe  d’appro- 
chant dans  laGrece  , où  il  y a des  accu- 
fateurs  d’office  : mais  ces  accufateurs  ne 
feraient  pas  d’une  grande  utilité , à moins 
qu’ils  ne  le  hifient  volontairement.  C’eft 
pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux  que 
l’on  rende  fes  comptes , 8c  que  l’on  ex- 
pofe  fes  raifons  devant  le  Cenfeur  , 8c 
qu’au  furplus , la  caufe  foit  réfervée  en 
fon  entier , aux  Loix , à l’accufateur , 8c 
au  jugement. 

Mais  j’en  ai  affez  dit  fur  les  Magif- 
trats  : que  vous  en  femble  ? 


A.  Faut -il  vous  avertir  fur  quoi  vous 
avez  encore  à nous  parler  ? le  fujet  n’eft- 
il  pas  amené  ? 

M.  Vous  voulez  apparemment  que  je 
vous  entretienne  des  jugemens  ? car  cela 
doit  venir  après  les  Juges. 
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A.  Quid  ? de  jure  populi  Romani , 
quemadmodùm  inftituifti , dicendum 
nihil  putas  ? 

M.  Quid  tandem  hoc  loco  eft  quod 
requiras  ? 

A.  Egone  ? quod  ignorari  ab  iis, 
qui  in  Republica  verfantur , turpifli- 
mum  puto.  Nam , ut  modo  à te  dic- 
tum  eft,  leges  à librariis  lego  : fie 
animadverto , plerofque  in  Magiftra- 
tibus  ignoratione  juris  fui  , tantum 
fapere  quantùm  apparitores  velint. 
Quamobrem , fi  de  facrorum  aliena- 
tione  dicendum  putafti , cùm  de  re- 
ligione  leges  propofueras,  faciendum 
tibi  eft , ut  Magiftratibus  Iege  confli- 
tutis,  de  poteftate,  tum  de  jure  difi 
putes. 

M.  Faciam  breviter , fi  confequr 
potuero:  nam  pluribus  verbis  fcripfit 
ad  patrem  luum  M.  Junius  fodaiis , 
peritè , meo  quidem  judicio  & dili- 
genter. 
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A.  Quoi  ? vous  penfez  n’avoir  rien  à 
nous  dire  du  Droit  Civil  du  peuple  Ro- 
main ? Vous  avez  déjà  oublié  votre 
projet  ? 

M.  Hé  que  demandez  - vous  là- 
defïiis  ? 

A.  Moi  ! ce  que  je  crois  qu’on  ne 
peut  ignorer  fans  honte , quand  on  vit 
dans  une  République } car , comme  vous 
difiez  tout  à l’heure  , je  lis  nos  Loix 
telles  que  je  les  reçois  des  copiftes } & 
je  remarque  que  nos  Magiftrats  ont  fi 
peu  d’acquit  en  ce  genre  , que  leur 
îcience  fe  réduit  à ce  que  les  Huilliérs 
leur  fuggerent } c’eft  pourquoi  fi , après 
nous  avoir  expofé  les  Loix  de  la  Reli- 
gion , vous  avez  cru  devoir  parler  de 
l’aliénation  des  chofes  facrées , vous  der 
vez  de  même  , après  avoir  établi  des 
Magiftrats  , parler  du  Droit  Civil  qui 
leur  fert  de  réglé. 

M.  Je  le  ferai , & en  peu  de  mots , 
fi  je  puis.  L’ami  de  votre  pere , M.  Ju- 
nius  ^9  lui  en  a adrefte  un  Livre  où  il 
a traité  cela  fort  au  long , mais  en  ha- 
bile homme , & avec  foin. 
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At  de  jure  naturæ  cogitare  per  nos 
atque  dicere  debemus,  de  jure  po- 
puli  Romani -,  quæ  reliâa  funt  & 
tradita. 

A.  Sic  profe&o  cenfeo  8c  idipfum 
quod  dicis  expeâo. 


Finis  Libri  Terni, 
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Jufqu’à  préfent  qu’il  s’agifloit  du 
droit  de  la  nature  , nous  avons  pu  pen- 
fer  & parler  de  nous -mêmes  j mais 
comme  il  eft  maintenant  queftion  du 
du  droit  du  peuple , il  faudra  prendre  fur 
le  fonds  d’autrui. 

A.  C’eft  ainfi  que  je  l’entends , & je 
11’efpere  pas  autre  chofe. 


Fin  du  Troifieme  Livre, 
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REMARQUES 

SUR 

LE  PREMIER  L IVRE 

DES  LO  I X. 

i.  (£^’e  s T-r.,*,  frc.  ] Les  Commentateurs 
croient  qu’il  manque  ici  un  Avant  - pro- 
pos : la  raifon  qu’ils  en  donnent  eft  que 
Cicéron  dit , 4 Ép.  ad  Att.  15  , qu'il  a cou- 
tume d'en  mettre  au  commencement  de  chacun  de 
Jes  Livres.  Mais  n'en  eft-ce  pas  là  un  , 8c 
des  plus  longs  ? N’eft-il  point  plutôt  de  ceux 
dont  il  parle,  16  Ep.  ad  Att.  6 i J’ai,  dit-il, 
un  volume  d' Avant-propos  tout  prêt , dans  lequel 
j'ai  coutume  d'enchoifir  pour  les  comportions  que 
j'entreprens.  Economie  tout-à-fait  furprenan- 
te  dans  un  Orateur  aufli  fécond  que  Cicé- 
ron. En  général , on  peut  dire  que  c’eft  une 
fort  mauvaife  méthode  ; l 'enfembie  en  fouffre 
toujours  : 8c,  quoique  Démofthenes,  Cicé- 
ron 8c  Salufte  l’aient  fuivie,  6c  qu’on  ne 
puiflé  fe  propofer  de  plus  grands  modèles , 
j’ofe  dire  qu’ils  ne  font  pas  imitables  en 
cela.  La  preuve  que  cet  exorde  eft  une  de 
ces  pièces  détachées  dont  Cicéron  avoit  un 
répertoire , eft  qu’il  ne  paroît  pas  plus  fait 
pour  le  dialogue  des  Loix , que  pour  ceux  des 
fins , de  l'amitié , de  la  nature  des  Dieux  , 6cc. 
A l’égard  de  ce  que  Quintus  6c  Atti- 
cus  ne  font  point  amenés , je  répondrois 
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qu’ils  étoient  trop  fouvent  de  femblables 
parties , 8c  trop  connus  l’un  l’autre  , pour 
qu’il  eût  été  befoin  de  difpofer  l’Audi- 
teur à les  entendre.  Sur  ce  pied-là  , il  man- 
queroit  des  Prologues  à toutes  les  pièces  de 
Théâtre  qui  n’en  ont  point. 

a.  Ce  Bois  & ce  Chêne  d' Arpinum  j,  Cicé- 
ron avoit  fait  dans  fa  jeunelfe  un  Poëme  à 
l’honneur  du  grand  Marius  fon  compatriote, 
dont  il  nous  a confervé  treize  Vers  ou  pre~ 
mier  Livre  de  la.  Divination.  Ce  Bois  8c  ce 
Chêne  y étoient  célébrés  , comme  on  le 
peut  voir  du  dernier  dans  ce  fragment , où 
Cicéron  fuppofe,  contre  la  vérité  de  l’Hif- 
toire , que  Marius  étoit  venu  à Arpinum  pen- 
dant fon  banniffement,  8c  qu’il  y eut  un  pré- 
fage  de  fon  retour  par  une  Aigle  qu’il  avoit 
apperçue  fur  le  Chêne  en  quellion.  Appa- 
remment que  ce  fut  quelque  Augure  de 
cette  nature  qui  lui  fit  prendre  pendant  fon 
fécond  Confulat  l’Aigle  d’argent  pour  l’en- 
feigne  des  Légions  Romaines.  V.  ilutarq.  en 
Ja  pie , Cic.  a.  Catilin. 

3.  Il  n'y  a point  de  plan  qui  vaille  cela  pour 
la  durée ].  Il  pourroit  y avoir  là  du  mécompte  : 
un  chêne  dure  apurement  plus  que  de  mé- 
chans  vers  , ou  que  de  vers  médiocres; 
& le  Pontife  Scevola  n’eut  probablement 
pas  été  prophète,  fi  les  vers  de  Cicéron 
ne  fe  fulfent  pas  trouvés  à l’ombre  de  fa 
profe;  mais  notre  Auteur  n'avoit  pas  fi 
tnauvaûfe  opinion  des  fiens,  qui  furent  faits 
pendant  une  efpece  de  vogue  qu’il  s’ac- 
quit, où  il  fut  tenu,  dit  Plutarque,  non  feule- 
ment peur,  le  meilleur  Orateur  , mais  pour  le 
jueillçur  Poëte  de  fon  temps.  Cela  étant , le  dé- 
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but  d’Atticus  eft  dans  les  bonnes  réglés  du 
compliment:  on  s’en  fie  bien  à Cicéron, 
il  l’avoit  fait  comme  pour  foi. 

4.  Vous  y trouve^  afie^  lien  votre  compte]. 
Autre  ,Poëte  : Plutarque  nous  apprend  de 
Cicéron  l’Orateur , que , quand  il  fe  mettait 
à faire  des  vers , il  en  icrivoit  bien  cinq  cens 
four  une  nuit  : Quintus  fon  frere  ne  lui  en 
devoit  r en , s’il  eft  vrai  qu’il  eût  fait  quatre 
Tragédies  dans  la  moitié  d’un  mois.  Vous 
n'avei  point  de  honte , dit  Cicéron  , 3.  Ep. 
ad  Q-  frat.  6 , d'avoir  recours  à moi , tandis 

Îue  vous  faites  quatre  Tragédies  en  jei\e  jours . 

rous  aile 1 à l'emprunt , vous  qui  ave\  compofé 
l'EleSire  la  Troade  ! Oh  ne  faites  point  le  pa- 
reffeux , if  ne  penfe 3;  pas  que  ce  précepte , Con- 
noilfez-vous vous-même,  foit  pour  ceux  qui 
s'en  font  accroire ; prene\-le  pour  vous , b fer- 
ve\-vous-en  pour  connaître  les  tréfors  qui  font  en 
votre  poffeffion. 

$.  Sçavoir,ft  cet  Olivier  immortel  eft  encore 
fur  pied].  Il  n’a  pas  tenu  à Pline  que  nous 
ne  le  cruflions  ; puifqu’il  nous  rapporte , 
comme  une  tradition  reçue , que  l’Olivier 
qui  termina  la  conteftation  entre  Minerve 
& Neptune , à qui  donneroit  fon  nom  à la 
Ville,  exiftoit  encore  de  fon  temps;  il  étoit 
même  en  une  efpece  de  vénération , & pour 
ainli  dire , en  pafTe  de  faire  des  miracles. 
Puis  quand  ilvoulut  partir , dit  Plutarque  d’An- 
toine, pour  aller  à la  guerre  contre  les  Parthes, 
il  prit  un  chapeau  de  la  fainte  Olive , b em- 
porta avec  lui  un  vafe  plein  d'eau  de  la  fontaine 
Clapfydra.  Et  dans  la  vie  de  Solon , parlant 
des  Athéniens  qui  voulurent  reconnoître 
les  obligations  qu’ils  avoient  à Epimenides, 
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il  dit:  Les  Athéniens  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs , & lui  offrirent  de  beaux  préfens  , avec 
bonne  femme  d'argent , dont  il  ne  voulut  rieri 
prendre , G*  demanda  feulement  qu'on  lui  donnât 
un  rameau  de  la  fainte  Olive , ce  qui  lui  fut 
çtfroyé. 

6.  Ou  fi  ce  beau  Palmier  , (sc.  ] Pline 
vous  dira  encore  que  le  même  Palmier  fe 
voyoit  à Délos  depuis  la  nailfance  d’Apol-< 
Ion  jul'qu’à  Ton  temps.  Ulyffe  recueilli  de 
fon  naufrage  par  Nauricaa , fille  d ’Jlcinoüs  t 
compare  cette  Princelle  à un  rejetton  de  Pal- 
mier qu'il  q vu  croître  auprès  de  L'Autel  d'Apol* 
Ion  à Délos , Olyff.  <£.  IJelos  eft  une  Ilie  de 
l’Archipel , oii  Latone  accoucha  d’Apollon 
$c  de  Diane. 

7.  On  dit  que  Rompus  fe  promenait].  Cette 
hiftoire  eft  rapporte'e  tout  au  long  au  I. 
Livre  de  Ti  e-Live.  Atticus  demeuroit  à Rome 
fur  le  Mont  Quirinal,  dans  la  maifon  Pam- 
philienne  qu’il  avoir  he'ritde  de  fon  oncle; 
cette  maifon  dtoit  dans  le  lixieme  quartier 
de  Rome.  Corn.  Nep.  Vit.  Att. 

8.  EJl-il  vrai  que  Borée  ait  enlevé  Orithye]  i 
Borée  enleya  Orithye  , fille  d'Ereâlée , Roi 
d’ Athènes;  8c  pour  réparer  ce  tort,  il  fit 
alliance  avec  les  Athe'niens , qu’il  fecourut 
puiifamment  pendant  la  guerre  qu’ils  eurent 
contre  les  Medes.  Il  feroit  peut-être  a fiez 
difficile  de  dire  fi  la  fable  a défigurd  cette 
hiftoire  , en  faifant  un  vent  de  ce  Berd;; 
ou  fi  l’hiftoire  , qui  en  a fait  un  Roi/de 
Thrace,  n’a  point  pris  un  Vent  pour  quel- 
que chofe  de  plus  folide.  Il  ne  fàut  jurer 
de  rien.  Ovid.  Metamorp.  6 , 8. 

9.  Car  ç'ejl  lq  tradition].  Quoique  les  gens 
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éclairés  fçuffent  bien  à quoi  s’en  tenir  fur 
tes  traditions,  ceperidant  ils  ne  prenoient 
point  ouvertement  le  parti  de  les  décrier. 
Lés  Epicuriens  étoienr  là-dellus  encore  plus 
circonfpe&s  que  les  autres.  Ainfi  il  y a dans 
le  choix  des  deux  exemples  que  Cicéron 
allégué , l’un  pris  de  l’H  iftoirc  Romaine , 8c 
l’autre  de  la  Grecque  /toute  la  malignité 
d’un  homme  qui  fent  fcs  avantages  , 8c  qui 
en  veut  profiter.  Dire  oui  pour  Atticus , c’é- 
toit  abjurer  l’Epicurifme  , auquel  il  tenoit 
par  de  bonnes  raifons  ; dire  non,  c’étoit  re- 
noncer aux  égards  de  la  politique  fur  la- 
quelle il  étoit  tics-religieux,  3c  confentic 
au  foupçon  d efprit  foit  dont  on  chargeoit 
ceux  de  fa  feéte:  il  fe  défend  de  répondre, 
8c  il  femble  qu’il  n’avoit  que  cette  voie 
pour  fôrtir  d’embarras. 

jo.  Rien  finon  que  , G-c.  ] Cicéron  le  ra C- 
Fure , en  prenant  le  fage  milieu  de  ne  point 
trop  éplucher  de  certaines  hifloircs  qu’une 
critique  trop  rigoureufe  réduiroit  à rien  ; 
c'ell-à-dire  , qu’après  en  avoir  retranche 
tous  les  accefioires  fufpeéls  , le  principal 
tiendroit  à fi  peu  de  chofe  , qu’il  n’en  coû- 
teroir  peut-être  pas  plus  d’un  fophifme  à 
quivoudroit  le  renverfer.  Or, il  eft  certain 
que  de  deux  excès  dans  lefqucls  on  peut 
donner  par  rapport  aux  traditions,  il  y en 
a un  bien  plus  dangereux  que  l’autre  ; ils 
font  tous  deux  des  vices  de  l'entendement  ; 
mais  un  participe  aux  impreflions  de  la 
volonté:  croire  trop , vient , fi  l’on  veut, 
d’un  défaut  de  lumières  ; croire  trop  peu  , 
vient  d’une  faulfe  lueur  pire  que  les  ténèbres. 

1 1.  Pofa  une  couronne , Or,  J Tire-  Lire , au 

a 3 
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premier  Livre  de  fon  hiftoire  » dit  Pileus,  au 
lieu  d'Apex;  mais  comme  ce  dernier  fignifie 
un  chapeau  haut  de  forme , 8c  peut-être 
pointu  , j’ai  mieux  aimé  me  fervir  du  mot 
de  Couronne  qui  eft  moins  équivoque  pour 
marquer  la  Royauté. 

ii.  Hérodote  le  Pere  de  V Hiftoire  ].  Héro- 
dote étuit  d’HaficarnalTe  en  Carie  ; il  com- 

{•ofa  fon  hiftoire  dans  l’Ifle  de  Samos , 8c 
a divifa  en  neuf  Livres , qui  comprennent 
ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  mémorable  dans 
le  monde  depuis  le  régné  de  Cyrus  jufqu’à 
celui  de  Xercès  fous  lequel  il  vivoit.  Cette 
hiftoire  fut  trouvée  fi  belle  à l’affemblée 
des  Jeux  Olympiques  où  il  la  lut , que  l’on 
donna  à chaque  Livre  le  nom  d’une  des 
neuf  Mufes.  La  qualité  de  Pere  de  l'Hiftoire , 
ne  doit  pas  s’entendre  de  la  fincérité  d’Hé- 
rodote que  Plutarque  8c  Lucien  ont  fort 
décriée,  mais  de  la  beauté  de  fon  ftyle  , en 
quoi  il  excelle  pardelfus  tous  les  autres. 
V.  Cic.  z , de  Orat.  $6. 

1 $.  Theopompe]  de  Chio  , contemporain 
de  Philippe  de  Macédoine , 8c  difciple  d’Ifo- 
crate  , vivoit  vers  l’an  558  avant  J.  C.  Il 
écrivit  des  Harangues,  des  Epîtres,  8c  une 
Hiftoire  que  Lucien  prétend  être  une  fatyre 
continuelle  des  hommes.  Cornel.  Nepos,  Vit. 
- Alcib.  fait  de  Théopompe  8c  de  Timée  le 
couple  le  plus  médilant  qui  ait  jamais  été 

f»armi  les  Hiftoriens.  Cicéron  n’avoit  pas 
aiftTé  de  l’imiter  dans  fes  Anecdotes,  comme 
il  nous  l’apprend  lui-même.  2.  Ep.  ad  Att. 

14.  On  vous  prie  avec  inftance  de  travailler 
à notre  Hiftoire ].  Cicéron  ne  fe  fait  point 
prier  ici  de  donner  une  Hiftoire , qu’il  n’eut 
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une  férieufe  envie  d’y  travailler  : nous  n’a- 
vons cependant  aucune  raifon  de  croire  qu’il 
ait  exécuté  ce  defléin  : Sc  il  feroit  ridicule 
de  s’en  rapporter  à Dion  Cafïïus  qui  le  fup- 

Îiofe  dans  cet  endroit  où  il  fait  parler  Ca- 
enus  en  ces  termes  : Il  a entrepris  d'écrire 
notre  Hijloire , ( car  il  ne  fe  donne  pas  feulement 
pour  Rhtteur , Poète , Philofophe  , Orateur  ),  il 
veut  pajfer  encore  pour  Hijlorien  ; mais  ne  croye £ 

iMî  qu'il  l'ait  commencée , comme  ont  fait  tous 
es  autres  , par  la  fondation  de  notre  Ville;  il  a 
mis  fon  Confulat  à la  tête  : de  forte  que  par  une 
rétrogradation  bigarre , le  régné  de  Romulus  n'en 
fait  que  la  clôture.  Cette  inventive  n’a  proba- 
blement point  d’autre  fondement  que  le  pro- 
jet dont  il  fera  parlé  un  peu  plus  bas  : car  il 
eft  certain  que  Cicéron  avoit  au  moins  56 
ans  lorfqu’il  écrivoit  ceci  ; ÔC  s’il  eft  mort  à 
6 4 ans  , il  n’eft  pas  poflible  , vu  les  affaires 
qu’il  avoit  fur  les  bras  , & le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  compofa  ou  qu’il  refondit 
depuis,  qu’il  eut  encore  trouvé Iè  temps  d’en 
faire  un  de  cette  conféquence. 

1 5.  Empreffem^nt  de  ceux  qui  ont  du  goù.t 
pour  vos  écrits  ].  Cicéron  commença  à jouir 
de  bonne  heure  de  fa  réputation  : c*r  dès 
l’an  693  de  Rome , n’ayant  alors  pas  plus 
de  ans  , il  mande  à Atticus  qu'il  lui  en- 
verra les  petites  Oraifons  qu’il  lui  demande  , &* 
d'autres  qu'il  ne  lui  demande  pas  ; puifque  ce 
xqu  il  fait  pour  répondre  i V empreffement  des 
jeunes  gens  , lui  plaît  comme  à eux.  1.  Ep.  ad 
Att.  1. 

1 6.  Chofe  Jinon  inconnue  , du  moins  fort  né- 
gligée par  nos  Ecrivains  ].  Nous  apprenons  de 
Cice'ron,  t.  deOrat.  13 , que  les  premières 

a 4 
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Hiftoires  Romaines  n’étoient  autre  chofe  que 
de  fimples  annales , ou  un  recueil  de  faits 
dige'ré  par  ordre  des  années,  que  depuis  le 
commencement  de  Rome  jufqu’à  Pub.  Mu* 
cius  le  fouverain  Pontife  avoit  coutume 
d’expofer  à la  vue  du  peuple , à ce  qu’il  n’en 
ignorât,  c’étoit-là  ce  qu’on  appelloit  les 
grandes  Annales  ; à l’imitation  defquelles 
nombre  d’Ecrivains  ramaifercnt  les  événe- 
mens  les  plus  remarquables,  avec  les  cir» 
confiances  des  temps  6c  des  lieux , mais  fans 
art  6c  fans  ornemens.  On  appelloit  les  pre- 
mières, grandes  Annales  , non  pas  à caufè  de 
leur  grandeur  ; mais , félon  Fejlus i parce  que 
le  grand  Pontife  en  étoit  l’auteur.  Telle  eft 
l’ide'e  que  nous  devons  avoir  de  la  plupart 
des  Ecrivains  dont  Atticus  va  faire  l’énu- 
mération.  Il  eft  furprenant  que  Cicéron  ait 
oublié  V devins  Antias , Lkinius  Mater.  El. 
Tuberon , 8c  Cn.  Geïlîus , dont  les  Annales 
font  citées  fi  fouvent  dans  T.  Live , Pline , 
Denis  d’Halicarnaffe  : car  pour  Salufle  8t 
Lucceius  qui  avoit  écrit  l’hilloire  du  Confu- 
lat  de  Cicéron,  8c  qu’il  avoit  détachée  à fa 
priere  de  l’hiftoire  des  Marfes , apparem- 
ment qu’il  les  faut  mettre  au  nombre  de 
ceux  dont  les  œuvres  n’avoient  pas  encore 
vu  le  jour , 8c  dont  Atticus  ne  veut  point 
porter  de  jugement. 

17.  Ccelius  Antidater],  un  des  plus  confî- 
dérables  d’entre  ceux-là,  étoit  Ccelius  Ami - 
pater  qui  avoit  décrit  la  guerre  de  Carthage , 
dont  Brutus  fit  un  abrégé.  Cicéron  parle 
ainfi  de  lui , 2,.  de  Orat.  $4  : L'intime  ami  de 
CraJJas  Ccelius  Antipater  qui  fut  un  parfait  hon- 
nête homme , s'évertua  un  peu  davantage , pri$ 
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un  ton  plus  élevé qu'aucun  des  autres  Hifioriens .... 
mais  on  ne  lui  trouve  .point  cette  variété  de  fi- 
gures , cet  arrangement  de  mots,  cette  douceur , 
cette  égalité  de  fyle  ; c’eft  un  homme  qui  nejl 
ni  fort  jçavant , ni  fort  éloquent , qui  ne  laijfe  pas 
de  polir  tant  qu'il  peut  ; fs  les  efforts  qu'il  fait 
pour  cela , Vont , comme  vous  dites,  mis  au  deffus 
des  Hifioriens  précédens. 

18.  Son  ami  irifer.na  furpaffe , î$c.  ] Lucius 
Sifenni  écrivit  l’hilloire  de  la  guerre  des 
Maries  : il  avoit  été  Préteur; il  mourut  en 
l’Ifle  de  Crete  où  il  étoit  allé  commander 
une  armée.  L.  Sijenna  , dit  Cic.  Brut.  128  > 
étoit  habile  , il  s'étcit  appliqué  aux  belles  con- 
noiffances  , fs  parlât  bien  latin  ; il  étoit  homme 
de  main , avec  cela  plaifant ; mais  il  ft  aimoit  point 

fg  le  travail , i5  n avoit  qu'un  médiocre  ufrge 
Barreau  ; enforte  que  fe  trouvant  entre  Hor- 
tenfius  Î5  Sulpitius  , non  feulement  il  ne  pouvait 
atteindre  le  plus  vieux , il  étoit  encore  contraint 
de  céder  au  plus  jeune.  Pour  le  voir  par  fon  en- 
droit brillant , il  faut  le  regarder  dans  fon  hif- 
toire , laquelle , quelque  avantage  qu'il  ait  fur  ceux 

Îui  l’ont  devancé , nous  jait  voir  pounant  com- 
ien il  ejl  éloigné  de  la  perfeâhon , fs  combien 
peu  de  progrès  nous  avons  fait  nous -mêmes  en 
ce  genre.  Cicéron  nous  apprend  un  peu  après 
que  Sifenna  étoit  dans  Terreur  de  croire , 
que  pour  bien  parler  ilfalloit  employer  des 
mots  extraordinaires  , & rapporte  de  lui  un 
trait  alfez  plaifant  là  -délias.  V.  Brut.  z6o. 

19.  Clitarque  ] vivoit  environ  332  ans 
avant  notre  Ere  ; il  fut  témoin  des  con- 
quêtes d’Alexandre  dont  il  écrivit  Thiftoire. 
Quintilien  dit  qu’on  faifoit  cas  de  fon  ef- 
prit , m ais  très-peu  de  fond  fur  fon  témoi- 
gnage. • *5 
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20.'  S'étendre  fur  les  louanges  de  Pompée 
notre  illujlre  ami  ].  Cicéron  faifoit  quelque- 
fois , comme  l’on  dit,  fon  thème  en  deux 
façons.  On  n’a  peut-être  jamais  tant  dit  de 
bien  8c  de  mal  de  la  même  perfonne  qu’il 
en  a dit  de  Pompée.  Cet  endroit  peut  fer- 
vir  à prouver  qu’il ‘étoit  alors  en  pafle  de 
fe  faire  craindre. 

il  .Ce  Confulat  à jamais  mémorable  ] , dont 
on  ne  pouvoit  alfez  parler  au  gré  de  Cicé- 
ron , dont  il  étourdifloit  tout  le  monde, 
dont  il  avoit  fait  l’hiftoire  en  profe  latine , 
en  profe  grecque  8c  en  vers , fans  parler  de 
celles  que  par  complaifance  ou  par  amitié 
Atticus  8c  Lucceius  avoient  compofées , eÂ 
un  de  ces  endroits  foibles  qu’on  ne  voit 

3u’à  regret  dans  un  homme  partagé  de  tant 
e grandes  qualités.  Eft-il  poffible  que  Ci- 
céron , depuis  douze  ans  qu’il'étoit  forti  de 
charge , n’eut  point  encore  épuifé  fon  ad- 
miration pour  lui-même , ou  plutôt , qu’il 
fe  connût  alfez  peu  en  hommes  » pour  ne 
pas  voir  qu'il  n’ell  rien  dont  nous  nous 
laffions  plus  aifément  que  d’admirer  ? Nous 
n'admirons  pas  le  Soleil,  parce  que  nous  le  voyons 
tous  les  jours  , dit  un  Poète:  en  effet,  nous 
n’en  fçaurions  rendre  d’autre  raifon  , fînon 
que  l’habitude  nous  domine  3c  nous  accou- 
tume à tout.  Ainfi , rien  n’eft  plus  oppofé  à 
l’intention  de  celui  qui  fe  loue  , que  l’effet 
que  produifent  des  louanges  trop  fouvent 
tépétées  , foit  qu’on  fe  les  donne , ou  qu’on 
les  reçoive , c’eft  toujours  autant  de  rabattu 
fur  le  prix  de  la  chofe.  Les  hommes  vrai- 
ment généreux  fe  fentant  nés  pour  les  ac- 
tions héroïques  > s'en  acquittent  comme  d'une 
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dette , ainfi  que  s’exprime  Brutus  L Jing.  Ep. 
1 6 Sx.  avec’un  fang-froid  8c  une  efpece  d'in- 
différence qui  marque  parfaitement  la  trem- 

Îe  excellente  de  leur  grande  ame  : mais 
eur  défintérefl'ement  fait  la  fureté  de  leur 
gloire. 

zi.  Députation  ].  Ces  députations  n’a- 
voicnt  rien  de  plus  réel  que  le  prétexte 
qu’elles  donnoient  aux  Sénateurs  de  s’ab- 
fenter  de  Rome  pendant  tout  le  temps  qu’il 
leur  plaifoit  : on  les  appelioit  volontaires -, 
parce  que  ces  Magiftrats  les  recherchoient  , 
du  pour  leur  intérêt  particulier,  ou  pour  leur 
plaifir.  Il  en  fera  parlé  dans  le  troifieme 
Livre. 

2j.  Privilège  de  vétéran  ].  Comme  il  y avoit 
un  congé  de  droit  pour  les  foldats  qui 
avoient  cinquante  ans  , il  y en  avoit  un 
pour  les  Magiftrats  fexagénaires  ; mais  il 
n’eft  pas  fi  fur  que  de  merveilles  que  Ci- 
céron eût  voulu  s’en  fervir  avant  la  guerre 
civile.  Quoi  qu’il  en  dife , il  étoit  engagé 
trop  avant  dans  les  affaires  , 8c  il  aimoit 
trop  fa  patrie,  pour  l’abandonner  dans  une 
crife  qui  devoit  décider  de  fa  liberté.  Il  eft 
fi  naturel  à un  homme  du  caraétere  de  Ci- 
céron , 8c  qui  dans  la  vérité  avoit  fi  bien 
mérité  de  l’Etat , de  conferver  la  fupério- 
rité  qu’il  s’étoit  acquife , 8c  fi  peu  ordinaire 
dans  une  République , où  les  particuliers 
ont  chacun  leurs  prétentions  à faire  valoir; 
que  cette  fupériorité  ne  les  choque  pas , 
quand  elle  n’eft  foutenue  que  pat  d’anciens 
fervices,  8c  par  l’amour  des  honnêtes  gens 
dont  le  nombre  a toujours  été  le  plus  petit; 
que  Cicéron  , dans  certains  momens  ou  la 
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cabale  l’emportoit  fur  les  plus  fages  remon- 
trances , pouvoit  moins  témoigner  de  pa- 
reilles envies , ou  hazarder  de  femblables 
menaces,  fans  être  pour  cela  dans  une  dif- 
jpofition  bien  ftncere  de  les  effectuer.  Ainfi 
il  ne  quitta  la  partie , que  quand  il  ne  put 
plus  abfolument  la  tenir.  Depuis  étant  la 
chofe  publique  réduite  en  Monarchie , dit  Plu- 
tarque, quittant  de  tout  point  le  maniement  des 
affaires  , il  fe  mit  d enfeigner  la  Philofophie 
aux  jeunes  hommes  qui  le  voulurent  hanter , par 
la  fréquentation  defquels  , parce  que  c'étoieru 
tous  les  premiers  O les  plus  Nobles  de  la  Ville , 
il  vint  derechef  à avoir  autant  ou  plus  d’auto- 
rité en  la  ville  que  jamais.  Quelle  chûte  ! quel 
retour  ! La  conduite  qu’il  garda  dans  la  fuite 
avec  Oétavius  > 8c  le  panneau  où  ce  jeune 
homme  le  fit  donner  , nous  repréfente  Ci- 
céron comme  un  homme  qui  ne  défempa- 
roit  pas  fi  aifément  du  maniement  des  af- 
faires. On  a beau  aimer  la  tranquillité  , 
foupirer  , crier  après  elle;  on  veut,  on 
ne  veut  plus  ; ce  qu’on  veut , on  ne  le  veut 
pas  toujours , 8c  ce  qu’on  veut  toujours  , 
eft  fouvent  ce  qu’on  veut  le  moins-  Il 
n’y  a point  d'homme  fi  dévoré  qu’il  foit 
de  fon  ambition , qui , dans  les  agitations 
tumultueufes  de  celle-ci , n’envifage  le  re- 
pos comme  un  bien , 8c  qui  ne  le  defire  ; 
c’eft  le  langage  ordinaire  du  Philofophe  : 
mais  ce  defir  enfin  fe  perd  dans  la  jouif- 
fance  , le  dégoût  lui  fuccede  , la  Philofo- 
phie fe  tait,  les  idées  d’un  inconvénient 
fatigant  s’effacent , l’ambition  renaît  ; 8c 
fi  elle  pouvoit  être  détruite , ce  ne  feroit 
que  par  une  paffion  plus  forte  qu’elle. 


fur  le  l.  Livre  des  Loix.  13 

24  .Ce  n'ejl  plus  vous , tant  vous  ave\  changé 
Votre  maniéré  de  plaider ].  Cicéron  plaida  (es 
premières  caufes  avec  tout  le  feu  8c  toute 
la  véhémence  d’un  jeune  homme  qui  a en- 
vie de  fe  faire  connoître  , de  s’avancer  8c 
d’acquérir  de  la  gloire  , dont  les  Cicérons 
étaient  très-avides , comme  il  dit,  1.  Ep.  ad 
Att.  mais  la  délicatell'e  de  fa  complexion , 
les  avis  qu’il  reçut  de  fes  amis  8c  des  Mé- 
decins , les  leçons  qu’il  prit  de  Molon  , lui 
firent  beaucoup  rabattre  de  cette  impétuo- 
fité , 8c  il  revint  de  fa  Quellure  de  Sicile 
tout  autre  qu’il  étoit  parti  ; enferre  que 
l’âge  mùriiïant  encore  tous  les  jours  Ion 
éloquence , elle  arriva  au  point  de  perfec- 
tion , qui  a fait  l’admiration  de  tous  les  lie- 
cles  qui  l’ont  fui  vi.  De  Claris  Orat.  3 1 1 Cr*  feq. 

. zy.  A l’imitation  de  votre  ami  Rofcius],  Ci- 
céron étoit  ami  particulier  de  Rofcius , le 
plus  renommé  Comédien  de  fon  temps, 
duquel  il  prit  des  leçons,  ainfi  que  d’Efope, 
excellent  Adeur  dans  le  tragique  , pour  fe 
former  le  gefte.  Rofcius  poifédoit  cette  par- 
tie-là fi  éminemment , qu’il  étoit  capable 
de  difputer  avec  Cicéron  , à qui  des  deux 
exprimeroit  la  meme  chofe  chacun  dans 
fon  genre  en  plus  de  maniérés , 8c  qu’il  fit 
un  livre  dans  lequel  il  ©fa  bien  faire  com- 
paraifon  de  fon  art  avec  celui  de  l'Ora- 
teur. Il  avoit  aufü  un  très  - beau  fon'  de 
voix  ; 8c  ce  fut  apparemment  pour  fe  con- 
ferver  cet  avantage , ou  plutôt  pour  empê- 
cher qu’on  s’aperçût  de  la  pefanteur,  des 
inégalités  , 8c  des  autres  altérations  que  la 
vieilleffe  entraîne  avec  elle,  qu’il  fe  faifoit 
accompagner  par  les  flûtes  lorfqu’il  chan- 
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toit.  Macrol.  Sat.  c.  io ,1.  i.  Voye j i,  àe 
Orat.  2*4. 

i6.  De  grands  hommes  qui  ont  fait  profeffion 
de  l'expliquer ].  Avant  Cicéron  , 6c  de  fon 
temps  encore,  les  Pontifes répondoient  fur 
le  Droit , 8c  il  y avoit  tous  les  ans  un  Con- 
fulrant  pris  dans  leur  College  pour  en 
éclaircir  les  difficultés  aux  particuliers  ; 
mais  les  Pontifes  n’étoient  pas  les  feuls  , 
& il  y avoit  un  grand  nombre  d’autres  per- 
fonnes  graves  8c  capables  qui  faifoient  la 
même  chofe.  Ces  réponfes  s’appellcrent 
dans  la  fuite  le  Droit  civil , quoiqu’elles 
n’en  fuffent  en  effet  qu’une  efpece.  Auguftê 
ordonna  qu’ils  ne  répondroient  déformais 

Îu'en  fon  nom.  Ad  §.  conjlat.ff.  de  jure  Nat • 
rem.  b Civ. 

i~>.  Qu'y  a-t-il  de  Ji  mince  que  le  métier  de 
Consultant  i Si  la  profeffion  de  Confultant 
eft  petite  , ce  n’eft  certainement  pas  par 
elle-même  ; mais  il  n’y  en  a point  de  fi 
grande  qu’on  ne  puiffe  avilir  par  la  ma- 
niéré de  la  faire  ; & quoique  Cicéron  , gé- 
néralement parlant , ne  foit  pas  favorable 
aux  Confultans , ôc  qu’il  foit  un  peu  fuf- 
peft  de  prévention  ; il  eft  cependant  vrai 
de  dire  que , bornés  comme  il  nous  les 
dépeint,  à compofer  des  formules  pour  fti- 
• puler  8c  pour  aétionner  en  jugement  ; rien 
n’étoit  plus  frivole  que  l’occupation  de  la 
plupart  des  Jurifconfultes  de  fon  temps , ni 
peut-être  plus  ridicule  que  leurs  perfonnes. 

18.  Servitudes  des  goutieres  ou  des  murs  }. 
La  fervitude  des  goutieres  confifte  dans  le 
droit  qu’un  voifin  a de  détourner  fur  notre 
toit  l’eau  qui  tombe  du  Ciel  fur  le  lien.  La 
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fervitude  du  mur  eft  le  droit , en  vertu  du- 

Îjuel  un  voifin  peut  faire  porter  fes  (olives 
ur  le  mur  de  ion  voifin.  Ad  tit.  de  J'ervit . 
rujl.  urb.  vued.  3 9 &•  4 ! . 

2p.  Formules  de  fiipulation  &*  d’aâions  ].  La 
fiipulation  eft  une  m inière  dî  s’obliger,  ou 
un  contrat  par  lequel  on  aequiefce  à une 
demande  conçue  en  ces  term  s,  dont  il  y 
«voit  plufieurs  formules,  fuivant  les  per- 
fonnes  qui  Itipuloient , 8c  félon  les  chofes 
qui  pouvoient  être  ftipulées.  Aftiôn  ; eft  le 
droit  de  pourfuivre  fon  dû  en  jugement , le 
Préteur  donnoit  cette  permifliorr.  il  y avoit 
des  attions  de  fept  efpeces.  Cette  multipli- 
cité de  formules  rendoit  la  procédure  très- 
embarraflante.  Injlit.  I.  3 ( > 4. 

30.  Ce  Philofophe  dont  vous' êtes  l’admirateur]. 
On  trouve  en  mille  endroits  de  Cicéron  , 
des  témoignages  de  la  vénération  qu’il 
avoit  pour  Platon  ; mais  quoiqu’il  le  re- 
gardât comme  le  génie  8c  le  Dieu  de  la 
Phifofophie,  qu’il  lui  fut  autant  tout  feul 
que  tous  les  autres  enfemble,  8c  qu’il  por- 
tât l’exagération  jufqu’à  dire  qu’il  aimoit 
mieux  fe  tromper  avec  lui , que  de  dire 
la  vérité  avec  tous  tant  qu’ils  étoient , il 
ne  laide  pas  d’appeller  fa  République  une 
République  imaginaire.  L.  de  Orat.  3 30. 

31.  Cnojfe] , Ville  deCrete,  autrefois  la 
plus  puiflante  de  cette  Ifle,  8c  que  les  Ro- 
mains affe&erent  d’abaiifer  par  cette  rai- 
fon-là.  Strab.  I.  10.  L’Ifle  deCrete,  au- 
jourd’hui Candie,  fur  la  Méditerranée  , eft 
éloignée  de  Marfeille  d’environ  iéoo  milles, 
de  Conftantinople  600  milles,  de  Damiette 
en  Egypte  400  milles, de  Chypre  300  mil- 
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les  : jamais  fituation  ne  fut  plus  favorable 
pour  e'tablir  un  grand  Empire  , comme 
Ariftote  l’a  remarque  au  l.  z de  la  Répu 
ilique  y ch.  jo  ; au  milieu  des  eaux,  elle 
eft  à portée  de  1’Europe , de  l’Afie,  8c  de 
l’Afrique  : 

Creu  Jovis  raagni  medio  jacet  infula  Ponto 

V . Voyages  de  Tournefort , Lettre  zi 

lt.  Nous  ne  pouvons  cho'fir  de  matière  plus 
propre  dy  foç. J II  doit  paroître  alfez  lùr- 
prenaht  à bien  des  gens  qu’ils  n’eulîènt  pas 
meilleur ‘marché  de  cette  Philofophie  que 
de  notre  Religion  : car  enfin  de  quoi  s’agit- 
il  ici  i de  conndtre  les  dons  de  Dieu , ( car 
c’eft  fi  bien  la  même  chcfe  pour  les  Stoï- 
ciens, dont  Cicéron  fuit  ici  le  dogme,  que 
Dieu  8c  la  nature , que  Plutarque  dit  que  les 
Antipodes  mêmes  ne  s’y  tromperoient  pas  ); 
& quoi  de  plus  capable  de  nous  porter  à 
l’aimer?  de  connoître  l'excellence  de  notre  ef- 
prit  : quoi  de  plus  propre  à nous  faire  çom- 
prendre , autant  qu’il  eft  poïfible,  l’excel- 
lence de  ce  divin  Ouvrier , que  le  plus 
parfait  de  fes  ouvrages  ? de  connoître  les 
obligations  de  notre  naijj'ance  : nous  contrac- 
tons donc,  félon  ces  Philofophes,  des  obli- 
gations par  notre  participation  à la  lu- 
mière : la  principale  de  ces  obligations, 
après  le  fervice  de  Dieu  , eft  donc  l'amour 
de  nosjemblables.  En  vérité , quelque  bonne 
opinion  que  nous  ayons  de  Cicéron  8c  de 
la  Philofophie  des  anciens  ; c’eft  toujours 
une  nouveauté  pour  nous  de  leur  voir  pofer 
pour  fondement  de  leur  morale  , les  mêmes 
principes  qui  fervent  de  bafe  à la  nôtre* 
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il.Cen’rJl  donc  ni  dans  l'Edit  du  Préteur  , 
ni  dans  h loi  d-s  dou\e  Tables],  Au  commen- 
cement de  l’établiHement  des  Préteurs,  leurs 
Edits  n’avoient  d’autorité  que  pendant  l’an- 
née de  leur  Magiftrature.  Mais  Sylla  fixa 
par  une  loi  exprefle  de  l’an  67}  de  R.  cette 
Jurifprudence  incertaine  jufqu’alors,  6c  re- 
trancha aux  Préteurs  la  liberté  qu'ils  fe 
donnoient  d’intervertir  les  dilpofitions  por- 
tées par  les  Edits  de  leurs  prédécdTeurs. 

Les  dou^e  Tables  étoient  une  compilation 
de  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  les 
Loix  d'Athencs  8c  des  autres  Villes  de  la 
Grcce.  Les  Décemvirs  la  firent  vers  l'an  de 
R.  joj.  Le  Philofophe  Phavorinus  dit  dans 
A.  Gelle  , l.  ZO , c.  1 , que  l'utilité  de  ce  re- 
cueil le  lui  faifoit  lire  avec  autant  d'avidité  que 
les  dix  Livres  des  Loix  de  Platon  Cicéron  dit 
auffi  que  le  poids  de  leur  autorité  O le  fruit 
qui  en  revient , les  lui  rend  p’us  confidérables 
que  tous  les  livres  des  Philcfophcs.  D.  Orar. 

34.  Par  la  qualité  de  celui  qui  les  remplace 
aujourd'hui  ] , il  entend  probablement  parler 
de  Servius  Sulpitius  Rufus  , dont  il  fit  de- 
puis cet-  éloge  entre  plufieurs  autres  qui 
rempliflent  toute  la  neuvième  Philippique. 
On  vantera  toujours  le  talent  admirable  8c 
prefque  divin  , qu’il  avoit  d’interpréter  les 
Loix  par  les 'principes  de  l’équité:  il  le  fai- 
foit de  manière  que  tous  ceux  qui  jufqu’à 
préfent  ont  expliqué  le  Droit  en  cette  Ville, 
quand  on  les  mettroit  enfemble , ne  pour- 
roient  faire  de  comparaifon  avec  Sulpitius; 
çar , à proprement  parler , il  n'étoit  pas  plus 
Jurifconfulte  que  l’Oracle  de  la  Juftice  „ 
c’eft  pourquoi  il  rapportoit  tout  ce  qui  ver 
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noit  des  Loix  8c  du  Droit  civil  à I’e'quité; 
il  rendoit  tout  facile , 8c  il  s’embarraïfoit 
bien  moins  de  bien  inftruire  un  procès 
que  de  le  terminer  par  un  bon  accommo- 
dement. 

35.  Et  je  ne  fçais  s'ils  n'ont  pas  bien  fait']. 
Il  y a dans  le  latin  haud  fcio  an  reflè  , qui 
femble  d’abord  fignifier  le  contraire  ; mais 
il  ne  faut  pas  fe  tromper  à cette  maniéré 
de  parler,  qui  yaut  autant  que  s’il  y avoit 
haud  fcio  an  non  comme  on  lepourroit 

prouver  par  pluïieurs  paflages  de  Térence 
8c  de  Cicéron  même  : Atque  haud  fcio  ea  quot 
dixit  fint  vera  omnia:  Tout  cela  pourroit  bien 
être  vrai.  And.  afl.  i,fc.  1.  Haud  fcio  an  illam 
mifirè  nunc  amat  ; Je  ne  fçais  s’il  ne  l'aime 
point.  Adelp.afl.  4 , Je.  î.EJlid  quidtm  magnum, 
atque  haud  fcio  an  maximum  ; C’eft  une  grande 
chofe,  8c  peut-être  la  plus  grande  de  tou- 
tes. Ep.  I ■ 9 , 1 f . Judicabunt  quidem  haud 
fcio  an  incorruptiùs  quàm  nos , pour  an  non  in - 
corruptiùs.  Cic.  pro  M.rcel.  Au  relie , c’eli  le 
fens  qui  doit  déterminer;  car  il  y a aufli  des 
exemples  où  haud  fcio  an  , ne  fignifie  pas  la 
même  chofe  que  hiud  faoan  non. 

3 6.  Suppofe  que  la  Loi , comme  ils  la  défi- 
nirent]. Il  ne  faut  que  compa*rer  ce  que 
Cicéron  dit  ici , avec  ce  qu’il  dit  au  pre- 
mier Livre  de  la  Nature  des  Dieux , pour 
fe  convaincre  que  dans  cet  entretien  il  fuit 
les  principes  des  Stoïciens.  Il  s’expliquera 
plus  clairement  encore  dans  le  fécond  Li- 
vre des  Loix,  lorfqu’il  dira  que  cette  pre- 
mière Cr  fo  iveraine  Loi , neft  autre  chofe  que 
Vefprit  de  Dieu  même  qui  dijpofe  de  tout  par  fa 
fagejfe.  Les  termes  de  Dieu , de  defiin , de 
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providence  8c  de  nature , font  fynonimes  aux 
Stoïciens.  V.  Diog.  Laerce  fur  Zénon  &*  Chry- 
Jypve. 

37.  Je  ne  chercherai  point  ailleurs  les  prin- 
cipes du  Droit  que  dans  la  nature  même  ].  Ci- 
céron croit  ne  pouvoir  établir  trop  folide- 
ment  fes  principes  ; car  il  ne  s’agit  pas  feu- 
lement de  donner  des  Loix  à une  Répu- 
blique Ariftocratique  ; comme  les  Loix  ne 
>euvent  s’étendre  à tout,  8c  que  d’ailleurs 
a contrainte  de  la  Loi  diminue  le  prix  de 
a vertu  qui  doit  agir  indépendamment  de 
a crainte  ; il  faut , félon  lui  , jetter  des 

femences  de  moeurs  , dont  les  efprits  déjà 
bien  difpofés  par  la  nature  , puiflent  pro- 
fiter pour  fe  porter  au  bien  par  l’amour 
du  bien  même.  Ce  qui  fe  rapproche  fort 
de  ce  que  dit  S.  Paul , que  la  lettre  tue , 8c 
que  l'efprit  vivifie.  C’eft  qu’il  fuffit  à la  plu- 
part des  hommes  qu’une  chofe  ne  foit  pas 
défendue  pour  la  faire , 8c  pour  fe  croire 
juftes  ; difpofition  fervile  qui  ne  leur  fait 
interroger  que  l’œil  du  maître  : mais  ceux 
qui  ont  des  principes  8c  qui  les  veulent 
fuivre  tout  de  bon,  vont  plus  loin  que  la 
Loi  ; ils  vont  à la  fource  de  la  Loi  même , 
ils  conlultent  l’oracle  intérieur , 8c  fuivent 
des  traces  que  la  corruption  de  la  nature 
humaine  n'a  point  tellement  obfcurcies  , 
quelles  ne  les  puilfent  mettre  dans  le  bon 
chemin. 

38.  Pour  mon  frere  je  fçais  quel  ejl  fon  gen- 
timent ].  Quintus  Cicéron  étoit  Stoïcien  > 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  premier 
Livre  de  la  Divination , où  il  prouve  la 
providence  à la  maniéré  des  Philofophes  de 
cette  fe&e. 
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39.  Pour  peu  que  vous  en  dcunt\ , Grc.]  Si 
Atticus  avoit  héfité  à convenir  de  la  pro- 
vidence , Cicéron  l’auroit  démontrée , cela 
étoit  de  ion  fu jet;  mais  comme  Atticus  no 
juge  pas  à propos  de  faire  le  difficile  fur 
cet  article , Cicéron  fe  contente  de  ce  que 
Chryfïppe  8c  les  autres  Stoïciens  en  avoient 
écrit,  8c  paife  outre. 

40.  Le  bruit  que  font  vos  rivières'].  Le  Liris 
& le  Fitrefius  dont  il  fera  parlé  au  deuxitme 
Livre  : il  eft  allez  lingulier  qu’Atticus  fût 
Epicurien  par  complaifance. 

41.  Ce  Livre  admirable]  avoit  pour  titre  , 
Dogmes  principaux.  Cicéron  en  parle  encore 
ailleurs  , il  devoit  contenir  un  fommaire  de 
la  do&rine  d’Epicure  fon  Auteur.  1.  Tuf  cul. 
1 . Divinat. 

42.  Temps  dejliné  à répandre  la  femence  du 
genre  humain],  Platon  8c  Zenon  admettoient 
un  feul  Dieu  qui  coinmàndoit  à toute  la  na- 
ture  , fupérieur  à d’autres  Dieux  , dont  ils 
le  faifoient  le  pere,  ainfi  que  des  hommes  ; 
mais  le  premier  croyoit  que  les  corps  de 
ceux-ci  avoient  été  formés  par  les  Dieux 
inférieurs , 8c  que  Jupiter  leur  avoit  donné 
une  ame  ; au  lieu  que  les  Stoïciens  préten- 
doient  que  les  premiers  hommes  avoient 
été  engendrés  de  la  femence  des  Dieux  fub- 
alternes  répandue  fur  la  terre.  Vqye\  Lac - 
tance,  c.  11. 

43 . La  vertu  ejl  la  même  en  l'homme  quelle  ejl 
en  Dieu].  Les  Platoniciens  ne  font  pas  d’ac- 
cord en  cela  avec  les  Stoïciens  ; car  ils  difent 
qu’il  y aune  fi  grande  différence  entre  la 
vertu  de  Dieu  8c  la  vertu  des  hommes,  que 
l’éfpece  en  eft  changée  , 8c  qu’il  , en  eft  de 
même  quant  à la  nature  de  l’efprit. 
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44.  Le  droit  nef  point' un  établijfement  de 
l'opinion  ].  Les  Epicuriens  trairoient  de  vi- 
vons ce  que  les  autres  Philofophes  difoicnt 
de  la  vertu  8c  du  vice  , de  l'injufticc  8c  du 
droit  ; ils  foutenoient  au  contraire  qu’il 
n’y  avoit  de  différence  entre  ces  chofcs-là, 
que  celle  que  l’utilité , 8c  par  conséquent 
l’opinion  y mettoit. 

4j.  Si  la  dépravation  des  coutumes , Çrc.  ] Si 
la  nature  ; dit  Cicéron , } , Tufu nous 
avoit  fait  tels  que  nous  la  puflions  regar- 
der fans  celle , ne  la  perdre  jamais  de  vue, 
8c  ne  fuivre  que  cet  incomparable  guide 
pendant  toute  notre  vie  , nous  nous  paiîe- 
rions  bien  des  leccurs  que  nous  prête  la 
Philofophie  ; mais  nous  n’apportons  en 
nailfant  que  de  foibles  étincelles , que  la 
corruption  des  coutumes  8c  la  perverfité  des 
opinions  étouffent  ; enforte  que  cette  lu- 
mière de  la  nature  nous  échappe:  car  nous 
avons  tous  des  fpmences  de  vertu  que  la 
nature  empjoieroità  nous  rendre  heureux , 
fi  on  leur  donnoit  le  temps  de  croître  ; 
mais  nous  ne  fommes  pas  plutôt  nés  , nous 
n’avons  pas  plutôt  ouvert  les  yeux  à la  lu- 
mière , que  nous  nous  trouvons  affaillis  par 
toute  forte  de  dc'réglcmers  8c  d’erreurs , 
de  maniéré  qu’il  femble  que  nous  les  ayons 
fucées  avec  le  lait  : 8c  lorfqu’on  nous  re- 
met à nos  parens , c’ell  à-dire  , qu’on  nous 
confie  à la  conduite  des  Maîtres;  alors  on 
nous  remplit  l’efprit  de  tant  de  chimères, 
que  la  vérité  eft  obligée  de  céder  au  men- 
fonge,  8c  la  nature  de  donner  place  aux 
préjugés  qui  s’y  font  déjà  fortifiés.  Enfuitç 
pn  nous  donne  les  Poètes , on  nous  les  fait 
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entendre  , lire  , apprendre  par  me'moire  , 
fous  ombre  de  la  fcience  ôc  de  la  fagefle 
que  leurs  écrits  renferment  ; il  faut  voir 
comme  ces  impreffions  nous  demeurent. 
Quand  après  cela  nous  paflons  à l’école  du 
monde , ce  grand  Maître  qui  renchérit  fi 
fort  fur  tous  les  autres  , &.  qu’on  nous 
abandonne  à notre  difcrétion , au  milieu 
d’une  multitude  qui , d’un  confentement 
unanime , fe  déclare  pour  le  vice  ; c’eft 
pour  le  coup  que  nous  mettons  le  comble 
à la  dépravation , & que  nous  faifons  di- 
vorce avec  la  nature  meme  : tellement  qu’il 
femble  que  ceux-là  aient  envié  à l’homme 
les  avantages  de  cette  excellente  rature  , 
qui  n’ont  rien  jugé  de  plus  convenable  » 
de  plus  fouhaitable , de  plus  digne  de  lui , 
que  les  honneurs,  les  dignités,  la  gloire  , 
vers  laquelle  chacun  fe  tourne  à mefure 
qu’il  a de  meilleures  intentions  ; mais , au 
heu  de  cette  vraie  gloire  que  la  nature  re- 
cherche pardeflus  toutes  chofes,  il  ne  trou- 
ve qu’un  grand  vuide  ; ce  n’eft  plus  une 
vertu  éminemment  delîrable , c’eft  un  fan- 
tôme qui  l’arrête  ; car  la  vraie  gloire  eft 
une  chofe  folide  & réelle , & non  une  pein- 
ture vaine  & frivole.  La  gloire  eft  la  louan- 
ge uniforme  de  tous  les  gens  de  bien  , c’eft 
le  témoignage  incorruptible  de  tous  ceux 
qui  jugent  fainement  de  la  vertu  ; elle  ré- 
pond à la  vertu  comme  l’écho  répond  à la 
voix;  & parce  qu’elle  accompagne  ordinai- 
rement les  belles  adions,  les  honnêtes  gens 
ne  la  doivent  pas  rejetter. 

4 6.  Elle  eftfenfible  dans  celles  mêmes  où  ils 
s'en  détournent  le  plus].  Les  Stoïciens  font 
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venir  nos  déréglemens  de  l’erreur  com- 
mune de  nos  opinions, c’eft- à- dire  , des 
fauilès  idées  ou  des  préjugés  que  nous  avons 
tous  des  biens  8c  des  maux,  lis  ne  mettent 
point  au  nombre  des  chofes  que  nous  de- 
vons fuir  ou  defirer , celles  qui  appar- 
tiennent au  corps , comme  la  vie  , la  mort, 
la  douleur , les  chagrins  , encore  moins 
celles  qui  lui  font  étrangères,  comme  l'hon- 
neur 8c  la  gloire  : ils  penfent  qu’il  faut 
fe  contenter  de  choifir  parmi  toutes  ces 
chofes  quand  elles  nous  font  offertes , 8c 
de  rejetter  ce  qui  nous  répugne , au  lieu  de 
nous  livrer  avec  paffion  au  defir  ou  à la 
crainte  des  unes  ou  des  autres  , ce  qui  caufe 
tant  de  défordres. 

47.  La  nature  dans  fa  pureté  O non  dans 
l'état  où  elle  ejl , Oc.  ] Voilà  de  quoi  ré- 
pondre à ceux  qui  ont  cru  que  la  Philofo- 
phie  de  Zénon  ne  fervoit  qu’à  nourrir 
l’orgueil  de  l’homme,  en  ne  lui  préfentant 
pour  objet  que  fa  grandeur.  Il  paroît  par 
cet  endroit , que  ceux  qui  entendgient  le 
mieux  cette  Philofophie , n’étoient  pas  fi 
e'ioignés  du  Royaume  de  Dieu  que  l’a  pré- 
tendu l’illuftre  Auteur  des  pen fées  fur  la  Reli- 
gion ; puifqu’ils  ne  connoilfoient  pas  feule- 
ment l’excellence  de  l’homme  , mais  fon 
abaiflément  8c  fa  mifere.  Rendons -leur 
juftice , la  rairon  ne  pouvoit  aller  plus  loin, 
Penfées  de  Pafcal , c.  3. 

48.  Socrates  avoit  donc  bien  lieu  de  détefter'] , 
Il  dit  la  même  chofe  au  troifieme  des  Offices, 
C’eft  pourquoi  l’on  dit  que  Socrates  avoit 
coutume  de  détefter  ceux  qui  avoient  fépare' 
dans  leur  opinion  des  chofes  qui  étoient 
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parfaitement  unies  pat  la  nature  ; & les 
Stoïciens  fe  font  tellement  attachés  au  fen- 
timent  de  Socrates  fur  cela  , qu’ils  ont  efti- 
mé  que  tout  ce  qui  eft  honnête  eft  aufli 
utile , ôc  que  rien  n’eft  utile  s’il  n’eft  hon- 
nête. 

4 9.  Qu'il  ne  s'aime  en  rien  du  monde  pas 
plus  que  fin  ami].  Il  y a une  amitié  générale 
entre  les  hommes  , fondée  fur  la  nature  ôc 
fur  l’humanité  ; & il  y en  a une  plus  par- 
ticulière Ôc  plus  parfaite , fondée  fur  l’ef- 
time  ôc  fur  la  conformité  de  mœurs  qui  fe 
trouve  entre  de  vrais  honnêtes  gens.  La 
première  nous  doit  faire  prendre  intérêt  à 
ce  qui  regarde  nos  femblables,  fuivant  cette 
maxime:  Ne  faites  point  à autrui  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qui  vous  fût  fat  à vous-même  , 
ce  qui  fuffit  à la  fociété;  mais  l’autre  pente 
la  chofe  plus  loin,  en  nous  preferivant  d’ai- 
mer nos  amis  comme  nous-mêmes;  ce  qui 
exclut  jufqu’à  ces  différences  délicates , que 
l’amour  propre  fe  ménage  dans  les  liaifohs 
qui  nous  paroiffent  les  plus  parfaites , ôc 
qui  font  , qu’à  proprement  parler  , il  ne 
s’en  trouve  prefque  point  : car  fi  l’amour 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes , doit 
être  la  mefure  de  celui  qu’il  faut  que  nous 
ayons  pour  nos  amis , il  y a affurément 
peu  de  perfonnes  qui  puiffent  fe  rendre  té- 
moignage d’avoir  rempli  cette  mefure.  Ce- 
pendant long-temps  avant  Y Académie  ôc  le 
Portique  , Moyfe  en  avoir  donné  le  Pré- 
cepte : Vous  aimerez  votre  ami  comme  vous • 
même.  Levi tic.  ip,ÿ.  18. 

jo.  Speufippe ] fucccffeur  ôc  neveu  de  Pla- 
ton , flonifoit  vers  l’an  347  avant  J.  C.  Un 
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jour  qu’il  étoit  indifpofé,  8c  qu’il  fc  faifoit 
porter  à l’Académie  , il  rencontra  Diogenes 
qui  lui  dit  qu’il  ne  le  faluoit  point,  puif- 
qu  il^  avoit  encore  la  lâcheté  de  vivre  en 
cet  état.  Ce  reproche  fit  peut-être  fon  effet 
dans  la  fuite  , que  fuccombant  à la  do»- 
leur  , il  fe  donna  la  mort.  II  écriait  des 
Commentaires  8c  des  Dialogues.  Diog.  Laert. 
1.  4» 


îi.  Xenocrates ] difciple  de  Platon  , & 
fucceffeur  de  Speufippe,  vers  l’an  3 59  avant 
J.  C.  la  lenteur  de  fon  efprit  8c  la  vivacité 
de  celui  d Ariftofe  faifoit  dire  à Platon 
que  l'un  avoit  befoin  d'éperon , O Vautre  de  bride . 

)l  de  la  filature,  autant 

de  la  P hüofophie  , O un  des  Richefes. 

52.  Polémon  ].  Le  hazard  fit  un  Philo- 
fophe  de  Polémon  , qui , ne  penfant  à rien 
moins  qu  le  devenir , entra  un  jour  demi- 
ivre  dans  1 Académie , où  Xenocrates  pro- 
nonçoit  alors  un  difeours  fur  la  tempérance  ï 
Polémon  en  fut  fi  touché  , qu’il  changea 
entièrement  de  vie  ; il  étudia  fous  Xeno- 
crates, 8c  lui  fuccéda,  il  mourut  fort  âgé, 
vers  1 an  272  avant  notre  Ere. 

,53*  -Arijlote  ] , Chef  des  Péripatéticiens  , 
ne  a Sragyre  en  Macédoine,  environ  384 
ans  avant  J.  C.  Il  étudia  la  Philofophic  fous 
Platon  pendant  près  de  18  ans  , il  en  avoit 
37  quand  il  le  quitta.  Je  ne  dirai  rien  de  fes 
lentimer.s,  finon  qu’il  fit  feéle  à part  d’avec 
Ion  maître.  Les  Athéniens  , en  reconnoif- 
lance  des  grâces  qu’ils  avoient  reçues  de  Phi- 
lippe de  Macedoine  à fa  confidération  , lui 
donnèrent  le  Lycée  où  il  enfeigna  , jufqu’à 
ce  qu’ayant  été  àccufé  d’impiété  par  un 
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Prêtre  de  Ce'rès , nomme'  Eurymédon  , il  fe 
crut  oblige'  de  fe  retirer  à Chalcis  , ville 
d’Eube'e , dans  la  crainte  qu’il  eut  que  les 
Athéniens  ne  le  traitaffent  commeils  avoient 
fait  Socrates.  Quelques-uns  difent  qu’il  y 

«purut  de  fa  belle  mort,  vers  l’an  $iz 
antj.  C.  ; d’autres  , qu’il  s’empoifonna 
plutôf  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
les  ennemis.  Outre  fes  ouvrages  de  Philo- 
fophie  , il  e'crivit  fur  la  Poétique  , la  Rhéto- 
rique , la  Pcliique  , la  Jurifprudence  ôc  la 
Grammaire , au  nombre  de  400  Traite's  » 
fuivant  Diog.  Raerce . 

54.  Théophrajle  ] fut  fucceflivement  dis- 
ciple de  Leucippe,  de  Platon  & d’Ariftote, 
auquel  il  fuccéaa  l’an  $21  avant  J.  C.  Il 
s’appelloit  auparavant  Tyrtame  ; & Arif- 
tote  lui  changea  fon  nom  , à caufe  de  fon 
éloquence  toute  divine.  Il  compofa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  on  peut  voir  le 
dénombrement  dans  Diogene  Laerce. 

55.  Zenon ] fondateur  de  la  fe&e  des  Stoï- 
ciens , qui  a pris  fon  nom  d’un  Portique 
d’Athenes  où.  ce  Philofophe  avoit  coutume 
de  donner  fes  leçons.  Il  avoit  été  auditeur 
de  Cratès.  Il  compofa  un  livre  de  la  Répu- 
blique & divers  autres  Traités.  Il  difoit  quune 
partie  de  la  fcience  conjijle  à ignorer  les  chofes 
qui  ne  doivent  pas  être  fçues.  Il  s’étrangla  de 
fes  propres  mains  après  une  chute  , l’an 164 
avant  J.  C. 

$6.  Arijlon ] (innommé  Sirene,  apprit  la 
Philofophie  fous  Zenon  : il  foutenoit  que 
le  fouverain  bien  confifle  à.  n'avoir  que  de 
l'indifférence  pour  tout  ce  qui  ejt  entre  le  vice 
la  vertu.  C’eft  lui  qui  çomparoit  les  rai» 
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fonnemens  des  Logiciens  aux  toiles  d’arai- 
gnées , qui  font  toujours  inutiles  , quoique 
travaillées  avec  beaucoup  d’artifice  : aufli 
pour  toute  Philofophie  , n’admettoit-il  que 
la  morale.  11  compofa  plufieurs  Ouvrages, 
des  Dialogues , des  Commentaires  , des  Ler- 
tres  , ôte.  Diog  Laert.  I.  7 , Strab.  I.  17. 

57.  rfrcéfilas  ] fut  premièrement  difciple 
d’Autolycus  Mathématicien  , de  Xanthus 
Muficien  , de  Théophraûe  , & enfin  de 
Crantor , Philofophes.  Il  fut  chef  de  la 
moyenne  Académie.  Il  étoit  fubtil , élo- 
quent , preflant  dans  fes  railonnemens  , 
d’ailleurs  bienfaifant  , libéral  , généreux 
ami  : il  avoit  des  MaitrelTes , c’é;oit  fon 
foible  ; mais  comme  difoit  Zénon  , fi  un 
juge  ne  devoit  pas  aimer , il  ri y auroit  ri  n de 
plus  malheureux  que  les  belles  : il  s'enfuivroit 
de-là  qu'elles  ne  Jeroient  aimées  que  des  fots.  Il 
vivoit  environ  300  ans  avant  J.  C. 

58.  Carneades  ] fonda  la  nouvelle  ou  troi- 
fieme  Académie.  Il  fut  un  des  pfus  élo- 
quens  perfonnages  de  fon  temps,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  précaution  que  prit 
Caton  le  Cenfeur , d’empêcher  qu’il  ne  fut 
entendu  du  Sénat  Romain  , vers  lequel  il 
avoit  été  député  de  la  part  des  Athéniens 
qui  demandoient  d’être  déchargés  d’une 
amende  de  500  talens,  à laquelle  ils  avoient 
été  impofe's  pour  avoir  été  caufe  du  pillage 
de  la  ville  d’Orope.  Caton  l’ayant  entendu  » 
fut  d’avis  qu’on  le  renvoyât  au  plutôt, 
parce  qu’il  charmoit  tellement  les  efprits  par 
fon  éloquence  , qu’il  étoit  impoffible  de 
lui  rien  refufer.  Il  s’attacha  à la  morale  avec 
tant  d’ ardeur,  qu’il  en  oublioit  Je  boire  Sc 
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le  manger,. & que  fa  fervante  e'toit  fou^ 
vent  oblige'e  de  l’avertir  de  prendre  de  la 
nourriture  quand  il  étoit  à table. 

La  nouvelle  Acade'mie , dont  il  eft  le  Chef, 
différé  de  la  moyenne,  en  ce  que  la  moyenne 
avoue  quil  y a du  vrai  fs  du  faux  en  toutes 
chofes  , mais  qui  nous  n'avons  pas  le  difcerne- 
ment  ajje%  fin  pour  féparer  l'un  de  l'autre  : au 
lieu  que  la  nouvelle  ôte  le  vrai  des  chofes  mê- 
mes. Diog.  Laer.  Agel.  1. 17, c.  15;  Val.  Max, 
l.  8 , c?  7 ; Cic.  1 , de  Orat. 

y 9.  Autre  extravagance  de  la  même  fefle  , de 
àfre , Crc.  ] On  voit  par- là  que  les  Epicu- 
riens craignoient  fur  toutes  chofes  de  s’at- 
tirer des  affaires  , 8c  d’avoir  rien  à défnê- 
ler  avec  les  Magiftrats  ; 8c  que  c’étoient 
moins  des  Philofophes  que  des  libertins 
qui , fous  la  feinte  apparence  de  défe'rer  aux 
î,oix  8c  d’avoir  de  la  foumiffion  pour  les 
fupérieurs  , fe  mettoient  à l’abri  des  re- 
cherches , 8c  s’afluroient  de  l’impunité.  Ci- 
céron fait  voir  ici  d’une  maniéré  très-élo- 
quente 8c  très-pathétique  l’illufion  de  leur 
dogme  ; il  ne  fe  contente  pas  d’employer 
le  raifonnement  contre  eux , il  leur  fait  fèn- 
tir  par  des  exemples  , de  quelle  néceffité  il 
eft  de  fe  conduire  par  des  principes  plus, 
lurs  que  les  loix  humaines  qui  ne  peuvent 
pourvoir  à tout. 

6q.  Non  par  principe  de  crainte , mais  à caufe 
de,  Üc.  ] Qu’il  y a de  grandeur  dans  ce  mo- 
tif, 8c  qu’il  fait  beau  voir  un  Philofophe 
comme  Cicéron  , fubftituer  à cette  crainte 
fuperftitieufe  une  idée  aufïï  noble  que  l’eft 
celle  de  notre  affinité  avec  Dieu  ! car  qu’y 
a-rt-il  de  plus  propre  à nous  porter  à la 
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vertu  ? aufli  voyons  - nous  que  l'Apêtre  des 
Gentils  fe  fervit  de  cet  argument  dans  l’A- 
re'opage.  Les  Epicuriens  s’en  mcquerent , 
cela  ne  nous  furprend  point  ; mais  il  cft  très- 
vraifemblable  que  les  Stoïciens  furent  au 
moins  de  ceux  qui  remirent  à l’entendre  une 
autre  fois , s’ils  ne  reconnurent  pas  tout 
d’un  coup  l’illufion  de  l’idolâtrie.  A6l.  ap. 

c.  IJ. 

61.  Il  n'y  a plus  de  Gellius  ].  C’eft  le  même 
Gellius  dont  Cice'ron  nous  dit  qu'il  nétoit 
pas  un  Orateur  fi  méprifable , qu'on  ne  s’aperçût 
bien  de  ce  qui  lui  manquait . Cic.  de  cl.  Oraî. 
C’eft  le  même  aufli  qui , quand  Céfar  eut 
fait  palfer  par  les  voix  du  peuple,  que  les 
terres  feroient  partagées  aux  gens  de  guerre» 
dit  qu’il  nendureroit  jamais  que  cela  fe  fît 
tant  qu’il  vivroit  : Attendons  un  petit , dit 
adonc  Cicéron  , car  le  bon -homme  Gellius 
ne  demande  pas  long  délai.  Piutarq.  vie  de 
Cic. 

6z.  Pheirus ] étoit  un  Philofophe  Epicu- 
rien , qui  avoit  eu  pour  Auditeurs  Cicéron 
& Atticus.  Cic»  1 , de  fin.  16. 

• 63.  Antiockus]  d’Afcalon,  Platonicien  , en- 
feigna  d’abord  la  Philofophie  à Athènes , & 
vint  enfuite  à Rome  à la  follicitation  de 
Lucullus.  Cicéron  fut  fon  difciple  dans  l’une 
6c  l’autre  de  ces  Villes  II  fit  un  livre  pour 
prouver  que  les  Péripatéticiens  & les  Stoïciens 
ne  différoientque  dans  les  termes.  Cic.  Brut.  3 ry, 
de  nat.  Deor.  1.  1. 

Quand  Cicéron  auroit  penfé  comme  An- 
tiochus  fur  ce  point , il  pouvoit  y en  avoir 
beaucoup  d’autres  fur  lefquels  il  n’auroit 
pas  été  d’accord  avec  lui.  Cicéron  convient 
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au  refte  , qu’Antiochus  , a très-peu  de  chofe 
près,  étoit  un  franc  Stoïcien.  Zénon  , ajoute- 
t-il  un  peu  après  , penfe  que  la  vie  heureufe 
confille  uniquement  dans  la  vertu  : que  répond 
d cela  Antiochus  i La  vie  heureufe  foit , mais 
non  pas  la  très  - heureufe.  Cic.  Lucul  13a  É> 
**4- 

64.  Qui  m'a  fait  faire  quelques  pas  vers  l'Aca- 
démie ].  Atticus  a raifon  de  dire  qu’Antio- 
chus ne  lui  avoit  pas  fait  faire  beaucoup 
de  chemin  du  côté  de  l’Académie  : quand 
une  fois  on  étoit  Epicurien  , & qu’on  avoit 
mis  le  pied  dans  ces  jardins > dont  il  parle, 
ôc  où  fe  tenoient  leurs  conférences , c’étoit 
pour  n’en  jamais  revenir.  Long  temps  avant 
Atticus,  on  avoit  obfervé  que  les  Philo- 
fophes  pafl'oient  quelquefois  de  leur  feéte  , 
dans  celle  d’Epicure , au  lieu  que  les  Epi- 
curiens ne  quittoient  jamais  la  leur.  Le 
Philofophe  Arcéfi'as  en  rendoit  cette  rai- 
fon , fçavoir  , qu’un  homme  entier  pou- 
voit  facilement  devenir  Eunuque  , mais 
qu’il  étoit  impoflible  à l’Eunuque  de  fe  faire 
entier.  • 

6 5.  PuifquauJJi  - bien  les  dou\e  Tables  nous 
donnent  cinq  pieds].  Un  article  de  la  Loi  des 
douze  Tables  portoit;  qu’entre  les  bornes  qui 
dijlingunient  les  champs  de  deux  voijins , on  laif- 
feroit  un  efpace  de  cinq  pieds  pour  aller  &•  venir 
à pied  U a cheval  , G*  pour  tourner  la  charrue, 
fans  que  la  propriété  en  appartînt  d l'un  plutôt 
qu'à  l'autre  , ou  fe  pût  prefcrire  par  l'un  fur 
t autre. 

66.  Sans  nous  arrêter  à la  loi  de  Mamilius], 
C.  Mamilius,  Tribun  du- peuple,  porta  la 
loi  dite  de  fon  nom , de  laquelle  il  eut  lui- 
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même  le  furnom  de  Limitanus.  Ce  fut  au 
temps  de  la  guerrede  Jugurtha, comme  nous 
l’apprenons  de  Salujle.  Cette  Loi  ordonnoit 
que  , quand  il  y auroit  contejlation  entre  deux 
voijins , à raifon  du  pajf  ige  intermédiaire  des. 
cinq  pieds  , il  feroit  nommé  un  Arpenteur  pour 
les  régler;  car  s’il  eût  été  queflion  du  champ 
même,  qui  pouvoir  être  prefcrit,  il  auroit 
fallu  venir  pardevant  le  Préteur  ou  Juge 
ordinaire  , dans  la  compétence  duquel  il 
étoit  de  prononcer  fur  la  propriété.  Cicé- 
ron dit  qu’il  ne  s’en  rapportera  pas  à la  Loi 
de  Mamilius  , qui  ne  donne  qu’un  Commif- 
faire  Arpenteur  ; mais  qu’il  en  prendra  deux 
autres  avec  lui,  fçavoir  , L.  Torquatus  8c  C. 
Triarius , comme  il  l’exécuta  depuis  dans 
les  Livres  des  fins.  Le  terme  des  fins  qui 
fignifie  dans  le  Latin  , 8c  les  fins  qu’on  le 
propofe  dans  fes  allions , 6c  les  bornes 
qu’on  met  à un  champ  , fait  le  fujet  de 
l’allufion.  Il  y en  a une  fcmblable.  Lucul. 
j$i.  On  voit  par  cet  endroit , que  les  Livres 
des  fins  ne  furent  faits  qu’après  ceux  des 
Loix. 

6 7.  Bornes  que  Socrates  a plantées  ].  L’an- 
cienne Académie  tiroit  fon  origine  de  Pla- 
ton , ou  plutôt  de  Socrates  fon  Maître.  Les 
bornes  dont  il  s’agit  ici,  étoient  apparém- 
ment  la  nature  guidée  par  la  raifon. 

Socrates  étoit  fils  de  Sopkronifque , Scul- 
pteur, 8c  de  Panagerete , Sage  - femme.  Il 
naquit  à Athe'nes  l’an  4 69  avant  J.  C.  Se» 
fentimens  fur  la  Divinité  étoient  très-ref- 
pe&ueux  8c  très-raifonnables.Il  fe  moquoit 
de  la  pluralité  des  Dieux  ; ce  qui  le  fitac- 
eufer  d’impiété  par  Anite  8c  Mélite  , 8c  con- 
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damner  à boire  du  jus  de  Ciguë.  Lorf  qu’on 
lui  rapporta  qu’il  avoit  été  condamne'  à 
mort  par  les  Athe'niens  , eux  par  la  na- 
ture, dit-ii;  mais  c’efl  injuftement , reprit 
,fa  femme;  Voulrois-tu  que  ce  fût  jujlement ? 
Cette  mort  arriva  l’an  400  avant  notre 
Ere. 

Platon  vint  au  monde  419  ans  avant 
J.  C.  Le  fyftéme  de  fa.Philofophie  étoit 
compofé  de  ce  qu’avoient  conçu  de  plus 
jufte  Héraclice  dans  la  Phyfique , Pythagore 
dans  la  Logique  , 6c  Socrates  dans  la  Mo- 
rale. Il  mourut  347  ou  48.  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

<58.  Lycurgue ],  Légiflateur  de  Lacédé- 
mone , fils  d’un  de  fes  Rois , nommé  Eu- 
nomet  de  la  famille  des  Proclides.  Après  la 
mort  du  Roi  Polyde&es  y fon  frere  ainé , il 
fut  follicité  par  fa  veuve  de  s’emparer  de 
la  Couronne , à la  charge  qu’il  l’époufe- 
roit , au  moyen  de  quoi  elle  feroit  avorter 
l’enfant  dont  elle  étoit  demeurée  enceinte. 
Mais  cette  offre  ne  le  tenta  point , & il 
fe  contenta  de  la  qualité  de  tuteur  de  fon 
neveu  nommé  Charilaüs  , auquel  il  remit 
le  gouvernement  quand  il  fut  en  majorité. 
Malgré  ce  défintéreflèment , on  ne  laifla 
pas  de  l’accufer  de  vouloir  ufurpcr  la  Sou- 
veraineté. Cette  calomnie  l’obligea  de  fe 
retirer  en  Crete  , oh  il  compofa  fes.Loix, 
fur  la  connoiflance  qu’il  avoit  de  celles  de 
différens  peuples  chez  lefqueîs  il  avoit  voya- 
gé : il  les  donna  aux  Lacédémoniens  à 
ion  retour.  Il  vivoit  884  ans  avant  J.  C. 
V.  Plutarque  en  fa  Vie. 

69.  Solon  ] , fécond  Légiflateur  des  Athc'r 
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niens  après  Dracon , dont  il  abolit  les  Loire , 
au  lieu  defquelles  il  en  établit  de  plus  dou- 
ces 8c  de  plus  aifécs  à ftiivrc.  Il  mourut  à 
80  ans,  8c  f 59  avant  J.  C.  On  afftire  qu’il 
écrivit  un  Traite'  des  Loix , outre  plufieurs 
autres  ouvrages.  Voy.  Plutarque  en  fa  Vie . 

70.  Ni  de  Charondtis  , ni  de  Zaleucus ] V.  /. 
z,  nor.  20  & z r. 

71.  Ni  de  nos  Piébifcit  S ].  Piébifcit  e'toit 
une  Ordonnance  du  peuple  , faite  fur  la 
requifition  d’un  Magiftrat  Plébéien.  Dans 
le  Droit  civil , le  Piébifcit  eft  la  fécondé  ef- 
pece  de  droit , 8t  faifoit  loi  du  temps  de 
l’ancienne  République. 

72.  Qu'on  a cru  devoir  l'attribuer  non  à un 
homme  , mais  au  Dieu  de  Delphes  lui-même]. 
Cette  fentence  que  Cicéron  trouve  avec 
tant  de  taifon  , fi  digne  d’un  Dieu , eft  pour- 
tant attribuée  différemment  par  Diogene 
Laerce  , par  Ovide  8c  par  Plutarque  , à 
Thalès  , â Pytbagore  & à Efope. 

7j.  Science  qui  m'a  fait  ce  que  je  fuis]  Si 
je  fuis  Orateur , dit  Cicéron  , ce  n'ejl  pas  dans 
la  boutique  des  Rhéteurs  que  je  me  Juis  formé  t 
ç'a  été  à l'Académie.  De  Orat.  Et  ailleurs  il 
dit,  qu'il  n'a  jamais  interrompu  fes  études  phi- 
lofophiques  ; mais  que  depuis  fa  jeunejje  il  les 
a toujours  cultivées  ix  augmentées.  Et  toutefois 
il  prioit  fes  amis  bien  Jcuvent  de  ne  l'appeller 
point  Orateur  , meus  plutôt  Phïlofophe  , difant 
que  la  Philofophie  étoitfa  principale  profejfwn,  O 
que  de  l’éloquence , il  nen  ufoit  fwon  que  comme 
d'un  outil  nécejj'aire  à qui  s'entremet  du  gouver- 
nement des  affaires . Plutarque , Vie  de  Cicéron. 
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SUR 

le  second  livre 

» 

b e s l o i x. 

i.Ji^iBRENUs].  Le  Fibrèrms  & !e  Lirir , ou 
Garigliano  ; deux  rivières  de  la  terre  de  La- 
bour qui  arrofoient  la  campagne  de  Cicé- 
ron , & en  rendoient  le  féjour  très-agréable 
dans  les  grandes  chaleurs.  Sil . Ital.  lib.  8 , 

Belli  Punici  parle  de  l’une  8c  de  l’autre  , 

\ 

Ac  qui  Fibreno  mifcentem  flumina  Lirim 
Sulphureum  , tacirifque  vadis  ad  littora  lapfum 
Accoiit  Arpinat. 

2.  Gens  du  grand  air].  Cicéron  taxe  ici 
quelques  Grands  de  Rome,  tels  que  Lucul~t 
lus  y Hortenfius , Philippus  , &c.  qui  n’épar- 
gnoient  rien  pour  l’embelliflement  de  leurs 
maifons  de  campagne , 8c  qui  faifoient  des 
dépenfes  prodigieuTes  fur-tout  en  aqueducs  , 
qu’ils  pratiquoient  à travers  les  montagnes 
mêmes  pour  conduire  de  l’eau  dans  leurs 
terres.  Ces  canaux  s'appelaient  Euripes  8c 
Nils  y à caufe  de  leur  ampleur  excefïïve, 
au  moyen  de  laquelle  on  pouvoit  détour- 
ner des  bras  de  rivières , qui  y couloient 
prefqu’auffi  au  large  que  dans  leur  lit.  On 
appelloit  Nils  les  plus  grands , & Euripes  les 


fur  le  J î.  l ivre  de:  Lcîx,  j ÿ 

moindres,  par  analogie  avec  ce  grand  fleu- 
ve d’Egypte  , 8c  ce  dc'troit  fameux  entre 
l’Achaie  6c  l’Ille  de  Ne'grepont. 

5.  Entre  nous  c'e(l  ici  notre  patrie  ].  Tout  le 
monde  fçavoit  que  Cicéron  étoit  d’Arpin  , 
& il  ne  s’en  cachoit  pas  ; ainfi  il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  veuille  apprendre  ici  une 
nouvelle  à Atticus  ; c’efl  plutôt  une  confi- 
dence ironique  qu’il  lui  fait , pour  fervir 
de  reponfe  a ceux  de  fes  ennemis  qui  lui 
avoient  en  tant  de  rencontres  reproché  fon 
village  , 8c  peut-être  l’obfcurité  de  fa  naif- 
fance.  Cicéron  qui  avoit  d’autres  avantages 
à faire  valoir  que  ceux  de  Romain  ôc  de  Pa- 
tricien d’extraétion  , fçut  bien  relever  dans 
les  occafions  la  maligne  fatuité  de  fes  en- 
vieux. Un  endroit  tir4  de  l’Oraifon  pour 
Sylla,  fera  juger  de  quel  ton  il  le  pre- 
noit:  « Ici,  dit-il,  à’Torquatus  , vous  avez 
voulu  faire  le  plaifant , rôle  que  pour 
» votre  honneur,  vous  deviez  Jaifler  à d’au- 
**  très, en  difantqu’aprèsTarquin  8cNuma, 
35  j’étois  le  troifieme  étranger  qui  re'gnoit 
35  en  cette  ville  : lailfons-là  pour  un  mo- 
*>  ment  la  queftion  de  fçavoir  fi  je  rogne  ; 

je  vous  demande  feulement  pourquoi 
» vous  m’appeliez  étranger  ? car  fi  je  le 
» fuis,  il  n’y  a pas  tant  de  quoi  s’étonner 
35  de  ma  prétendue  Royauté , puifque  de 
» votre  propre  aveu  , deux  étrangers  ont  eu 
35  cet  honneur  avant  moi.,  que  de  ce  que 
» j’ai  été  fait  Conful  tout  étranger  que  je 
v s>  fuis.  Mais , ajoutez-vous , je  dis  que  vous 
» êtes  un  villageois  : je  l’avoue;  8c  de  plus, 
» que  je  fuis  de  ce  même  village  qui  a dof)- 
« né  eh  moi  un  fécond  Libérateur  à nôtre 

b 6 


Digitized  by  Google 


-N 


Remarques* 

y*  ville.  Mais  je  voudrois  tien  que  vous 
» m’apprifliez  quelle  raifon  vous  avez  de 
*>  traiter  d’e'trangers  ceux  qui  viennent  des 
a»  villes  que  nous  avons  alîbcie'es  aux  pré- 
s»  rogatives  de  la  nôtre  ? Perfonne  ,que  je 
» fçache  , n’a  fait  ce  reproche  au  vieux  Ca- 
» ton , qui  ne  manquoit  pourtant  pas  d’en- 
» nerais  ; à Coruncanius  , à Curius  8c  à 
Marius  lui-même  , dont  la  fortune  avoit 
& fait  tant  de  jaloux.  Je  dois  certes  être 
bien  joyeux  que  vous  n’ayez  point  d’in- 
3>  jure  à me  dire  , quelqu’envie  que  vous 
» en  ayez  , que  la  plupart  de  nos  meilleurs 
citoyens  ne  puilfent  prendre  pour  eux. 
s»  M’en  croirez-vous?  J’ai  un  avis  à vous  don- 
y>  neren  confidération  de  notre  ancienne  ami- 
» tié  , c’eft  que  tous  ne  peuvent  pas  êtrePa.- 
» triciens , 8c  fi  vous  voulez  que  j’acheve  , 
» tous  ne  s’en  foucient  pas.  Jugez-en  vousr 
» même  ; les  concurrens  que  vous  avez  * 
s»  paroiflent-ils  craindre  qu’on  vous  adjuge 
■*  la  préférence  fur  ce  titre  ? 

4.  C'efimon  pere  qui  ta  embellie  ].  Nous  ne 
figurions  rien  dire  au  vrai  du  pere  de  Ci- 
céron , que  ce  qu’il  nous  en  apprend  ici 
& dans  la  fîxieme  lettre  du  I.  Liv.  à Atr. 
où  il  parle  de  fa  mort  arrivée  le  2j  de  No- 
vembre , 69  ans  avant  J.  C. 

5.  Curius  nétoit  pas  mieux  logé ].  Cette  mai» 
fon  de  Manius  Curius  Dentatus,  répon- 
doit  parfaitement  à la  fimplicité  de  ce  grand 
homme  , qui  crut  que  yo  arpens  de  terre 
étoient  au  delfus  de  la  fortune  8c  de  l’arçi- 
bition  d’un  Conful  Romain,  8c  du  vain- 
queur des  Sabins , des  Samnit.es  8c  dé  Pir- 
rhus  : dans  le  partage  qui  fut  fait  de  fës 
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conquêtes,  il  fe  contenta  d'en  ^oir  fept, 
comme  le  moindre  des  citoyens  , 8c  il 
employa  a les  cultiver  autant  d’induitrie  , 
qu’il  avoit  montré  de  courage  à les  enle- 
ver aux  ennemis.  Il  fut  trois  fois  Conful  , 
les  années  29 o,  275  8c  274  avant  J.  C. 
Cette  maifon  étoit  dans  le  voifinage  de 
celle  du  vieux  Caton  , qui  l’alloit  quelque- 
fois voir  par  admiiation.  Cdumel.  Cio.  de 
Seneêl. 

6.  Sa  chere  Laque  ].  V.  Odyjfée  ».  Cicéron  , 
au  I.  Livre  de  l'Orateur , compare  Itaque  à 
un  de  ces  nids  qu’on  voit  attachés  au  fom- 
met  des  rochers  efearpés.  C’eil  une  petite 
Ifle  de  la  merloniene  près  de  Céphalonie, 
appellée  par  les  Géographes  modernes , Ifo- 
la  del  Compare . 

7.  Si  quelque  choje  m'attache  à Athènes^  Crc.] 
Jamais  ville  ne  fit  plusd’honneur  suxBeaux.- 
Arts , 8c  n’en  reçut  plus  de  gloire  qu’A- 
thenes.  Elle  fut  pendant  plufieurs  fiecles  le 
reade\-vous , pour  ainfi  dire,  des  talens  ôc 
de  l’efprit , l’ccole  de  la  fcience  8c  du  bon 
goût,  8c  le  Théâtre  du  Monde,  où  le  mé- 
dite parut  avec  plus  d’éclat.  Comme  elle 
avoit  donné  naiflance  à une  infinité  de 
Héros  8c  de  grands  perfonnages  , elle  en 
avoit  confervé  la  mémoire  par  des  fiatues 
8c  d’autres  monumeq$ , qui  ne  firent  pas 
feulement  l’ornement  du  Céramique  8c  de 
fes  places,  mais  qui  furent  véritablement 
fes  Dieux  tutélaires.  On  fçait  que  Céfar , ir- 
rité contre  cette  Ville qui  avoit  pris  le  parti: 
de  Pompée  , borna  fon  relfentiment  à dire 
quelle  avoit  mérité  d'être  punie , mais  qu'il  fai - 
foit  grâce  aux  vivons  en  confidération  des  morts* 
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8.  La  véritable  patrie  du  fage  Caton  n'eût 
pas  été  fto/ne].  M.  Porcius  Caton,  furnom- 
mé  îe  Cenfeur,  parce  qu’il  exerça  cette  Ma- 
giflratuie  avec  une  intégrité  admirable , 
fans  que  fes  ennemis  qui  l’avoient  déféré 
plus  de  quatre  cens  fois  en  Juiiice,  pulfent 
lui  rien  faire  rabattre  de  la  fi-rmeté  avec 
laquelle  il  s’oppofoit  aux  médians.  Il  fut 
bilaïcul  de  Caton  le  Préteur,  dit  d’Utique, 
par  fa  fécondé  femme  Salonia,  qu’il  époufa 
à 80  ans,  fille  d’un  de  fes  domefliques  : il 
en  eut  Caton  Salonius , qui  mourut  Préteur, 
dont  les  enfans  furent  Lucius  8c  Marcus. 
Ce  dernier  fut  pere  du  grand  Caton.  Plu- 
tarque, Corn . Nrpos. 

9.  Avant  qu°  Théfée  leur  eût  fait  quitter  la 
campagne ].  Thefée  fut  le  dixième  Roi  des 
Athéniens.  Il  commença  à régner  fur  eux 
vers  l’an  1218  avant  J.  C.  Plutarque,  en  fa 
vie , parle  ainfi  de  la  réunion  qu’il  fit:  « Au 
» relie,  depuis  la  mort  de  fon  pere  Egeus, 
» il  entreprit  une  chofe  grande  à merveilles  ; 
» c’eft  qu’il  afl'embla  en  une  cité , 8c  réduifit 
» en  un  Corps  de  Ville  les  habitans  de  toute 
» la  Province  d’Atrique,  lefquels  aupara-# 
» vant  étoientjépars  en  plufieurs bourgs  ». 
Selon  Strabon , Cécrops  partagea  le  peu- 
ple en  douze  Villes , que  Théfée  tranfporta 
dans  la  fuite  en  une  feule.  Accius  cité  par 
Turnehe , ne  parle  que  de  quatre  , fçavoir, 
Brauron  , Eleufis  , Pireum  8c  Sunium. 

10.  Lorfqu’il  plaidoit  avec  vous  pour  Ambius  J. 
Je  n’ai  rien  à dire  de  cet  Ambius  que  je  ne 
connois  point.  D’autres , au  lieu  d 'Ambius* 
lifent  Balbus  , d’autres  Gabinius , avec  qui 
il  eft  certain  que  Cicéron  fe  réconcilia  , 8c 
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qu’il  plaida  pour  lui  ainfi  que  pour  Balbus  , 
conjointement  avec  Pompe'e. 

•il.  Semblable  à ceux  qui  s'allient  dins  les 
grandes  maifons ].  Ceux  qui  entroient  £ar 
adoption  dans  les  familles,  en  prcnoient  le 
nom,  fur-tout  s’ils  palfoient  d’une  famille 
obfcure  dans  une  maifon  noble.  Atticus  qui 
parle  ici,  étoit  dans  le  cas;  quifqu’ayant 
été  adopté  par  fon  oncle  Cécilius  , il  allon- 
gea fon  nom  de  cet  autre  , 6c  fe  fit  appel- 
ler  Titus  Cécilius  Pomponianus  Atticus ; mai* 
comme  Cécilius  n’étoit  pas  d’une  qualité  à 
relever  celle  d’Atticus  , on  revint  bientôt 
à fon  nom  ordinaire  , même  du  vivant  de 
Q.  Cécilius. 

11.  Le  Thiamis  de  votre  Epire  ].  J’ai  fuivi 
la  correction  de  Turnebe  , l.  z,  adverfar. 
fondée  fur  ce  que  les  Géographes  ne  font 
aucune  mention  d’une  riviere  de  Thébanus, 
ôc  que  le  Thiamis  en  eft  une  qui  paffe  aux 
environs  de  Buthrotum  ou  Boirinto , fur  la 
côte  de  l’Epire  , où  Atticus  avoit  fa  mai- 
fon de  campagne , appellée  Amahheum , ôc 
plufieurs  autres  terres.  E p.  ad  Att.  I.  7. 

ij.  Ma  traduftion  a Arafus  ].  Aratus , Poète 
d’une  ville  de  Cilicie,  nommée  Soles  , qui 
compofa  un  livre  d’Aftronomie  , intitulé 
Phénomènes , que  Cicéron  traduifit  en  vers  , 
ôc  dont  il  nous  relie  plufieurs  fragmens. 

1 4.  Horatius  Codes  ....  Lucrèce  ] Ce  trait 
d’hiftoire  8c  le  fuivant , font  rapportés  au 
commencement  du  fécond  ôc  à la  fin  du 
premier  Livre  de  T.  Live. 

1 5.  La  Loi  proprement  dite  eft  , &c.  ] « La 
» vraie  Loi  , dit  Philon,  eft  non  pas  cette 
» Loi  humaine  écrite  par  cet  homme-ci  ou 
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»>  par  cet  autre,  fur  une  planche  ou  fur  une 
»>  pierre  inanimée  comme  elle  , mais  la 
» droite  raifon  împrime'e  8c  fceilée  par 
» une  nature  immortelle  dans  un  efprit  im- 
*>  mortel. 

\6.  Elle  réfide  de  même  dans  V efprit  du  fage  ]. 
Les  Stoïciensfe  font  fort  écartés  fur  cet  ar- 
ticle de  la  religion  de  Platon  & de  la  mo- 
deftie  de  Socrates , qui  ne  font  aucune  forte 
de  comparaifbn  entre  la  fagelfe  du  Sage  8c 
la  Sagelfe  de  Dieu  , dont  Ta  folie  ( s’il  ell 
permis  de  parler  ainfi  après  l’Apôtre)  eft 
plus  fage  que  la  fagelfe  la  plus  accomplie 
des  hommes. 

ij.  Vous  regarder  donc  comme  nulles  les 
Loix  deTitius  6*  d’Apuleïus  ] ? Il  y a eu  une 
famille  de  Tucius  à Rome,  dont  étoit  cette 
Veftale  , qu’on  dit  avoir  porté  de  l’eau  dans 
un  crible  ; mais  pour  l’Auteur  de  la  Loi 
dont  il  s’agit,  on  ne  le  connoît  point.  Tur- 
nebe  croit  qu’au  lieu  de  Tucias  , on  doit 
lire  Sulpitias  ou  Sempronias  ; mais  ces  deux, 
noms  me  paroilfent  trop  éloigne's  de  l’au- 
tre , 8c  il  me  fembie  qu’il  y auroit  plus  de 
vraifcmblance  à lire  , comme  je  l’ai  réta- 
bli , Titias  , la  Loi  de  Sextus  Titius , une 
des  Agraires  portée  par  le  Tribun  de  ce 
nom,  l’année  d’après  celle  d’Apuleïus  Sa- 
turninus , autre  Tribun  féditieux  , qui , fou- 
tenu  par  Marias , ne  fe  contenta  pas  de  faire 
ordonner  par  fa  Loi , que  les  conquêtes  du 
même  Marius  fur  les  Cimbres , feroient  par- 
tagées entre  le  peuple , mais  voulut  que  toux 
les  Sénateurs  juraflent  l’obfervation  de  cette 
Loi.  Plutarq.  in  Mar.  Appian.  de  bel.  cw, 
l.  i* 
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18.  Vous  pouvez  ajouter  celles  de  Livius ]. 
M.  Livius  Drufus , Tribun  du  peuple  , fut 
d’abord  très-porté  à maintenir  l’autorité  du 
Sénat , 8c  il  follicita  pour  ce  parti  tous  les 
peuples  d’Italie , dans  l’efpérance  qu’il  leur 
donna  de  les  aggréger  au  droit  de  Bour- 

teoifie  Romaine  : mais  il  trompa  les  uns 
c les  autres,  puifqu’ayant  fait  des  Loix, 
non  feulement  pour  que  les  terres  8c  le  bled 
fulfent  partagés  entre  le  peuple , mais  pour 
que  les  Chevaliers  jugeaflent  les  affaires 
concurremment  avec  les  Sénateurs  , il  fe 
rendit  odieux  à ceux-ci,  8c  le  mit  hors 
d’état  de  fatisfaire  les  autres  fur  la  pro- 
meffe  qu’il  leur  avoit  faite.  Il  en  penfa 
coûter  la  vie  à L.  Mordus  Philippus,  pour 
avoir  prononé  cet  arrêt  de  l’avis  du  Sénat , 
que  ces  Loix  paroijfoient  avoir  été  portées  contre 
les  Aufpices.  Car , félon  Florus , elles  paffe- 
rent , 8c  on  ne  trouva  point  de  plus  court 
moyen  pour  empêcher  qu’elles  euffentlicu, 
que  de  fe  défaire  de  leur  Auteur , qui  fut 
tué,  on  ne  fçait  par  qui.  FUrus , lib.  3, 
c.  17. 

ip.  Louanges  de  h Loi].  Comme  les  opi- 
nions font  différentes  ! Platon , PoJJidonius > 
Cicéron  , font  pour  les  préambules  ; 8c  Sé- 
neque  ne  les  peut  fouffrir  : « En  cela  , dit-il , 
=»  je  ne  penfe  pas  comme  PoJJidonius  ; car 
» je  veux  qu’une  Loi  foit  courre  , afin  que 
tout  le  monde  la  puifie  retenir  ; qu’elle 
» me  frappe  fubitement  comme  pourroit 
» faire  une  voix  du  Ciel  ; quelle  com- 
» mande , 8c  non  pas  qu’elle  contefie  : rien 
ne  me  paroît  plus  froid  ni  plus  frivole , 
» qu’une  Loi  précédée  d’un  prologue.  Hét 
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=>  que  ne  m’avertit-elle  ? que  ne  me  dit-éllç 

ce  qu’elle  veut  que  je  fafl'e  ? je  lui  obéi- 
« rois  fans  m’amuler  a en  charger  ma  mé- 
» moire. 

20.  Zaleucus ] , Légiflateur  des  Locriens  , 
dont  l’hiftoire  rapporte  ce  trait  remarqua- 
ble , qu’ayant  ordonne'  que  toute  perfonne 
qui  feroit  convaincue  d’adultere  , perdroit 
les  deux  yeux  ; comme  fon  fils  fe  trouva 
dans  le  cas , 8c  que  les  Locriens  demandoient 
grâce  pour  lui , il  partagea  la  peine  avec 
le  coupable  , en  fe  faifant  arracher  l’œil 
droit , 8c  le  gauche  à fon  fils.  Il  vivoit  vers 
l’an  66i  avant  J.  C.  Val  Maxime  , l.  6 y c.  y. 

21.  Charondas  ] donna  des  Loix  aux  ha- 
bitans  de  Thurium  , Ville  fijr  le  Golfe  de 
Tarente  dans  la  grande  Grece.  Elles  furent 
publiées  444  ans  avant  J.  C.  Val.  Maxime 
dit  de  celui-ci , qu’ayant  défendu  à qui  que 
ce  fût  de  fe  préfenter  en  armes  aux  affem- 
blées  publiques  , pour  éviter  les  défordres 
qui  y arrivoient  allez  fréquemment  par  la 
mutinerie  des Thuriens , 8c  cela,  fous  peine 
d’être  mis  à mort  fur  le  champ , le  mal- 
heur lui  arriva  à lui-même.  Un  jour  que 
revenant  de  la  campagne  , il  fut  obligé  de 
convoquer  précipitamment  le  peuple , quel- 
qu’un lui  ayant  fait  remarquer  qu’il  avoit 
fon  épée  , il  fe  la  plongea  dans  le  fein. 

22/  Timée ] , Philofophe  Pythagoricien  8c 
Hiftorien  , natif  de  Locres  ; car  apparem- 
ment que  c’eft  de  celui  - là  dont  Cicéron 
parle  ici , 8c  qu’il  fe  préîendoit  mieux  inf- 
truit  que  Théophrajtc  furie  fait  de  Zaleucus y 
par  la  raifon  qu’il  étoit  de  la  même  Ville 
que  lui.  Il  fut  l’ennemi  juré  d’Ariftote , 8c 
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on  lui  en  donna  le  furnom  d ’Epitimée. 

13.  Les  Locriens  mes  Cliens'].  Toute  la  côte, 
depuis  Vilon  jufqu’à  Brindes  , étoit  fous  la 
proteélion  de  Cicéron  , comme  il  nous  l’ap- 
prend dans  fon  Oraifon  pour  Plancius.  Les 
perfonnes  puiflantes  parmi  les  Romains  , 
étoient  dans  l’ufage  de  prendre  fous  leur 
proteélion  , non  feulement  des  familles  8c 
des  communautés  , mais  aufïi  des  Villes  8 C 
des  Provinces  entières  qu'ils  s’engageoient 
à défendre,  8c  dont  ils  foutéboient  les  in- 
térêts , ou  par  eux-mêmes , ou  par  leurs 
amis.  Ces  Cliens  leur  faifoient  cortege  quand 
ils  marclioient  par  la  ville  , formoient  au- 
tour d’eux  une  efpece  de  Cour  , leur  éle- 
voient  des  flatues  , leur  rendoient  tous  les 
fervices  8c  leur  déféroient  tous  les  hon- 
neurs que  la  reconnoiifance  pouvoit  leur 
fuggérer.  Cet  ufage  étoit  fort  ancien  , 
comme  il  paroit  par  cet  article  de  la  Loi  des 
douze  Tables , rapporté  par  Denis  d'Hali - 
carnajfe , 1.  2:  Patronus  fi  clienti  clienfve  pa- 
trono  fraudem  ftxit  ,ficer  ejlo.  Servius , fur  ce 
vers  du  fixieme  de  l’Enéide  * P ulfarujve  pa- 
ïens aut ficus  innexa  clienti , dit  que  ,Ji  clien- 
tes quaji  colentes  £mt , patroni  quajt  patres , tan- 
tumdem  ejl  clientem  quantum  filium  fallere.  Et 
l’on  trouve  dans  Aulugelle,  c.  13,  Lç,  de 
cfficiorum  gradu  atque  ordine , cette  divifion  de 
Majfurius  Salinus  juris  civil.  3 , In  officiis  apud 
majores  ita  ohfervatum  ejl  ; primum  tutelx , dem- 
ie hofpiti , deinde  clienti , tum  cognato  , poftea 
affini.  Un  peu  après  il  cite  C.  Céfar , qui , 
dans  fon  Oraifon  pour  les  Bjthiniens , dit  qu’on 
ne  fçauroit  abandonner  fes  cliens  dans  leurs 
befoins , fans  fe  couvrir  de  l’infamie  la  plus 
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noire.  Par  fucceffion  de  temps  , les  vaflaux 
ont  pris  la  place  des  cliens  , 8c  les  Seigneurs 
de  fief,  celle  àespatrons  : mais  les  conditions 
font  un  peu  différentes. 

24.  Loix  facrées'].  Quelques-uns  difent  que 
les  Loix  facrées , font  celles  que  firent  les 
Rois  de  Rome  auxquelles  ils  s’aflujettirent 
eux-mêmes  , 8c  dont  Pacjrius  a fait  le  Re- 
cueil qu’on  appelle  de  fon  nom  : d’autres 
croient  que  ce  font  celles  que  le  peuple 
reçut  fur  le  Mont  Sacré  : 8c  d'autres  enfin 
entendent  par  ces  Loix,  celles  qui  conte- 
noient  des  imprécations  contre  ceux  qui 
n’y  obéiroient  pas.  On  ne  fçauroit  douter 
que  le  langage  de  ces  L,oix  quelles  qu’elles 
fulfent,  ne  fut  très-vieux.  Govean.in  Com- 
ment. T.  Liv.  I.  1 , Cic.  pro  Bdbo. 

2f.  Le  Temple  de  la  Piété  fut  bâti  par 
Acilius,  dans  le  lieu  où  demeuroit  cette  Ro- 
maine qui  nourrit  dans  la  prifon  fon  pere 
de  fon  lait. 

2 6.  Prêtres.  . . Flamines . . . Pontifes ]. 
Outre  les  Prê'res  de  Pan  , de  Cérês  8c  d’ Her- 
cules , dont  lctabliflement  étoit  plus  ancien 
dans  l’Italie  que  la  ville  de  Rome  même  , 
Romulus  ordonna  qu’à  l’avenir  il  y en  au- 
roit  60  autres  qui  feroient  choifis  dans 
chaque  quartier,  deux  dans  chacun.  Ils  dé- 
voient avoir  fo  ans,  être  fains  d’efprit  8c 
de  corps  , 8c  avoir  non  feulement  de  la 
nailfance  , mais  des  vertus  qui  y repon- 
diffent.  Ils  étoient  indeilituables.  Ce  nom- 
bre , dans  lequel  on  ne  comprend  ni  les 
Augures , ni  les  Arufpices  , ni  les  Flamines  , 
ni  les  Pontifes  , ne  diminua  point  dans  la 
fuite  ; & on  peut  croire  qu’il  augmenta  à 
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proportion  que  le  peuple  devint  plus  nom- 
breux. Dion.  Hal.  I.  z.  Les  Flamines , ainfi 
appelie's  à caiife  de  leur  habillement  de  tête, 
étoient  particulièrement  attaches  au  fer- 
vice  de  quelque  Dieu  , 8t  avoient  des  pré- 
rogatives  qui  les  diftinguoient  du  commun 
des  Prêtres.  Il  y avoit  les  grands  & les 
moindres:  ceux-là  de  Jupiter,  de  Mars, 
8c  de  Querinus  ; le  plus  grand  de  tous  écoit 
celui  de  Jupiter.  Le  nombre  des  Flaminct 
augmenta  jufqu’à  quinze  , de  trois  qu’ils  fu- 
rent créés  par  Numa;  mais  ils  ne  faifoient 
point  College  , 8c  ils  e'toient  indépendans 
.les  uns  des  autres  chacun  dans  leur  diftriét  ; 
ils  ne  laifloient  pas  d’avoir  féance  & voix 
dans  le  College  des^ontifes , comme  on  le 
peut  voir  dans  l’Oraifon  de  Cic.  pro  dorr.o 
fuâ.  Ils  étoient  créés  par  le  peuple,  8c  pris 
parmi  les  Patriciens  dans  les  Comia  s par  quar- 
tiers. Cétoit  le  fouverain  Pontife  qui  les  con- 
facroit  : leur  mariage  étoit  indifioluble , 8c 
le  divorce  leur  étoit  interdit  : ils  gardoient 
ordinairement  ce  Sacerdoce  toute  leur  vie» 
à moins  qu’ils  s’en  rendirent  indignes.  Dion. 
Hal.  Plut,  in  num.  A.  Gell.  I.  10,  c.  IÇ.  Ce 
Chapitre  d' Aulu-Gelle  eft  tout-à-fait  curieux. 

Mais  dans  toute  la  Religion  , rien  n’é- 
toitplus  augufte  que  le  College  des  Pontifes , 
qui  avoit  Cour  8c  Jurifdi&ion  fur  tout  ce 
qui  concernoit  le  miniftere  facré  direéle- 
ment  ou  indiredement , tenoit  les  autres 
Prêtres  dans  le  devoir , 8c  ne  relevoit  de 
perfonne.  Le  Chef  s’appelloit  le  fouverain 
Pontife  , à caufe  de  l’autorité  prefque  fou-» 
veraine  qu’il  exerçoit  dans  la  République^ 
par  les  liaifons  qu’av&it  la  Religion  avec 
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la  Police  de  l’Etat.  Depuis  Numa  jufgu’à 
l’an  454  de  Rome  , les  feuls  Patriciens 
étoient  admis  à être  Pontifes  & Augures. 

« Mais  , dit  T.  Live,  1.  10,  la  brouillerie 
=>  que  cauferentles  deux  Ogulnius , Quintus 
s»  &c  Cneius  , ne  tarda  guere  à troubler  la 
tranquillité'  dont  nous  jouirions  cette  an- 
as  née.  Ces  deux  Tribuns  ne  cherchant  qu’à 
» mettre  la  divifion  entre  le  Sénat  8c  le 
» bas  peuple  , après  avoir  tenté  inutilement 
» pluneurs  moyens , s’aviferent  d’un  nou- 
as veau  ftratagême  , qui  leur  parut  tiès- 
3s  propre  à émouvoir  , non  pas  cette  vile 
os  populace,  mais  les  Chefs  des  Plébéiens 
as  illuftrés  par  le  Confulat  ou  par  les  triom-  * 
3,  phes  , 8c  à la  gloire  de  qui  il  ne  pou- 
as  voit  plus  rien  manqifèr  que  les  honneurs 
3s  du  Sacerdoce  , auxquels  on  ne  leur  avoit 
as  point  encore  donné  de  part ....  Quand 
a>  les  Patriciens  virent  qu’on  vouloit  leur 
x>  aflocier  des  Plébéiens  , ils  n’en  eurent  pas 
as  moins  de  douleur  que  quand  ils  furent 
3>  obligés  de  partager  le  Confulat  avec  eux, 
as  Tout  ce  qu’ils  purent  faire,  fut  de  dire  que 
33  c’étoit  plutôt  l’affaire  des  Dieux  que  la 
3s  leur  ; qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  d’em- 
3s  pêcher  que  leurs  facrifices  ne  fufTent  pro- 
3>  fanés  ; & qu’ils  feroient  affez  contens  s’il 
as  n’en  arrivoit  pas  quelque  grand  malheur 
as  à la  République.  Ils  s’en  tinrent  à ces  fein- 
3s  tes,  accoutumés  qu’ils  étoient  dès-lors  à 
as  avoir  du  deffous  dans  ces  conteftations  ». 

Tous  ces  différens  états  fe  trouvent  com- 
pris dans  ces  vers  de  Lucain.  i Pharf. 

♦ Pontifices  facri  quibus  eft  permifla  poteftas. 

Turba  minor  ritu  fequicur  fuccindta  Gabino. 
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Veftalemque  chorum  Jucir  vittata  Sacerdos , 
Trojanain  foli  cui  fas  vidiflc  Minervam. 

Tum  qui  fata  Deum  , fccretaque  carmina  fervant 
Et  lotam  patvo  rcvocant  almone  Cybelem. 

Et  doâus  volucrcs  Augur  fervare  iîniflras  ; 
Septemvirque  cpulis  feftus,  Titiique  fodales , 

Et  falius  lato  portans  ancilia  collo , 

Attolenfque  apicem  generofo  vcrtice  flamen. 

17.  Feu  éternel  du  Foyer  public'].  Comme 
les  foyers  des  maifons  particulières  etoient 
confacrés  à Vejla , 8c  qu’on  y facrifioit  or- 
dinairement aux  Dieux  Lares  , de  meme  le 
Temple  de  Vejla  étoit  regardé  comme  le 
foyer  public  de  Rome  ; 8c  par  confequent 
comme  le  lieu  le  plus  facré  de  la  ville. 

18.  Que  les  Prêtres , après  avoir  confulté  les 
Augures  , prient  les  Dieux  , &*c.  ] Catcn , 1.  de 
re  rujlicâ , nous  a confervé  cette  formule  de 
» priere  : « Pere  Mars,  je  te  prie  que  tu  em- 

pêches,  que  tu  détournes  8c  quç  tu  éloignes 
» toutes  maladies  vifibles  8c  invifibles,  la 
s>  mortalité,  les  ravages,  les  malheurs  8c  les 

intempéries , 8c  que  tu  permettes  que  les 
sj  vignes  8c  jeunes  plantes  profitent  8c  vien* 
v>  nent  à bien  j>.  Ce  qu’il  y a de  remarquable, 
eft  que  les  Prêtres  ne  prioient  point  pour 
les  biens  de  la  terre , ni  pour  le  falut  du 
peuple  , que  les  Augures  n’euflent  été  con- 
fultés , 8c  qu’on  ne  fe  fut  alluré  par  cette 
voie  , s’il  plairoit  aux  Dieux  qu’on  leur 
fît  ces  demandes- 

*9.  Que  l'on,  dijlingue  de  quelles  parties  du 
Ciel  viennent  les  éclairs].  Les  Etrufques  divi- 
lbient  le  Ciel  en  léiae  parties,  huit  à 1a 


Digîtized  by  Google 


48  Remarques  , 

gauche  , & autant  à la  droite.  Quand  fl 
tonnoit  à gauche,  c’eft-à-dire  à l’Orient, 
par  rapport  à ceux  qui  ont  le  vifage  tourné 
au  Midi  , cela  étoit  interprète'  à bon  au- 
gure, 8c  au  contraire.  Lucrèce  a exprimé 
dans  les  vers  fuivans  ce  que  les  Arufpices 
confidéroient  principalement  : 

Unde  volans  ignis  pervcnerit,  aut  in  utram  fe 
Verceric  hincparrem,  quo  pacto  per  loca  fepca 
Infirmant , & hinc  dominatus  ut  extulerit  fe. 

30.  Sinon  à ceux  deCérès J.  Les  myfteres 
de  Ce'rès  étoient  trop  anciens  8c  trop  ref- 
pedlables  , n’eût-ce  e'te'  que  par  le  fecret 
inviolable  que  l’on  y gardoit,  pour  les  fup- 
primer , comme  ceux  des  Bacchanales  8c 
des  Samothraces  le  furent , fous  Iç  Con- 
fulat  de  L.  Mar  dus  Philippus.  Infra. 

Ji. Dire  soit  fait].  Le  confentement 
n’ étoit  pas  vocal  : mais  celui  qui  le  don- 
noit  , jettoit  fon  bulletin  , fur  lequel  ces 
deux  lettres  U.  R.  Uti  Rogas  , étoient  mar- 
que'es  dans  un  coffret  qu’on  mettoit  fur  une 
table  au  milieu  de  l’aflcmble'e.  Vide  infra  J.  3. 

32.  Approche  des  Dieux  avec  pureté  ].  Les 
Romains  comme  les  Juifs , étoient  fujets  à 
prendre  le  change.  8c  à fuivre  la  lettre  au 
lieu  de  l’efprit  de  la  Loi.  Ils  fe  purifioient 
par  des  ablutions  îorfqu’iis  dévoient  facrifier 
aux  Dieux  fupérieurs  , ou  par  des  afperfions 
Iorfque  le  facrifice  fe  faifoit  aux  Divinités 
inférieures  ; les  maris  s’abllenoient  même 
de  voir  leurs  femmes  , 8c  gardoient  quel- 
quefois une  continence  de  vingt  8c  trente 
jours.  Enfin  la  décence  extérieure,  8c  tout 
ce  qui  étoit  du  cérémonial  s’obfervoit  dans 
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la  derniere  exactitude  : mais  toute  l’atten- 
tion fe  portant  fur  les  dehors , on  n’en  avoit 
plus  pour  l’intérieur  , qui  eft  pourtant  le 
principal;  8c  fi  bien  le  principal , que  qui 
ne  commence  pas  par-  là , n’efi  qug  l’cf- 
clave  de  la  Loi. 

33.  Que  l’on  bannijfe  les  ricfieJfesL  Du  temps 
de  Cicéron  , 8c  depuis  la  conquête  de  PA- 
fie,  l’abondance  8c  le  Imie  avoient  pris  la 
place  de  la  fimpiicité  8»ae  la  pauvreté; 
mais  avec  la  pauvreté  s’ctoient  e'vanouies 
les  vertus  qui  faifoicnt  les  Héros  8c  les  gens 
de  bien.  Car , comme  dit  Juvénal , Sat.  V I : 

Et  quis  tune  hominum  contemptor  numinis , aut  qui» 

Sympuvium  ridere  Numi,  nigrumque  catinum , 

Et  Vaticano  fragiles  de  monte  patcllas , 

Aufus  erat  î 

Alors , dit  Tertullien  : Apologet.  c.  16  : Frugi 
Religio,  (rpauperes  ritus , £5  nulla  capitolia  cer- 
tantia  cælo  ; fed  temeraria  de  cefp.te  altaria , Çÿ 
vafa  ad  hue  famia , îÿ  ni’.or  in  illis.  Leurs  Dieux, 
Jupiter  lui-même  étoit  de  bois  ou  de  terre: 

Fi&ilis  , & nullo  violants  Jupiter  auro  ( 1 ). 

Fiftilibus  crevare  Deis  ha:c  autea  Tcmpla, 

Tarpeïufque  pater  nuda  de  rupe  to  nabat  (»'. 

Toute  la  façon  qu’on  faifoit  à ce  Maître 
du  Tonnerre,  c’étoit  de  le  barbouiller  d’m 
peu  de  vermillon,  comme  nous  l’apprenor  s 
de  Pline  ,1.  1 ? , c , 35  , fur  quoi  Varron  fait 
cette  belle  re'flexion  : quid  inter  hos  joves  interjic 
Cx  eos  qui  ex  marmore , ebore , auro  nunc  fiunt , 
potes  animo  advertere  t Ir  horum  temporum  di  « 

(1)  Juve»,  Sat,  1 j.  (a)  Prop.  1. 4,  El.  1, 
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pitias  y O illorum  paupertates.  De  vita  Popi 
Rom.  !.  i. 

j 4.  Mages.  XerresJ.  Les  Mages  e'toient  chez 
les  Perfes  des  Philofophes  qui  gouvernoient 
les  affaires  de  la  Religion  ôç  de  la  Poli- 
tique. 

Xerxes  I.  Roi  de  Perfe  , fils  de  Darius  ÔC 

étoffe  y fuccéda  à fon  pere  485  avant  J.  C.  , 
Après  avoir  rédpiü’Egypte  fops  fpn  obéifi- 
fance  , il  vint  ronfêre  fur  la  Grece  avec  une 
armée  , que  quelques-uns  ont  fait  monter 
jufqu’à  huit  cens  mille  combattans.  Mais 
Léonidas  avec  fes  300  Lacédémoniens  , lui 
en  ayant  fait  périr  un  grand  nombre , $ç 
fon  armée  navale  ayant  été  plus  maltraitée 
encore  auprès  de  Salamine  , il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Nous  apprenons  d’Hérodote  , 
au  Lf  de  fon  Hijl.  que  les  Perfes  mirent  le 
feu  aux  Temples  de  la  Greee , en  repréfail- 
les  de  ce  que  les  Ioniens  avoient  caufé  l’em- 
brafement  de  celui  de  Cybele , protectrice 
de  Sardes  > capitale  de  la  Lydie , qui  étoit 
fous  leur  domination, 

3 y.  Pytagore  ] , Chef  de  la  feéte  y dite  Ita- 
lique , étoit  de  $amos , ôç  vivoit  vers  l’an 
y 34  avant  J.  C.  Il  faifoit  fa  demeure  ordi- 
naire à Crotone , Métapont  ÔC  Tarcnte.  Il  ex- 
cella particulièrement  dans  les  Mathéma- 
tiques , ôc  fut  le  premier  des  Philofophes 
qui  foutint l’immortalité  de  lame.  Il  mou? 
rut  l’an  497  ou  498  avant  J.  C. 

35.  TÂa/èf],  le  premier  des  fept  Sages 
de  la  Grece  » auteur  de  la  fedte  Ionienne  , 
ainfi  nommée  à caufe  de  Milet  en  Ionie  fa 
patrie.  Il  mourut  âgé  de  90  ans  ou  envi- 
ron , vers  l’an  545  avan*  notre  Ere» 


Digitized  by  Goét 


le 


fur  le  J I.  Livre  des  Loix • Jï 

37.  Ils  s'en  font  une  image  vijible'].  L’af- 
cendant  qu’a  fur  nous  notre  imagination , 
& l'habitude  oii  nous  fommes  de  nous  re- 
préfenter  les  êtres  corporels , fait  que  quoi- 
que Dieu  ne  puiiTe  être  l’objet  que  de  notre 
entendement  ; cependant  nous  ne  laifTontf 
pas  de  nous  en  faire  une  idée  , fous  la- 
quelle nous  l’apercevons , non  pas  tel  qu’il 
ett  > mais  tel  que  cette  faculté'  inquiété , 6c 
qui  cherche  à fe  fixer  dans  la  contempla- 
tion de  l’infini  , fe  le  peut  figurer  par  la 
fouftra&ion  des  matérialités* 

j8.  Bois  facrés  ].  Les  Romains  n’ont  pas 
été  les  feuls  qui  aient  eu  une  vénération 
particulière  pour  les  bois.  Tout  le  monde 
fçait  que  ce  fut  une  occafion  de  fcandale 
qui  fubfifta  long  - temps  parmi  le  peuple 
chéri  de  Dieu , ëc  que  les  meilleurs  Rois  de 
Juda  eurent  bien  de  la  peine  à déraciner 
cette  fuperftition  du  cœur  de  ce  peuple. 

39.  Culte  que  nous  rendons  aux  Lares  ].  Les 
fêtes  à l’honneur  des  Lares , étoient  mar- 
quées dans  le  Calendrier  au  fécond  de  Mai* 
On  ne  laifloit  pas  cependant  de  les  célé- 
brer à plufieurs  reprifes,  fuivant  l’ordre  qui 
en  étoit  donné  par  les  Prêtres  ou  le  Pré- 
teur. Elles  s’appelloient  Comyitales  , du  mot 
latin  qui  lignifie  carrefour  > lieu  oli  elles  fe 
célébroient  par  les  Efdaves,  qui  jouilfoient 
pendant  ce  temps-là  d’un  intervalle  de  li- 
berté. La  part  que  prenoient  les  Maîtres 
dans  ces  facrifices  , étoit  marquée  par  au- 
tant de  figures  de  cire  & de  laine  , qu’il 
y avoit  de  perfonnes  de  condition  libre 
dans  la  famille.  On  faifoit  aufli  des  jeux  * 
dont  les  Maîtres  Voyers  avoient  l’Inten- 
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dance  ; ils  furent  inilitués  par  Servius  Tul- 
lius. On  en  peut  voir  l’hiftoire  dans  Pline , 
l.  $6 , c.  17,  Macrob.  c.  7 , Sur.  /.  1 . 

49.  Carrefours  ].  Les  Romains  ne  bàtiffoient 
pas  des  Temples  à leurs  Divinités  indiffé- 
remment en  tous  lieux  ; ils  en  confacroient 
aux  uns  dans  l’enceinte  de  la  Ville  , aux 
autres  à la  campagne  , à ceux-ci  dans  les 
carrefours  > à ceux  - là  fur  les  montagne?, 
Rofin, 

41.  Cérémonies  propres  a chaque  famitle],  II 
y avoit  des  fûtes  particulières  8c  propres 
aux  familles.  Les  familles  Claudia , Emilia, 
Julia  , Cornelia  , avoient  les  leurs.  Elles 
avoient  aufli  leurs  Liturgies,  lylacrob , 1 , 
Sur.  c.  16.  . 

41.  Hommes  con  facrés  ],  Cicéron  fait^  trois 
clalfes  de  Divinités  auxquelles  fe  doit  rappor- 
ter le  culte  des  Romains  j la  première  > des 
Dieux  qui  ont  été  de  tout  temps  ; la  fecon* 
de,  des  Dieux  qui  le  font  devenus  par  leurs 
grandes  allions  ; 8c  la  troilieme , des  V ier- 
tus  divinifées , qui  font  comme  les  degrés 
- par  où  l’on  s’élève  au  Ciel.  Les  Dieux  dont 
il  s’agit  ici , font  de  la  fécondé  clafle , 8c 
on  les  appelloit  Indigeres. 

4j.  Temples  d-s  Vertus],  Ces  Vertus  avoient 
chacune  des  Temples  8t  des  Autels  j 1 EJ- 
prit  dans  le  Capitole,  confacré  par  T.  Ota- 
ciüus  ; ta  Piété , par  M.  Acilius  Glabrio  ; la 
Valeur , par  Scipion  le  Numantin;la  Vertu 
8c  l’ Honneur,  par  Marcellus  ; 8ç  la  Fidélité , 
par  Nu  ma.  Cic.  z,  de  nat.Deor .. 

44.  Divinités . . . . mais  ce  qui  nejl  pasfup - 
portable  ] Turnebe  croit  qu’il  faut  rapporter 
ici  un  fragment  cite'  pat  La&ance  » l»  1 > 
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c,  lo  : « Cicéron  , dit-il , nous  apprend  que 
« la  Grece  fit  une  entreprife  bien  grande 
» & bien  hazardeufc , lorfqu’elle  confacra 
=’  des  représentations  de  Cupidons  tic  d’A- 
» mours  dans  fes  lieux  d'exercice.  Il  flatte 
Atticus  ; mais  en  le  flattant,  ilfe  moque 
93  de  lui  ; car  il  ajoute  que  s’il  fied  bien 
•ai  d’avoir  de  la  vénération  pour  les  Vertus, 
» il  ne  convient  nullement  de  refpeder  les 
s»  vices  s»  Ce  fragment  ne  rempliroit  pas 
toute  la  lacune. 

45.  le  crime  de  Cylon],  Cylcti  voulut  s’em- 
parer de  la  Citadelle  d’Athenes  pendant  les 
jeux  Olympiques,  600  ans  avant].  C.  mais 
fon  entreprife  n’ayant  pas  réuflî,  il  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite  avec  fon  frère.  Ses 
complices  fe  voyant  abandonnés , cherchè- 
rent un  afyle  à l’Autel  de  Minerve  ; cepen- 
dant Mégacles  leur  perfuada  de  comparoir  en 
jugement  pour  fe  défendre  de  l’accufation  , 
en  leur  confcillant  néanmoins  , pour  plus 

frande  fureté , de  tenir  toujours  le  bout  d’un 
1er,  dont  l’autre  extrémité  feroit  attachée  à 
la  Statue  de  la  Dédie  : le  malheur  voulut  que 
le  filet  fe  rompît:  ce  qui  donna  lieu  au  per- 
fide Mégades  8c  aux  gens  qu’il  commandoit, 
de  les  malfacrer.  Ce  violcment  d’afyle  at- 
tira beaucoup  de  malheurs  fur  les  Athé- 
niens. Parmi  les  moyens  que  l’on  employa 
pour  y remédier,  on  fit  venir  de  Crete  le 
Philosophe  Epimenides  , qui  étoit  en  répu- 
tation d’avoir  des  fecrets  admirables  pour 
les  expiations  , tic  qui  fut  le  premier  qui 
s’avifa  de  purifier  la  ville  tic  les  campagnes. 
Thucidid,  I.  1,  Hcrod.  1,  5.  Plutarq.  Vie  de  So- 
lon, 

c i 
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46.  Autel  dédié  d la  Fièvre ].  Selon  Val. 
Maxime,  la  Fievre  avoit  trois  Temples  à 
Rome.  Elle  étoit  de  ces  Divinités  qu’on 
n’honoroit  pas  pour  qu’elles  filTent  du  bien , 
mais  pour  qu’elles  filfent  moins  de  mal. 

47.  D’arrêter  une  déroute'].  Statajfandi  eft  un 
mot  fi  extraordinaire , qu’il  faudroit , com- 
me dit  Turnebe , un  (Edipe  pour  le  deviner. 
Je  l’ai  traduit  comnqe  un  équivalent  de 
J lare  faciendi  ou  de  JiJlendi.  D’où  vient  le  fur- 
nom  que  Romulus  donna  à Jupiter , dans 
le  temps  qu’entraîne'  lui -même  par  la  dé- 
route des  liens , il  voyoit  les  Sabins  déjà 
maîtres  de  la  Citadelle , prêts  à s’emparer 
du  peu  de  terrein  qui  reftoit  aux  Romains. 
M.  Attihus  Regulus  fit  un  femblable  vœu 
dans  la  guerre  contre  les  Samnites.  On  ho- 
noroit  aufli  Jupiter  fous  le  nom  d'invaincu, 
Ovid.  Faft. 

48.  Ckofes  dejirables].  Le  Salut , Y Honneur, 
le  Secours , la  ViHtoire  &*  VEfpérance , avoient 
leurs  Temples  à Rome;  mais  il  n’y  avoit 
aucune  de  ces  chofes  dejirables  qui  fût  rêve* 
rée  en  tant  de  façons  que  la  Fortune.  Ancus 
Mar  dus , quatrième  Roi  de  Rome,  fut  le 
premier  qui  lui  bâtit  un  Temple  ;&  il  ne 
le  contenta  pas  de  la  divinifer , il  lui  fit 
changer  de  lexe , le  Temple  qu’il  lui  con- 
facra  , étant  fous  le  nom  de  la  Fortune  virile. 
Serv.  Tullius  fuivit  fon  exemple , ÔC  bâtit 
plufieurs  Temples  à la  Fortune  fous  divers 
noms , & entr’autres , de  primigéme  ou  de 
primitive , comme  je  l’ai  traduit,  à laquelle 
P.  Sempronius  , Conful en  voua  auffi  un 
pendant  la  deuxieme  guerre  Punique.  Q. 
Catulus , pendant  la  guerre  contre  les  Cim-» 
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bres , voua  un  Temple  à la  Fortune  de  ce  jour. 
Le  Temple  de  la  Fortune  fecourable , étoit 
auprès  de  celui  de  Jupiter  vainqueur  ; 8c  celui 
de  m Fortune  du  fuirara , fondé  anciennement 
par  Serv.  Tullius  fur  le  bord  du  Tibre,  fut 
rebâti  depuis  par  Cavillius  pehdant  la  guerre 
de  Tofcane.  Outre  ces  Temples , il  y avoit 
encore  ceux  des  Fortunes  obfequens , privata  , 
publica,  vifcofat  parva , mafcula,  barbata , bonne 
Jpei , averruncula  ,•  blanda , convertens , virgo  , 
dubia , plebeia , muliebris , equejlris , Jèia,  mam- 
mofa , redux . Rofin  > 1.  z , c.  16.  • 

49.  Coutume  d'intercaler].  L’armée  Ro- 
maine a été-différemment  compofée.  Romu- 
lus  la  fit  de  304  jours  ou  de  dix  mois  , dont 
le  premier  étoit  Mars.  Numa  voulant  imi- 
ter les  Grecs , qui  fuivoient  le  cours  lunaire , 
ajouta  deux  mois  ou  ji  jours,  augmentant 
d’un  jour  fur  les  Grecs.,  par  une  prévention 
fuperftitieufe  pour  le  nombre  impair , 8c 
voulut  que  Janvier  fut  le  premier  mois  de 
l’année  ; & comme  les  Grecs  , pour  faire 
quadrer  l’année  lunaire  avec  le  cours  du 
Soleil , intercaloient  tous  les  huit  ans , trois 
mois  ou  90  iours,  réfultans  des  onze  jours, 
fïx  heures  , dont  le  cours  folaire  excédoit 
par  chaque  année  : Numa , ou  plutôt  ceux 
qui  vinrent  après  lui , voulant  faire  la  mê- 
me chofe  , 8c  ne  prenant  pas  garde  à ce 
jour  furnuméraire , qui  donnoit  à l’année 
trois  quarts  de  jour  plus  qu’elle  ne  devoit 
durer  ; il  fe  fit  une  telle  confufion  dans  les 
jours  8c  dans  les  faifons , 8c  par  conféquent 
dans  l’ordre  des  fêtes , que  celles  d’automne 
fe  trouvoient  au  printemps , 8c  celles  de  la 
moifion  au  milieu  de  l’hiver.  Enforte  que , 
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pour  remettre  toutes  chofes  à leur  plaee  ; 
il  fallut  que  l’année  où  Céfar  réforma  le 
Calendrier,  fût  de  15  mois  ou  de  445  jours. 
Il  eft  vrai  que  les  Romains  n’étoient  pas 
grands  Agronomes , & qu’on  pouvoit  leur 
appliquer  ce  qu’Ovide  dit  du  Fondateur  de 
leur  Ville  : 

Scilicet  arma  magis  quàm  fidera  Romule  notas , 

Curaque  finicimos  vincere  major  erat. 

Mais  il  n’y  avoit  pas  feulement  de  l’igno- 
rance de  la  part  des  Prêtres,  à qui  Numa 
avoit  confié  le  foin  d’intercaler,  & qui  en 
étoient  chargés  par  une  Loi  exprelfe  por- 
tée l’an  de  Rome  283  ; ces  Prêtres  , gagnés 
par  les  Publicains,  ôc  d’intelligence  avec 
eux  , aüongeoient  ou  accourciiloient  l’an- 
née au  gré  ôc  fuivant  l’intérêt  que  ces  der- 
niers y prenoient.  Il  ne  faut  pas  s’étonner 
û les  fupputations  agronomiques  étoient 
irrégulières  ;on  fuivoit  un  autre  calcul.  Macr. 
I.  l.Saturn.  c.  14.  Sueton.  Vit.  Càf.Ovid . Faft, 
50  .Age  (y  qualité  des  vidümes],  Les  Vic- 
times étoient  différentes  félon  les  Dieux  : 
aux  uns  on  facrifioit  un  taureau  , comme 
à Neptune  ; aux  autres  une  truie , comme 
à Cybele;  à celui-ci  un  mâle,  comme  un 
bouc  à Bacchus  : « Par  quelle  raifon  , dit 
m Arnole , croyez-vous  honorer  les  Dieux, 
» en  immolant  aux  uns  des  taureaux  , aux 
.»  autres  des  béliers  ou  des  brebis  , à un 
=»  autre  de  petits  cochons  de  lait , à celui- 
»>  ci  des  agneaux  tondus , à celui-là  des  gé- 
» nilfes  qui  n’ont  point  porté , à cet  autre  des 
» chevres  cornues , que  fçais-je  , des  vaches 
» fiérilcs  > des  truies,  tantôt  blanches,  tan- 
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» tôt  noires,  ou  d’autres  animaux,  tantôt 
•>  mâles , tantôt  femelles  ? » 
fl.  Vejla'].  Parmi  les  anciennes  Divinités  , 
nous  n’en  trouvons  point  qui  ait  été  en 
plus  grande  vénération  chez  les  Romains 
que  V ejla.  Cette  Diefle,  lelon  l’opinion  la 
plus  commune , étoit  fille  de  Saurr.e  Hc  de 
Rhea  : elle  eut  pour  lueurs  Cérês  & J unau  , 
6c  pour  freres  , Pluton  , Nep:une , Jupiter . 
D’autres , prenant  Vejla  pour  la  Terre , & la 
confondant  avec  Cérès  , la  font  femme  du 
Ciel  : il  feroit  bien  difficile  d’accorder  là- 
ddfus  les  Mythologiites  : Car,  comme  dans 
l’ordre  de  la  Théogonie,  les  Dieux  élémen- 
taires , s’il  m’eft  permis  de  me'  lervir  de  ce 
mot,  étoient  les  plus  anciens  dû  tous;  non 
feulement  l’hiftoire  ne  fournilfoit  aucune 
lumière  fur  leur  généalogie , mais  les  vi- 
fions  des  Poètes  d’un  côté,  d’un  autre  la 
diverfité  des  fyflêmes  fur  les  principes  phy- 
fiques,  rendoient  cet  article  de  leur  Théo- 
logie le  plus  difficile  ôc  le  plus  embarraf- 
fant  de  tous.  L’étymologie  du  nom  deVefia 
n’eft  pas  moins  équivoque;  tantôt  O vide  dit» 

Stat  vi  terra  fui  , vi  ftando  terra  vocatur  ; 
tantôt , 

Ncc  tn  aliud  Veftam  quàm  vivam  intellîge  flammam, 

Servius  dérive  le  mot  de  V ejla  de  cette  pro- 
priété de  la  terre:  quàd  variis  vejlita  fit  relus  ; 
Cicéron  du  mot  grec  in»  foyer.  Quant  à 
fon  culte , la  tradition  le  faifoit  très-ancien  ; 
& c’eft  fur  cela  que  Virgile  a dit  d’Enée 
quand  il  fortit  de  Troye  : 

. . . manibut  vittas  Veftamque  potentem 
Ætpmunique  adycis  tffçrj  pcnetralibus  ignem. 
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Afcagne  le  confacra  à Aile , & à'Albe  il  paflà 
à Rome  : c’eft  dans  ce  fens  qu’on  doit  en- 
tendre ces  vers  de  Juvenal > 

Ignem  Trojanum  & Veftam  colit  Alba  minorem. 
Les  uns  croient  que  Romulus  inftitua  à Rome 
le  Feu  facré  & les  Vierges  pour  le  garder  ; 
mais  Denis  d' AlicarnaJJe  pre'tend  tout  le  con- 
traire , 8c  dit  que  Romulus  fe  contenta  de 
confacrer  un  foyer  dans  chaque  Curie  ou 
quartier,  8t  qu’il  n’a  voit  garde  d’en  établir  un 
public*  par  le  reffentiment  qu’il  devoit  avoir 
de  l’affront  qu’avoit  reçu  fa  mere , pendant 
qu’elle  étoit  Prêtrelfe  de  cette  DéefTe;  8c 
qu’une  preuve  convaincante  que  Romulus 
n’étoit  point  le  fondateur  du  Temple  de 
Vejla,  étoit  que  ce  Temple  , qui  auroit  du 
être  au  cœur  de  l’ancienne  Ville  qu’il  avoit 
bâtie , fetrouvoit  hors  de  fon  enceinte. Ovi- 
de attribue  cet  établiflement  à Numa  : 

...  Cùm  flammæ  euftos  urbe  recepta  Dea  eft 

Régit  opus  placidi , quo  non  metuentius  ullum 

Numinit  ingenium  terra  Sabina  tulit. 

Le  Temple  de  Vejla  étoit  de  forme  ronde» 
comme  on  le  voit  par  les  Médailles,  pour 
marquer  la  rondeur  de  la  terre.  Les  hommes 
n’y  pouvoient  entrer  que  de  jour  ; encore 
ne  leur  étoit-il  pas  permis  de  pénétrer  dans 
fon  intérieur  : 

Sacra  vir  intrabo  , non  adeunda  viro. 

Il  n’y  avoit  point  de  Statue  de  la  DéefTe  dans 
fon  Temple: 

Ignis  inextinâus  Templo  celatur  in  îllo  : 

Rfhgiem  nullam  Yefta  nec  ignis  babent. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Vefales , c’étoient  de  jeu- 
nes filles  que  Ton  prenoit  depuis  fix  ans  juf- 

Su’à  dix  pour  être  les  Prêtreffes  de  cette 
'éeffe.  Numa  n’en  inftitua  d’abord  que  qua- 
tre : le  vieux  Tarquin  en  ajouta  deux  au- 
tres. Elles  e'toient  obligées  par  leur  inftitu- 
tion  à garder  leur  virginité , au  moins  pen- 
dant tout  le  temps  que  duroit  leur  fervice: 
après  cela  elles  fe  marioient  fi  elles  vou- 
loient  ou  fi  elles  pouvoient  > car  ce  fervice 
étoit  de  trente  ans.  Quand  il  y avoit  une 
place  vacante  dans  le  College  ces  Vejlales  , 
8c  qu’il  ne  s’en  préfentoit  aucune  volontai- 
rement pour  la  remplir  ; on  prenoit  vingt 
filles  , faines  de  corps  8c  d’efprit , de  famille 
Patricienne  ou  Plébéienne  indifféremment, 
pourvu  quelles  fuffent  de  condition  libre, 
tant  du  côté  maternel  que  paternel , 8c  que 
leurs  parens  n’exerçaflènt  aucun  emploi  for- 
dide  ; ( car  il  falloit  quelles  euffent  pere  8c 
mere , 8c  qu’elles  fuffent  encore  fous  leur 
puiffance ) , enfuite  on  en  tiroit  une  au  fort, 
8c  le  fouverain  Pontife  fe  faififfoit  de  celle- 
là , 8c  la  confacroit  à Vejla , par  une  for- 
mule qu’on  peut  lire  dans  A.  Gelle.  Le* 
feules  filles  de  Flamine , d’ Augure , de  Sep - 
temvir , de  Quindecimvir , étoient  exempte* 
d’entrer  parmi  les  Vejlales.  Des  ?o  ans  dont 
je  viens  de  parler,  elles  en  paffoient  dix  à 
apprendre  leurs  devoirs,  dix  à les  pratiquer, 
8c  les  dix  derniers  à en  inftruire  les  novices. 
Leurs  fondions  confiftoient  en  trois  chofes; 
à veiller , à garder  , à facrijier  : veiller  à la 
garde  du  Feu  facré , qu’on  appelloit  auffi 
éternel , parce  qu’il  ne  devoit  jamais  s’é- 
teindre; s’il  s’éteignoit,  malheur  à la  Vef- 
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taie  par  la  faute  de  qui  cet  accident  arri- 
vent ; car  les  Romains  regardoient  cela  com- 
me un  des  plus  finiftres  préfages , & il  n’y 
alloit  pas  moins  que  du  fouet  pour  la  VeJ- 
tale  négligente.  Garder  le  gage  fecret  de 
l’Empire  : qu’étoit-cc  que  ce  gage  fecret  ? Il 
y a trois  opinions  là-deffus;  les  uns  difent 
que  c'étoient  les  Dieux  de  Samothrare  tranf- 
férés  àTroye  par  Dïrdanus  , 8c  en  Italie  par 
Enèe  i les  autres  , le  véritable  Palladium  ap- 
porté de  Troye  par  le  même  Enée  ; & d’au- 
tres enfin  deux  petits  tonneaux  de  même 
forme,  dont  ils  prétendent  que  l’un  étoit 
plein  de  quelque  chofe  qu’on  ne  fçait  pas, 
& l’autre  vuide  : mais  à vrai  dire , on  n’a 
fur  cela  que  des  conjeétures.  Sacrifier , étoit 
leur  occupation  la  plus  ordinaire,  8c  c’eft 
dans  cette  adtion  que  les  Vefiales  font  com- 
munément repréfentées  fur  les  Médailles. 
Les  privilèges  des  Vefiales  étoient  de  pou- 
voir tefter  avant  l’âge  8c  du  vivant  de  leurs 
peres , & de  faire  , fans  être  autrement  au- 
torifées,  tout  ce  qui  étoit  permis  aux  fem- 
mes qui  avoient  trois  enfans,  d’être  précé- 
dées par  un  Liêleur , de  délivrer  les  crimi- 
nels qui  avoient  le  bonheur  de  les  trouver 
fur  leur  chemin  quand  on  les  conduifoit  au 
fiipplice  ; d’être  portées  en  litière  par  les 
rues  i d’avoir  des  places  diftinguées  aux  fpec- 
tacies  ; de  prendre  la  place  d’honneur  fur 
tous  les  Magiftrats,  meme  les  Confuls,  8c 
d’avoir  leur  fépulture  dans  Rome.  V.  Jujle- 
Lipfe  , de  Vejta  G Vejlaiibus. 

$z.  Le  peuple  doit  toujours  avoir  befoin  de 
l'aveu  des  Grands  J.  LeGouvernement  de 
Rome  étoit  devenu  prefque  oligarchique,' 
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par  la  part  qu’on  avoit  donnée  aux  Plé- 
béiens dans  les  dignités.  Le  moyen  de  ré- 
tablir les  chofes  fur  l’ancien  pied  , eût  été 
de  confier  aux  Patriciens  leuls  les  dignités 
de  la  Religion  : ils  fc  feroient  confolés  après 
cela  de  la  ne'cefiïté  de  partager  les  autres 
avec  le  bas  peuple. 

Interpréter  les  prédirions  ].  Depuis  le 
temps  des  Tarquins  jufqu’à  l'an  de  Rome 
3 88 , il  y eut  des  Duumvhs,  pour  confulter  les 
livres  des  SybilUs  dont  ils  avoient  la  garde  » 
pour  les  interpréter,  en  faire  le  rapport  au 
Sénat , 8c  fatisfaire  à ce  que  les  Dieux  de* 
mandoitnt  par  ces  oracles.  Depuis  ce  temps* 
là  jufqu’à  Syila  , ils  furent  dix  fous  le  nom 
de  Décemvirs.  Sy  la  augmenta  leur  nombre 
de  cinq  , dont  la  dignité  fubfifta  jufqu’au 
régné  de  Théodofe  le  Grand. 

54.  Augures  ].  Rcmulus  inftitua  trois  Au>- 
gurcs  ; Serv.  Tullius,  félon  quelques-uns,  en 
ajouta  un  quatrième.  Les  feuls  Patriciens 
furent  admis  à cette  dignité  , jufqu’au  temps 
que  les  Tribuns  Q.  G Cn.  Cgulnius , obtin- 
rent à toute  force  qu’il  y en  auroit  défor- 
mais neuf,  6c  que  cinq  féroient  pris  d’entre 
le  peuple.  Cicéron  ne  parle  point  d’un  de 
leurs ‘plus  beaux  attributs  qui  étoit,  qu’on 
ne  pouvoit  leur  faire  leur  procès , ni  les 
dépofféder  , de  quelque  crime  qu’ils  fufl'ent 
atteints.  On  peut  voir  dans  la  cinquième 
lettre  du  fécond  Livre  des  Ep.  à Att.  avec  quelle 
paffion  Cicéron  avoit  fouhaité  d’être  Augure. 

55.  Comices  ].  Les  Comices  étoient  une  ef- 
pece  d’affemblée,  ainfi  dite  du  latin,  qui 
lignifie  aller  enfmble  8c  fe  trouver  au  même 
lieu . Toutes  les  alfemblées  du  peuple  n’ér. 
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toient  pas  des  Comices:  ce  terme  étoit  pareil 
lement  affe&é  à lignifier  celles  ou  l’on  déli- 
bérait des  affaires  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges  ; & non  celles  oii  l’on  faifoit,  par  exem- 
ple, le  dénombrement  du  peuple*  Il  y avoit 
trois  fortes  de  Comices , ceux  par  quartiers, 
Comitia  Curiata  ; par  Centuries , Comitia  Cen - 
turiata  ; & par  Tribus,  Comitia  Trïbuta  : car 
à proprement  parler , les  Comices , dits  Ca- 
lata , ne  faifoient  pas  une  efpece  particu- 
lière , le  mot  de  Calata , qui  veut  dire  con- 
voqués , pouvant  être  commun  à tous  les 
autres.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  on  le  re- 
tint pour  fignifier  fpécialement  les  aflem- 
blées  qui  fe  faifoient  à l’occafion  des  Pon- 
tifes y & pour  la  confécration  des  Flamines  , 
ou  pour  notifier  les  teftamens.  Mais  les 
trois  principaux  étoient  ceux  dont  je  viens 
de  parler.  Rofm 

5 6.  Les  Loix  Titia  6*  Lbia.  Voy.  fuprâ , 
Remarque  17. 

57.  Marcellus  Appius  ].  Ces  deux  Au- 
gures avoient  écrit  de  la  Divination  auffi- 
bien  que  Cicéron , qui  , dans  l’ouvrage  qu’il 
a fait  fur  le  même  fujet , fe  déclare  formel- 
lement pour  le  fentiment  de  Marcellus.  C'efl 
au  IL  Livre  de  Divin,  ou  il  dit:  « Je  fuis 
» bien  plutôt  de  l’avis  de  C.  Marcellus , que 
» de  celui  d'Ap.  Clodius  : ÔC  quoique  l’on 
y»  ait  établi  le  droit  des  Augures  par  le  pré- 
» jugé  où  l’on  étoit , qu’ils  polTédoient  l’art 
x>  de  deviner  , je  crois  qu’on  l’a  retenu  de- 
*>  puis  purement  par  confidération  politi— 
» que  ».  Cicéron  ne  s’explique  pas  lï  nette- 
ment ici  : il  femble  même  qu’il  veuille  don- 
ner gain  de  caufe  à Clodius , qui  étoit  fi  ixv- 
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fatué  de  cette  fcience  > que  fes  confrères 
mêmes  l’en  railloient  ; ôc  que  long-temps 
après , Lucain  l’introduit , faifant  violence  à 
la  Prctrefl'e  de  Delphes , pour  confulter  un 
Oracle  qui  notoirement  ne  difoit  plus  mot. 
C’eft  à lui  que  font  adreflees  les  Lettres  du 
troifieme  Livre  des  Epîtres  familières. 

58.  Polyides,  Cr,c.  ].  Polyides  de  Corinthe 
prédit  à ion  fils  qu’il  mourroit  au  fiege  de 
Troye.  Mélampus  fut  expofé  par  fa  mere 
dans  l’épaiffeur  d’un  bois , où  l’ardeur  du 
Soleil  lui  ayant  noirci  les  pieds  ,1e  nom 
de  Mélampode  lui  en  demeura.  Mopfus  fut 
un  autre  Devin  fameux  duquel  eft  venu  le 
proverbe , plus  certain  que  Mopfus.  Amphiaraus  , 
fils  de  Linus  ôc  à'  Hypermnejlre  , ôc  mari 
à'Eriphile , qui  le  découvrit  à Polmice , lorf- 
qu’il  fe  cachoit  pour  ne  pas  aller  à la  guerre 
de  Thebes  , où  il  avoit  prévu  qu’il  periroit. 
Calchas  fuivit  l’armée  des  Grecs  au  fiege  de 
Troye  , dont  il  prédit  la  durée.  Hélénus  fut 
un  des  fils  de  Priam  ôc  d'Hécube  : il  décou- 
vrit aux  Grecs  les  endroits  foibles  de  la 
ville  de  Troye.  Virg.  feint  qu’il  fut  Roi 
d’Epire  après  Pyrrhus.  Æn.  3. 

59.  Accius  Naviusf  On  fait  d'Accius  Na- 
vius  cette  hifioire  furprenante  : que  Tarquin 
l’ayant  fait  venir  , après  avoir  plaifanté 
quelque  temps  avec  lui  fur  l’incertitude  de 
la  fcience  Augurale , lui  demanda  fi  ce  qu’il 
penfoit , pouvoit  fe  faire  : Accius  ayant  rêvé 
quelque  temps  fur  cette  demande , répondit 
affirmativement  que  cela  étoit  polfible  ; je 
penfois , dit  le  Roi , à couper  une  pierre  à 
aiguifer  avec  un  rafoir  : Accius  ne  fe  décon- 
certa point,  & alors , dit-on  ,Tarquin  cou- 
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pa  la  pierre.  T.  Liv.  L i , Flor.  I. 1'. 

60.  Interprétés  du  droit  de  la  guerre  1.  Il 
s’agit-] à des  Féciaux , qui  , félon  Denis  d’Ha- 
licarnajfe , l.  i , étoient  des  Prêtres  choifis 
dans  les  meilleures  familles  de  Rome,  dont 
les  fondions  relatives  à la  guerre  8c  à la 
paix  , confiftoient  à prendre  garde  que  les 
Romains  ne  fiffent  point  de  guerre  injufte  ; 
à aller  vers  les  alliés  leur  demander  répara- 
tion ■&*  juftice  de  la  part  de  la  République  , 
quand  ceux-ci  manquoientles  premiers  aux 
conditions  des  traités  ; à leur  dénoncer  la 
guerre  en  cas  de  refus  ; à être  les  média- 
teurs des  différends  qui  furvenoient  entre 
les  alliés -du  peuple  Romain  ; à faire  droit 
fur  les  plaintes  refpedives  des  uns  ôc  des 
autres  ; à juger  des  injures  faites  aux  Am- 
baifadeurs  ; à prendre  connoiffance  de  l’in- 
exécution des  fermens  faits  par  les  Géné- 
raux ; à en  expier  le  crime  ; d faire  obfer- 
ver  régulièrement  tous  les  articles  des  con- 
fédérations ; à conclure  la  paix  ou  les  treves, 
& à décider  de  leur  validité  ou  nullité,  fi 
elles  n’étoient  pas  faites  dans  les  formes  prêt 
crites.  On  peut  voir  dans  le  même , Cr*  dans 
T.  Liv.  I.  i , les  cérémonies  8c  les  termes 
dont  ils  ufoient  lorfqu'ils  faifoient  leur  rap* 
port  au  Sénat , comme  on  délibéroit  fur 
leurs  réponfes  , 8c  comme  ils  retournoient 
déclarer  la  guerre.  Selon  Varron,  l.  i,  de 
vi-à  Pop.  Rom.  les  Romains  ne  faifoient  la 
guerre  qu  a l’extrémité , perfuadés  qu’ils  n’en 
dévoient  entreprendre  aucune  qui  ne  fût 
jufle.  Avant  que  d’en  venir  là , contre  ceux* 
là  même  qui  avoient  manuellement  rom- 
pu les  premiers  , ils  envoy oient  quatre 


fur  le  II.  Livre  des  Loix.  tf 

Faciaux  pour  demander  reftitution  de  leurs 
effets.  Si  on  leur  faifoit  raifon  de  ce  qu’ils 
demandoient , l’alliance  fe  renouoit;  nnon 
les  hoftilités  commençoient  : mais  ce  n’é- 
toit  qu’après  une  délibération  du  Sénat , ÔC 
s j jours  d’avis.  Car  dans  les  premiers  temps 
fur-tout , ils  eurent  une  attention  finguliere 
à juftifier  leurs  prifes  d’armes  : « Auffi  ceux 
» que  les  Romains  appellent  Fe'cialiens  ( dit 
»>  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa  ) ,alloierit 
» bien  fouvent  eux-mêmes  en  perfonne  de- 
» vers  ceux  qui  tenoient  tort  aux  Romains , 
» & tâchoient  à leur  perfuader  par  vives 
» raifons  qu’ils  reconnurent  bonne  foi  ; 
» mais  s’ils  ne  vouloient  fe  foumettre  à la 
» raifon  , alors  ils  appelloient  les  Dieux  à 
» témoin,  en  le  priant  que  s’ils  ne  pour* 
y*  fuivoient  juftement  ce  qui  par  droit  leur 
» appartenoit , tous  les  maux  8c  malheurs 
»*  de  la  guerre  tombaflent  fur  eux  6c  fus  îcut 
9*  pays;  cela  fait,  ils  dénonçoient  la  guerre 
à leurs  ennemis  ».  Selon  le  même  Plutar- 
que, on  ne  pouvoit  prendre  les  armes  que 
de  leur  confentement.  Us  étoient  vingt  qui 
compofoient  un  College  , dont  e'toit  chef 
celui  qu’on  appelloit  Pere  Patrat. 

(Si.  A ufpices].'  Les  Aufpices  confultoient 
les  entrailles  des  Vittimes  fur  l’Autel  même 
où  elles  étoient  égorgées,  & en  prenoient 
des  préfages  bons  ou  mauvais  de  ce  qui  de- 
voit  arriver.  Ils  furent  inflitués  par  Romu- 
lus.  Les  premiers  vinrent  de  la  Tofcane , 
dont  les  peuples  s’étoient  particulièrement 
adonnés  à ce  genre  de  divination.  Ils  ne 
confidéroient  pas  feulement  les  entrailles, 
le  foie , le  cœur , la  rate  , les  poumons  * 
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les  reins  , la  langue  , &c.  après  la  direc- 
tion des  Victimes , ils  examinoient  les  Vic- 
times mêmes  dans  le  temps  qu’on  les  ame- 
noit  à l’Autel  ; & ils  faifoient  leurs  obferva- 
tions  fur  le  feu  , l’encens,  la  fumée,  la  fa- 
rine , le  vin  3c  l’eau , des  libations  & des  af- 
perfions. 

6l.  De  quels  termes  me  fervirai-je  pour  les 
„ reprendre']  i L’embarras  de  Cicéron  vient  de  * 
ce  qu’il  ne  peut  parler  des  Sacrifices  noôlur - 
nés  des  femmes,  avec  le  même  refpeét  qu’il 
a fait  des  autres  cérémonies. 

6 3.  Sacrifices  noSlurnes].  C’étoit  moins  une 
fuppreflion,  qu’une  réforme  à l’égard  des 
Sacrifices  de  la  bonne  DéelTe;  puifque  Cicé- 
ron entend  feulement  que  ces  Sacrifices  fe- 
ront éclairés  de  la  lumière  du  jour  : quant 
aux  Bacchanales , qui  étoient  des  cérémonies 
roéturnes  qui  fe  renouvelloient  tous  les  trois 
ans  , oü  les  femmes  couroient  de  nuit,  pèle 
mêle  avec  les  hommes , comme  des  fu- 
rieufes , armées  de  torches , pleines  de  vin , 
Æcfaifant  toutés  les  extravagances  imagi- 
nables ; Cicéron  veut  qu’on  les  extermine  , 
comme  effectivement  elles  le  furent  , à 
caufe  des  débordemens  oui  s’y  commet- 
toient.  Augufiin.  de  Civit.  DeiyU  18  , c.  1 3. 
Servius  fur  ce  vers  : 

Qualis  ubi  commotis , &c. 

64.  Myfieres  (Tlacchus  îr  des  Eumolpides ]. 
Outre  les  facrifices  de  Bacchus%  il  y avoit 
encore  ceux  de  la  Déeffe  Cérès  à Eleufine  , 
dits  des  Eumolpides  ; à caufe  qu’ Eumolpus  ÔC 
fes  defcendans  furent  établis  Pontifes  de 
cette  Déeffe.  Cet  Eumolpus  étoit  d 'Eleufine 
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dans  I’Attique , fils  du  Poëte  Mufée , difci- 
ple  du  Poëte  Orphée , 8c  Poëte  lui-même« 
Ce  fut  lui  qui  trouva  l’art  d’initier.  Il  fai- 
loit  bien  que  les  myfteres  d’Iacchus  euiTent 
quelque  affinité  avec  ceux  de  Cérès  , 8c  que 
cet  Iacchus  fût  quelqu’autre  Bacckus  que  l’or- 
dinaire : car  nous  trouvons  au  fécond  de 
la  nature  des  Dieux , <5z  « : Je  parle  dé  Libert 
yy  fils  de  Séméle  , 8c  non  de  celui  dont  nos 
m aïeuls  ont  confacré  les  auguftes  8c  faints 
myfteres  , conjointement  avec  ceux  de 
» Cérès  8c  de  Libéra.  Le  cri  e'toit  ticrhe- 
6<;.  Ces  myjleres  font  d'autant , Oc.]  L’opi- 
nion la  plus  faine  au  fujet  de  l’invention 
de  ces  myfteres , pourroit  bien  être  celle 
de  Thèoioret , l.  i , qui  affure  que  les  céré- 
monies de  la  DéefTe  d’Egypte,  furent  chan- 
gées en  celles  de  la  Déeffe  d’Attique  , non 
par  EreÜhée  , comme  le  dit  Diodore  ; mais 
par  Orphée , lequel  ayant  été  maître  d’£u- 
molpus , les  enleigna  à ce  dernier  qui  les 
tranfmit  à fa  poftérité , laquelle  fut  pourvue 
après  lui  de  la  furintendance  de  ces  myfteres. 
Les  Athéniens  , fuivant  Ifocrates , avoient 
beaucoup  d’empreffement  à s’y  faire  initier, 
dans  l’efpérance  de  mener  après  cela  une 
vie  tranquille , de  la  finir  heureufement , 
8c  d’entrer  enfuite  dans  la  jouiffance  d’une 
meilleure , comme  nous  l’apprenons  encore 
de  Diogenes  Laerce  8c  d’un  endroit  A'Arif- 
tophanes , où  ce  Poëte  fait  voir  le  ridicule 
qu’il  y a à dire  qu’  Agèfûas  8c  Epaminondas % 
pour  n’avoir  pas  été  initiés  , demeureront 
dans  la  fange  8c  dans  la  boue , au  lieu  que 
des  gens  de  néant  , les  hommes  les  plus 
vils  l’ayant  été , jouiront  du  féjour  enchan- 
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té  des  bienheureux.  Si  ces  myfteres  ont  été 
inftitués  en  mémoire  de  l’invention  du  bled 
ou  du  pain , à la  bonne  heure  : mais  quel 
rapport  cela  peut  - il  avoir  avec  une  vie 
plus  heureufe  ? à moins  qu’on  ne  veuille 
dire  que  c’eft  feulement  depuis  cette  épo- 
• que  , que  les  hommes  ont  commencé  à fe 
fervir  de  leur  raifon  pour  vivre  en  fociété, 
& pour  fuivre  des  Loix  dont  Cirés  fut  l’in- 
ventrice auffi  ^bien  que  de  l’agriculture. 
Mais  ii  cela  étoit,  d’où  viendroit  le  fecret 
de  ces  myfteres,  8c  les  juftes  foupçons  dont 
non  feulement  les  premiers  Chrétiens , mais 
les  Payens  mêmes  étoient  prévenus  contre 
l’aflèétation  qu’on  avoit  à les  cacher  fous 
peine  de  mort.  V-  Moréri  fur  les  an.  de  Cirés 
G*  d'Eleufis. 

66.  À ce  que  la  clarté  du  jour  réponde  de 
î honneur  des  femmes'].  Cette  précaution  re- 
garde tous  les  facrifices  ; mais  c’eft  àl’occa- 
fion  de  l'aventure  arrivée  lors  de  celui  de 
la  bonne  Dtejfe.,  que  Cicéron  veut  qu’on  la 
prenne.  Il  eft  impoffible  de  dire  en  quoi 
confiftoit  ce  facrifice  , 8c  même  qui  étoit 
cette  bonne  Dé“Jfe , fl  c’étoit  la  Terre  t Optt 
Fauna , Fatua , ou  quelqu’autre.  On  croit  feu- 
lement qu’on  y facrifioit  une  truie , qu’on 
s’y  fervoit  du  feu  facré  qui  y étoit  apporté 
iar  les  Veflales , lefquelles  y afliitoient  avec 
es  autres  femmes  ; qu’on  y faifoit  quelque 
: orte  defeftin  ; qu’on  ornoit  le  lieu  du  facri- 
; icede pampres  de  vigne,  8c  qu’on  y expofoit 
une  bouteille  pleine  de  vin , bien  envelop- 
pée > qu’on  difoit  par  bienféance  êtte  un  vafe 
rempli  de  lait.  Les  femmes  feules  étoient 
admifes  à la  célébration  de  ce  facrifice. 
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d’pU  les  hommes , le  grand  Pontife  même 
dans  la  maifon  duquel  i!  Ce  faifoit , étoient 
exclus.  La  Déc-fle  , en  l’honneur  de  qui  il 
avoit  été'  infiitué  , ayant  été.  fi  chafte  % 
qu’elle  ne  fe  montra  pendant  fa  vie  à au- 
éun  homme  qu’à  fon  mari.  LaÜance  rap- 
porte la  chofe  fort  différemment  ; car  il  dit 
d'après  Sex.  Claudius , que  Fauna  ayant  bu 
furtivement  une  cruche  de  vin,  dont,  à la 
honte  de  fon  fexe  8c  de  fa  qualité  de  Reine, 
elle  s’étoit  enivrée  ; Fuunus  fon  mari  l’avoit 
battue  de  verges  faites  de  branches  de  myrte 
jufqu’à  la  faire  mourir , & que  c’étoit  pour 
cela  que  l’on  cachoit  une  bouteille  de  vin  , 
6c  qu’on  ne  fe  fervoit  point  de  myrte  dans 
les  bouquets  8c  couronnes  dont  fon  autel 
étoit  orné.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  » 
eft  que  des  femmes,  à la  diferétion  de  qui 
ce  facrifice  étoit  confié , aient  gardé  plus  re- 
ligieufement  le  fecret , que  n’auroient  peut- 
être  fait  bien  des  hommes,  qui  s’en  croient 
feuls  capables  à leur  exclufion.  Çicéron  dit 
plaifamment  de  Harufp,  refp.  57  , qpe  Clo- 
dius  peut,  à bon  droit , appeller  cette  DéelTe , 
la  bonne  Déejfe , puifqu’elle  ne  l’avçit  pas 
puni  de  la  témérité  qu’il  avoit  eue. 

67.  Recherche  & punition  des  Bacchanales ], 
C’eft  ce  dont  Tertullien  fe  moque  , Apo- 
loget.  c.  6\  % t Vous  qui  vous  piquez  d’être  fi 
»?  exa&s  à obferver  les  ordonnances  de  vos 
» ancêtres , vous  avez  aboli  un  de  leurs 
» plus  fameux  établifl’emens  : les  Çonfuls  » 
»>  fous  l’autorité  du  Sénat , ont  chafle  non- 
=*  feulement  de  Rome  , mais  de  toute  l’Ita- 
3*  lie , le  Peie  Bacchus  avec  tous  fes  myf- 
v têtes.  Jul.  Firmicus,  lib.  de  prof,  relig.  ecror • 
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••  dit  : un  de  nos  Confuls  ne  s’écarta  pas 
» beaucoupde  vos  Loixfalutaires,  car  fur  la 
i»  dénonciation  d’un  jeune  enfant , nommé 
» Ebutius  , le  myftere  des  Bacchanales  fut 
éventé  ; fr  T.  Live , l.  p , fous  le  Confu- 
» lat  de  Sp.  Pojlhun.ius  8c  de  Marcius  Phi - 
» lippus  , on  fit  la  recherche  des  Bacchana- 
35  les,  cérémonie  venue  des  Grecs,  pépi- 
» niere  d’une  infinité  de  crimes  , qui  fut 
fuivie  de  la  punition  d’un  grand  nombre 
*>  de  coupables  ».  Ce  fut  1 86  ans  avant  J.'  C, 
68.  Diagondas ] , Légiflateur  desThébains, 
autre  que  Philolaüs. 

dp.  AriJlophanes~].  Ce  Poète  a compofé  plus 
de  50  Comédies,  dont  il  ne  nous  en  refie 
plus  qu’onze.  Les  Athéniens , en  reconnoif- 
fance  de  ce  qu’il  relevoit  avec  beaucoup  de 
liberté  les  fautes  de  ceux  qui  gouvernoient  la 
République , l’honorerent  d’une  couronne  de 
l’Olivier  facré  : il  vivoit  43$  ans  avant  J.  C. 

70.  Salaÿus  ].  Voici  encore  un  de  ces 
Dieux  équivoques  dont  on  ne  fçauroit  pref- 
que  rien  dire  de  certain.  Les  uns  veulent 
que  Sabaiius  ou  Seba^ius,  Sabadius  ou  Seba- 
dius  foit  un  furnom  de  Jupiter,  comme  on 
le  trouve  écrit  fur  d’anciennes  infcriptions, 
Jovi  Saba^io  ou  Jovi  Seba^io  ; les  autres  veu* 
lent  que  ce  foit  un  fils  de  Bacchus  ; ce  der- 
nier fentiment  eft  rapporté  dans  Suidas , 
& il  s’accorde  avec  celui  du  Scholiajle  (TArif- 
tophanes  fur  les  endroits  de  ce  Poète  où  il 
en  eft  parlé , fçavoir , dans  les  Comédies 
intitulées  Lyfiftrates  , les  Guefpes , 8c  les  Oi - 
féaux.  Celle  oùilfaifoit  unit  mauvais  parti 
a\i  pauvre  Sabadius  eft  perdue  ; mais  l’on 
peut  bien  croire , fur  le  témoignage  de  Ci- 


fur  le  IL  Livre  des  Loix.  jv 

ceron  , qu’un  Poète  auffi  mordant  que  ce- 
lui-là, 6c  qui  ne  faifoit  pas  même  grâce 
à Socrates , le  plus  fage  de  tous  les  hommes, 
n’avoit  garde  d’épargner  un  Dieu  comme 
Sabaÿus , dont  on  peut  préfumer  que  les  fa- 
crifices  étoient  accompagnés  de  plufieurs 
infamies.  Les  Romains , au  rapport  de  Val . 
Maxime , rejetterent  aulli  le  culte  de  Saba- 
t(ius  comme  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

71.  Irrégularités  dans  les  facrijices  ].  Les 
facrifices  étoient  chargés  de  tant  de  céré- 
monies différentes  ,‘ qu’il  étoit  bien  diffi- 
cile qu’on  n’en  omît  pas  quelqu’une , ou 
qu’on  n’en  fît  pas  quelqu’une  de  travers* 
Un  mot  oublié  ou  prononcé  hors  de  fa 
place  dans  les  prières , quelque  parole  écha- 
pée  à un  des  afCdans  qui  pût  fe  prendre 
en  mauvaife  part , une  viftime  qui  ne  fe 
préfentoit  pas  à l’Autel  de  bonne  grâce , le 
moindre  incident  de  cette  nature  «étoit  ca- 
pable de  faire  tourner  la  cervelle  à1  un  peu- 
ple nourri  8c  entretenu  dans  la  fuperûition. 

7x.  Nouveaux  cultes'].  Servius  fur  ce  vers 
du  huitième  Livre  de  Z* Enéide  , Vana  fuperjti- 
tio , Oc.  dit  que  chez  les  Romains  comme 
chez  les  Athéniens  , on  avoit  pourvu  à ce 
qu’on  n’introduisît  point  de  nouvelles  Re- 
ligions , 6c  que  ce  fut  pour  cela  qu’on  chaflà 
les  Juifs  ôc  les  Chaldc'ens  de  Rome. 

7 j.  Jeux  publics].  Les  Jeux  publics  étoient 
divifés  en  Gymniques  8c  en  Scéniques.  Les 
premiers  confiftoient  en  exercices  du  corps, 
comme  la  lutte , la  courfe , 8cc.  on  en  peut 
voir  la  defcription  dans  le  cinquième  de  l'E- 
néide. On  fçait  que  la  paillon  dominante  de 
la  populace  de  Rome,  étoit  l’amour  des 
fpe&acles  1 Ôc.que  les  Jeux  étoient  un  a&e 


; fl  Remarques 

de  Religion , auquel  les  premiers  Magiftrats^ 
comme  le  Préteur , ou  un  Diélateur  nom- 
mé exprès  , préfidoient  : les  Jeux  Scéniques 
étoient,  ou  des  Comédies,  ou  des  Tragé- 
dies entremêlées  de  chœurs  de  Mulique. 
Cicéron  veut  que  les  premiers  foient  ter- 
minés par  la  vittoire,  c’eft-à-dire , que  les 
Athlètes  s’en  tiennent  aux  termes  d’un  jufle 
combat  ; 8c  à l’égard  des  autres , il  veut  que 
la  Mqfique  y foit  modérée. 

74.  Livius  Anironicus . . , Nevius  ].  Livius  9 
ancien  Poète  latin  , 8c  le  premier  qui , fé- 
lon Cicéron , fit  jouer  les  Comédies , dont , 
à la  maniéré  des  Grecs , il  étoit  Aéteur  8c 
Auteur.  Livius  commença  à paroître  l’année 
d’avant  la  naiffance  d'Ennius , c’eft-à-dire, 
244  ans  avant  J.  C.  Neuf  ans  après,  Ne- 
vius commença  à mettre  les  fiennes  au 
théatrç.  La  malignité  fatyrique  des  traits 
de  celui-ci , lui  attira  la  famille  de  Méiellus 
à dos , qui  le  fit  chaffer  de  Rome.  Il  mou- 
rut à Utique  en  Afrique  toj  ans  avant  J.  C. 
Nous  diftinguons  trois  Comédies  chez  les 
Anciens  ; l’ancienne  telle  que  celle  de  ces 
deux  Poètes , la  moyenne  de  Pacuvius  , 8c 
la  nouvelle  de  Térence.  Je  ne  rapporterai 
que  ce  que  dit  Horace  dans  fon  Art  Poé- 
tique , pour  faire  juges  de  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  la  première  8c  la  dernière  : 

Tibia  non,  ut  nunc,  orichalco  vin&a  , tubacque 
Æmula;  fed  tenuis , lîmplexque,  foramine  pauco 
Afpirare , & adeilè  çlioris  erat  utilis , atque 
Nondum  fpiflfa  nimis  complcre  fedilia  flatu: 

Quo  fane  populus  numerabilis,  utpote  parvus  , 

Et  frugi , caftufque , yerccundufque  cgibac. 

Pour 
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Pour  la  Mufique  en  general , elle  devint 
fi  fort  à la  mode  , qu’on  en  metroit  par- 
tout , & que  Séneque  dit  quelque  part  qu’il 
y ayoit  de  fon  temps  plus  de  Muficiens  aux 
banquets , qu’il  n’y  avoit  autrefois  eu  de 
fpeétatcurs  à l’Amphithéâtre. 

75.  Timmhée ].  Timothée  ajouta  à la  harpe 
la  dixième  & la  onzième  corde.  S’il  eft  vrai 
qu’Alexandre  Ce  fentit  excité  aux  a&ions 
martiales  par  les  fons  de  fon  infiniment; 
il  eft  furprenant  que  les  Lacédémoniens 
l’aient  .obligé  de  retrancher  non  feulement 
les  deux  cordes  de  fon  invention  , mais 
deux  autres  qui  y étoient  apparemment  avant 
lui.  Aufii  rhiitoire  eft  elle  tout  autrement 
contée  par  Athénée , lib.  14 , Deipncfophijl.  ou 
il  eft  feulement  dit  qu’il  fut  appelle  en  juge- 
ment comme  un  homme  qui  altéroit  la  Mu- 
ftque  , 3c  que  dans  les  temps  que  quelqu’un 
fe  difpofoit  à couper  les  cordes  îurnumé- 
raires.,  il  montra  un  autre  Muficien  qui 
avoit  un  inftrument  tout  femblable  au  fien , 
& fut  par  là  mis  hors  de  cour. 

76.  Qu'ils  fuivijfent  l i Religion  de  leurs  peres]. 
Cette  réponfe  fut  rendue  en  plufieurs  autres 
occafionsjfuivant  Xénophon,dans  fon  Com- 
ir.ent.  elle  eft  digne  de  l’Oracle,  ne  fût-ce 
que  par  l’obfcunté  myftérieufe  qui  en  cou- 
vre le  fens.  La  Prétrelfe , à ce  qu’il  paroît, 
l’avoit  toute  prête  pour  ceux  qui  l’interro- 
geroient  fur  ce  point.  La  penfée  de  Cicé- 
ron eft  très  - judicieufe  8c  de  bonne  poli- 
tique. 

77.  Quêtes  à.  l’honneur  de  Çybele’].  On  Ht  ' 
au  neuvième  Livre  de  la.  troijîeme  Décade  de 
Tlte-Live , de  quelle  maniéré  la  Déeffe  Çy. 
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bel e fut  amenëe  de  Pejfuiuntium  à Rome.  Les 
Prêtres  de  cette  De'elfe  avoient  feuls  le  pri- 
vilège de  quêter  par  la  ville  , comme  ils 
faifoient , en  portant  par  les  rues  8c  par  les 
maifons  une  figure  de  cette  De'efle  , en  fe 
frappant  la  poitrine  méthodiquement  8c 
avec  mefure  , pirouettant  fur  leurs  jambes , 
& faifant  cent  autres  contorfions  au  fon  des 
flûtes  & des  tambours , à peu  près  comme 
nos  Bohémiens  : car  les  Prêtres  de  cette 
Déefle  étoient  des  aventuriers  Phrygiens , 
appelles  Galli  , du  nom-  d’une  riviere  de 
ce  pays-là.  Les  Préteurs  ne  laiffoient  pas 
de  célébrer  des  Jeux  8c  des  Sacrifices  à fon 
honneur  pendant  les  fêtes  appellées  Ce- 
realia  , au  douzième  d’ Avril.  Mais  il  y avoit 
une  maniéré  particulière  de  l’honorer,  dont 
les  Romains  ne  fe  fentoient  apparemment 
pas  capables,  8c  dont  ils  laifToient  la  pra- 
tique 8c  le  mérite  à ces  pauvres  Phrygiens, 
auxquels  probablement , pour  récompenfe 
de  leur  zele  8c  par  forme  d’indemnité,  on 
donnoit  la  liberté  de  gueufer , mais  durant 
les  fêtes  feulement , attendu  l’inconvénient 
d’une  tolérance  plus  étendue. 

78.  Dépôts  consignés  dans  les  Temples].  Cette 
coutume  a duré  long-temps  ; car  Hérodien 
nous  apprend  que  plufieurs  familles  furent 
ruinées  pour  avoir  mis  leurs  meilleurs  effets 
dans  le  Temple  de  la  Paix  , brûlé  du  temps 
de  l’Empereur  Commode. 

79.  Clijlhénes  mit  les  dottes  de  fes  filles  ].  Ce 
fut  fans  doute  dans  le  temps  qu’il  fut  chalfé 
d’ Athènes  par  Cleomenes.  Ce  fut  aufli  lui  qui 
poliça  fi  bien  cette  ville  après  l’expulfion 
d'Hitpius , fils  de  Pijijlrate , 8c  qui  inventa 
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le  ban  de  l'OJlra  ifme  contre  ceux  qui  dcvc- 
noient  trop  puiflans  dans  la  Republique. 
Il  fut  grand-pere  de  Périclès.  Il  vivoit  quel- 
ques 500  ans  avant  J.  C.  Herodot.l.  5.  Ifo- 
crat.  Areopaget.  Plutarque , vies  d' Ariflide 
de  Périclès. 

80.  Il  n'y  eut  point  de  Religion  dont  les  droits 
ne  fiiffent  violés ].  Cela  ne  le  doit  pas  pren- 
dre tout-à-fait  à la  rigueur.  Cicéron  parle 
ici  en  Orateur  , dont  l'imagination  écnauf- 
fée  par  fon  amour  propre  , groflit  extrême- 
ment le  crime  de  fon  ennemi. 

81  .On  bâtit  un  Temple  d la  Licence ].  Selon 
Plutarque  , 8c  dans  la  vérité',  ce  fut  à la 
Liberté  ; au  lieu  de  quoi  Cicéron  dit  la  Licen- 
ce , qui  n’eft  rien  moins  que  fynonime , mais 
qui  eft  plus  propre  à rendre  odieufe  la  con- 
duite emportée  de  Clodius,  8c  à exagéier 
l’idée  de  fa  fureur. 

81.  J’avois  fauvé  la  gardienne  de  notre  ville], 
ce  Et  ayant,  dit  Plutarque , dès  long  temps 
» en  fa  maifon  une  Statue  de  Minerve  , la- 

quelle  il  révéroit  grandement , la  porta 
» lui- même  8c  la  donna  au  Capitole  avec 
» une  telle  infeription  , d Minerve  , conferva- 
m tri  ce  £5  gardienne  de  Rome  ».  Cicéron  parle 
de  cette  Statue  en  quelques  endroits  de  fes 
Lettres  à Att.  Il  elî  rapporté  dans  le  Livre 
des  Prodiges  de  Jul.  obfequens , que  cette  Sta- 
tue que  Cicéron  avoit  portée  au  Capitole 
la  veille  de  fon  exil , fut  brifée  en  pièces 
par  la  foudre,  ce  qui  fut  d’un  très-mauvais 
préfage  pour  lui. 

85.  Ces  derniers  divifés  entr  eux , ê>c.]  S’il 
entend  parler  de  Gabinius  , qui  étoit  un  de$ 
principaux  complices  ; il  a d’autant  plus 

d z 
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mauvaife  grâce  , qu’il  le  défendît  lui-même 
dans  le  jugement  ou  il  fut  condamné  au 
bannilfement , dont  Céfar  le  rappella. 

84.  Ils  ont  été  privés  de  la  fépulture  ].  Le 
corps  de  Clodius  ayant  été  apporté  à Rome 
de  fa  maifon  de  campagne,  qui  étoit  fur  le 
chemin  de  Lavinmin  où  il  avoit  été  tué  par 
les  gens  de  Milon  ; 8c  les  Tribuns  Rufus 
8c  Plancus  l’ayant  fait  expofer  tout  fan- 
glant  dans  la  place  publique  , la  populace 
fut  Jfi  émue  à ce  fpe&acle , qu’elle  mit  en 
pièces  tous  les  bancs  qui  fe  trouvèrent  autour 
de  la  place  , 8c  en  fit  un  bûcher  , qui  brûla 
non  feulement  le  corps  de  Clodius,  mais  en- 
core un  magnifique  bâtiment  où  fe  tenoient 
les  alfemblées  du  Sénat.  Cette  fin  n’étoit 
que  trop  glorieufe  pour  Clodius , 8c  ce  bû- 
cher formé  de  débris  8c  de  ruines , étoit 
une  efpece  de  trophée  plus  conforme  au 
génie  dp  mort,  que  tout  autre  genre  de  fé- 
pulture, quand  même  l’ufage  de  brûler  n’eût 
pas  été  plus  ordinaire  alors  que  celui  d’inhu- 
mer. 

85.  Ceux  dont  je  parle  qui  n'auroient  jamais 
fongé  à noits  persécuter  Ji , frc.]  Il  y avoit  bien 
de  la  faute  de  Cicéron  , s’il  avoit  eu  à ef- 
fuyer  les  emportçmens  de  Clodius  : il  ne 
l’avoit  ménagé  en  aucune  rencontre  , 8c  il 
étoit  fort  naturel  qu’il  s’en  reifentît , outre 
qu’il  y fut  porté  par  Céfar  , irrité  contre 
Cicéron  de  ce  qu’il  avoit  parlé  de  lui  dans  un 
difeours  public  , avec  une  liberté  qui  com* 
mençoit  à ne  plus  être  de  faifon. 

8 6.  Se  foujlraire  à la  rigueur  des  jugement  ]. 
Il  faut  voir  fur  cela  la  belle  Lettre  que 
Cicéron  écrivit  à Atticus  » elle  eft  la  treizième 
du  premier  Livre, 


fur  le  IL  Livre  des  Loix.  TI 

87.  Voici  comme  Platon  s'explique].  C’eft  au 
douzième  Livre  des  Loix. 

88.  Liaifons  qu'ont  les  facrifces  perpétuels 

avec  le  Droit  ].  Les  facrifices  particuliers 
avoient  plus  de  liaifon  avec  le  Droit  : par- 
ce que  comme  perpétuels  , & comme  hé- 
réditaires , ils  ne  pouvoient  palfer  d’une 
famille  à une  autre  , fans  une  difcufïion 
préalable  du  droit  des  perfonnes.  Par  exem- 
ple , fi  le  dernier  d’une  famille  mouroit 
fans  héritiers  , il  falloit  bien  que  les  Loix 
décidaient  à qui  , par  fa  qualité  , cette 
charge  devoit  tomber  : mais  cette  liaifon 
devenoit  bien  plus  étendue  depuis  que  les 
Pontifes  avoient  iiatué  que  le  donataire, 
le  légataire  ou  le  débiteur  la  dévoient  fup- 
porter  les  uns  au  défaut  des  autres , fuivant 
certaines  claufes , circonfiances  8c  reltric- 
tions  , qui  avoient  un  rapport  nécelfaire 
avec  la  Jurifprudence  , 8c  dont  on  ne  pou- 
voit  décider  fans  une  connoiirance  exaéte 
du  #roit  Civil.  j.  • 

89-  Le  fis  de  Pub.]  Quintus  Scévolïï,  fils 
de  Publius  Scévola. 

90  Si  la  déduâlion  de  cent  n'étoit  pas  expri- 
mée ].  Les  Pontifes  Jurifconfultes  avoienf 
trouvé  deux  moyens  pour  libérer  des  fa- 
crifices, ceux  qui  vouloient  avoir  , comme 
on  dit , le  bénéfice  fans  les  charges  ; l’un 
de  faire  inférer  par  le  Teftateur , qu’il  feroit 
fait  déduction  d’une  certaine  fomme  au 
profit  du  légataire  , fans  que  cette  fomme 
pût  tirera  conféquence;  l’autre  que  le  lé- 
gataire pourroit  moins  prendre  que  tous 
les  héritiers  ; quoi  faifant , les  héritiers  fe- 
roient  tenus  par  indivis  des  facrifices.  « Et 


7 8 Remarques 

30  voilà  comme  les  difpofitions  des  Loix  les 
» plus  fages  , dit  Cicéron , pro  Murcenâ  ij, 
».ont  été  éludées  ou  anéanties  par  les 
» fauflcs  fubtilités  des  Jurifconfultes  : car  » 
M ajoute- t-il,  nos  anciens  n’ont  pas  voulu 
» que  les  factifices  fuflent  éteints  par  la 
M mort  du  pere  de  famille  ; mais  nos  Jurif- 
“ confultes  ont  introduit  des  tuteurs , qui , 
M par  des  payions  fimulées,  ont  bien  trou- 
» vé  le  fecret  de  les  réduire  à rien.  Enfin , 
» dans  tout  le  Droit  Civil,  ils  ont  laiiTé  en 
” arriéré  l’équité  , pour  s’attacher  unique- 
» ment  à des  mots. 

9 1 ■ Ils  interprètent  la  même  chofe  tout  diffé- 
remment dans  tes  donations  ].  Telle  que  feroit 
la  remife  des  facrifices  que  le  fils  de  fa- 
mille , teftant  du  vivant  de  fon  pere,  accor- 
deroit  à un  de  fes  héritiers  futurs  ou  à fon 
légataire  , à moins  que  le  pere  de  famille 
ne  l’eût  nommément  approuvée  ; cette  do- 
nation ne  vaudroit  rien , parce  qu’alors , ni 
la  déduction  de  cent  ni  la  faculté  de  ravins 
prencle , ne  pourroient  s’appliquer  à cette 
derniere  efpece  : le  fils  ne  pouvant  difpo- 
fer  de  rien  pour  le  donner  ou  l’aliéner,  pas 
même  de  fon  pécule,  quoiqu’il  en  eût  la 
jouiffancc , 8c  à plus  forte  raifon  d’une 
chofe  qui  ne  lui  feroit  pas  encore  acquife* 
Au  poids  & à la  balance'].  Il  y avoit 
chez  les  Romains  trois  fortes  de  Teftamens, 
ceux  qui  fe  faifoient  en  public , calatis  co- 
mmis , fur  le  champ  de  bataille,  in  procinâlu  ; 
ou  en  particulier,  per  ce  s É>  libram , c’efi- 
à-dire  par  une  vente  de  fi&ion  à laquelle 
on  appelloit  cinq  témoins,  celui  qui  tenoit 
la  balance,  & un  feptieme  qui  repréfemoit 
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l’acheteur;  ils  en  ufoient  ainfi  à l’e'gard  de 
cette  derniere  efpece,  à eau fe  qu’ancienne- 
ment  on  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de 
compter;  on  fuivoit  la  même  formalité  lors 
de  l’exécution.  Mais  dans  le  cas  dont  il 
s’agit , au  lieu  que  l’héritier  auroitdù  faire 
au  légataire  la  délivrance  de  fon  legs,  ce- 
lui-ci acquittait  la  part  de  l’héritier  de  pre- 
roit  la  lîenne , en  vertu  de  la  flipulation 
dont  il  faifoit  apparoir  , en  montrant  le 
teftament.  De  ces  trois  maniérés  de  tefter  , 
la  derniere  qui  dura  beaucoup  plus  long- 
temps que  les  deux  autres  , fut  abrogée  par 
Conftantin.  Inftit.  Jufi.  de  teftament.  ordin. 
tit.  lo. 

5>j.  Sacrifices  à l'honneur  des  Morrr],  Ces 
facrificcs  étoient  marqués  dans  le  Calen- 
drier Romain  fous  ces  mots  ; diis  manibus 
fiera  fer. ilia  , ainfi  appelles  du  latin , qui 
lignifie  porter  ou  frapper , parce  qu’on  fai- 
foit des  repas,  dont  on  apportait  les  mets 
fur  les  tombeaux  des  morts , ou  parce  qu’on 
égorgeoit  des  victimes.  Macrob.  I.  6.  Satur - 
nul.  c.  i j , dit  que  ces  facrifices  furent  infii- 
tués  par  Numa.  Ovide  les  fait  venir  d'Enée. 
Voyez  la  defeription  qu’il  en  fait  au  ficond 
Livre  des  Fajles. 

94.  D.  Brutus  ].  Decimus  Brutus  fut  Con- 
ful  l’an  de  Rome  616,  ôt  triompha  de 
quelques  peuples  d’Efpagne. 

95.  Accius ].  Lucius  Accius,  Poète  tragique 
latin , natif  de  Pifaurum , contemporain  8c  ami 
de  D.  Brutus , qui  faifoit  tant  de  cas  de  les 
vers,  qu’il  en  orna  les  entrées  des  Temples 
& les  monumens  qu’il  conftruifit  des  dé- 
pouilles des  ennemis.  Il  travailla  fur  les 
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plus  grands  fujets  qui  eufTent  paru  fur  îe 
théâtre  d’ Athènes,  tels  qu ' Andromaque , An- 
dromède , Atrée  , Cljtemnefre  , Médèe  , Mé- 
léagre  , Pkilctfete  , la  Thébaide ,~  7 èrée  , les 
Troades  ; il  en  fit  aufli  une  qui  avoit  pour 
titre  Brutus , ou  la  defiitution  de  Tarquin» 
•On  rapporte  de  lui , qu’ayant  lu  Ion  Atrée 
à Pacuvius , celui-ci  lui  dit  qu’il  y avoit  de 
la  noblelfe  8c  de  l’harmonie  dans  fes  vers  ; 
mais  qu'il  les  trouvoit  pourtant  un  peu  trop 
durs,  & qu’ils  n’avoient  pas  allez  de  douceur. 
“ J’en  conviens , répondit  Accius , 8c  je  n’en 
» fuis  pas  fâché  ; car  je  préfume  de-là  , que 
» ce  que  je  ferai  dans  la  fuite  , n’en  vau- 
=’  dra  que  mieux  : il  en  eft,  ajouta-t-il, 
3»  des  ouvrages  d’efprit  comme  des  fruits  > 
=»  dont  la  dureté  8c  l’aigreur  qu’ils  ont  d’a- 
» bord,  fe  change  avec  le  temps  en  dou- 
ai ceur  8c  en  faveur  agréable , au  lieu  que 
» ceux  qui  font  précoces  8c  trop  avancés, 
sj  pourrilfent  plutôt  que  de  mûrir  ».A.  Gel. 
I.  1 3 , c.  z. 

96.  Il  croyoit  qu’il  était  de  la  piété  de  facri- 
fer  en  grandes  viàimes  ].  On  entend  par  gran- 
des vifiimes , un  taureau  ou  une  brebis.  Se- 
lon Ovide  , Fafl.  L.  II.  v.  jrjj  , on  pouvoit 
facrifier  à moins  de  frais  : 

Par  va  petunt  mânes;  pietas  pro  divite  grata  eft 
Munere;  non  avidos  Styx  habet  ima  deos, 

Tegula  proje&is  fatis  eft  velata  coron»  j 
Et  fparià:  fruges , parvaque  mica  falis  : 

Inque  mero  mollira  Ceres  , violxque  folutæ  : 

Hæc  habeat  mediâ  tefta  reli&a  viâ. 

Nec  majora  veto  ; fed  8c  his  placafcilis  umbra  eft. 

97.  Il  y en  a qui  prétendent  qu'on  ne  fçauroit 
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déplacer  les  tombeaux  fans  crime].  Du  moins 
failoit-il  une  permiflion  exprelfe  du  fouve- 
rain  Pontife, comme  nous  l’apprenons  d’une 
Lettre  de  Pline  le  jeune  à l’Empereur  Trajan  : 
u Quelques-uns  m’ayant  demandé  permif- 
» lion  de  transférer  les  cendres  de  leurs 
» ancêtres  hors  des  tombeaux  où  elles  font 
♦ enfermées  , ÔC  que  l’injure  des  temps , les 
» inondations  , ou  quelqu’autre  accident 
J»  femblable  ont  prefque  détruits  ; j£  n’ai 
35  pas  cru  devoir  me  régler  fur  l’exemple 
des  autres  Proconfuls  ; mais  comme  je 
*>  fçais  que  l’ufage  de  notre  ville  veut  qu'en 
« pareil  cas  l’on  fe  pourvoye  pardevers  le 
=>  College  des  Pontifes  ; j’ai  cru  , Seigneur, 
« que  votre  qualité  de  fouverain  Pontife  , 

» me  mettoit  dans  l’obligation  de  prendre 
a»  vos  ordres  là-delTus».  L.  to  , Ep.  7$. 

98.  Famille  Popilia],  Famille  Plébéienne, 
conlidérable  par  les  grands  hommes  qui 
en  font  fortis. 

99.  Dénicales  ].  Des  fêtes  Dénicales  étoient 
des  jours  confacrésà  purifier  la  famille  d’un 
mort  ; elles  fe  célébroient  immédiatement 
après  les  repas  funèbres.  Cicéron , quelques 
lignes  après  , défigne  une  partie  des  chofes 
qui  fe  pratiquoient  dans  ces  occafions. 

100.  Genre  de  ftpulture  que  Cvrus  recom- 
mande pour  lui-même  J.  “ Mes  enfans  , dit-il , 
w quand  je  ferai!  mort  , n’enfermez  point 
3>  mon  corps  dans  un  cercueil  d’or  ni  d’ar- 
,3>  gent,  ni  en  quoi  que  ce  foit  de  rembla- 
ie ble;  mais  rendez-le  incontinent  à la  terre  : 
a»  car  qu’y  a-t-il  de  mieux  ik  de  plus  avan- 
3>  tageux  , que  d’être  uni  à la  terre,  qui  en- 
» fante  Ôc  qui  nourrit  tout  ce  qu’il  y a de 
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» beau  & de  bon  au  monde  » ? Cyrus  étoit 
né  599  ans  avant  J.  C.  Il  fut  le  plus  grand 
& le  plus  puill’ant  Roi  du  monde  ; puifqu’il 
réunit  par  différentes  conquêtes  l’Empire 
de  tout  l’Orient.  Il  mourut  519  ans  avant 
J.  C.  de  mort  naturelle , félon  Xénopkon 
qui  nous  a donné , entre  autres  ouvrages , 
l’hiftoire  de  fon  infiitution.  Cet  Hiftorieé- 
acquit  par  la  douceur  de  fon  ftyle  , le  fur- 
nom  <l 'Abeille  de  l*  Afrique.  Il  étoit  grand 
Philofophe  ëc  grand  Capitaine.  II  mourut  à 
90  ans  , 560  avant  J.  C. 

rot.  Numa ].  Numa  Pompilius , fécond  Rot 
des  Romains  > 8c  choifi  pour  l’être  à caufe 
de  fa  grande  probité, régna 42  ans,  8c mou- 
rut 672  ans  avant  J.  C.  Selon  plufieurs  Au- 
teurs , il  fut  mis  avec  fes  livres  dans  un 
cercueil  de  pierre  au  bas  du  mont  Janicule. 

101.  Sjlla].  L.  Cornélius  Sjlla,  Conful  8c 
Dictateur  , étoit  d’une  des  plus  illultres  mai- 
fbns  de  Rome , mais  auflt  des  plus  dépour- 
vues de  biens.  Il  fervit  d’abord  fous  Marias 
en  Afrique  , ou  s’étant  brouillé  avec  lui , il 
vint  à Rome.  Il  y fut  Préteur , puis  Conful  : 
enfin  la  province  d’Afie  lui  étant  échue  , 
Marius  fit  publier  une  Loi  par  Sulpitius , par 
laquelle  on  lui  ôtoit  ce  commandement 
pour  le  donner  à fon  ennemi.  Sjlla,  outré 
de  cet  affront , quitta  les  environs  de  Noie 
ou  il  étoit  pour  achevé^  l’expédition  de* 
Marfes  , vint  à Rome  , s’en  rendit  maître  > 
fit  mourir  Sulpitius , contraignit  Marius  de 
prendre  la  fuite  ; enfuite  battit  les  Lieute- 
nans  de  Mithridates,  8c  Mithridates  lui  même 
qu’il  força  à lui  demander  la  paix.  Pendant 
qu’il  étoit  occupé  en  Afie , fes  ennemis  vou.- 
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lurent  profiter  de  fon  abfence,  8c  lui  inter- 
dire le  retour  ; les  Confuls  s’avancèrent 
pour  lui  difputer  le  paifage  : mais  il  délit 
Norbanus  près  de  Canujium  , 8c  l’année  d’a- 
près le  jeune  Mnius  au  fiege  de  Palejlrine , 
8c  s’étant  fait  donner  le  furnom  d 'heureux  » 
8c  déclarer  Dictateur , il  proferivit  un  grand 
nombre  de  Sénateurs,  8c  exerça  des  cruau- 
tés incroyables  Enfin,  après  avoir  abdi- 
qué la  Dl6t.it ure , 8c  renoncé  aux^  affaires, 
il  fe  retira  près  de  Cumes,  8c  mourut  à 6o 
ans  , de  phtiriafe  ou  maladie  pédiculaire  » 
78  ans  avant  J.  C. 

103;.  Scipion  l’Africain  ].  P.  Cornélius  S ci- 
pion  mourut  à L interne,  dans  la  campagne  de 
Rome,  où  ils’étoit  retiré  par  chagrin,  de 
ce  qu’après  une  conduite  des  plus  irrépro- 
chables , il  n’avoit  pu  éviter  d’être  accufé.  Ce 
fut  lui  qui  retint  la  Noblefi'e  Romaine , prête 
à abandonner  la  ville  après  la  déroute  de 
Cdnnes  , qui  reconquit  l’Elpagne  fur  les  Car- 
thaginois en  moins  de  quatre  ans,  qui  dé- 
fit Afdrufal  8c  Syphax  en  Afrique  , Annihal , 
le  fléau  des  Romains,  8c  Vermine.,  fils  de 
Syphax  , prit  Carthage  ; 8c  après  avoir  ob- 
tenu le  furnom  d'Africain  , fuivit  fon  frere 
dans  la  guerre  d’Afieen  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant , 8c  lui  aida  à mériter  le  furnom- 
d 'Afiatique. 

104.  Ennius"],  Poète  latin  , epi  compofa 
dix  ou  douze  livres  d’Annales  en  vers,  8c 
mourut  169  ans  avant  J.  C.  II  fut  inhumé 
dans  le  tombeau  de  Scipion  l’Africain  , dont 
il  avoit  été  particulièrement  aimé. 

105.  N'enffvelijfe\  ni  ne  brûle % , (sc.]  Les 
Veftales  étoient  exceptées  de  cette  Loi , puif- 
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qu’elles  avoient  leur  tombeau  dans  Romei 
Les  Empereurs  jouirent  de  la  même  pré- 
rogative. 

10 6.  Publicola'].  Pub.  Valerius  Publicola  ou 
Poplicola  , fécond  Collègue  de  Brutus  dans 
le  Confulat  , triompha  de  Tarquin  8c  des 
Tofcans.  Le  furnom  de  Publicola  lui  fut 
donné,  parce  qu’il  étoit  extrêmement  po- 
pulaire. Il  en  donna  des  marques  en  pla- 
ideurs occafions  : lorfqu’il  fit  démolir  une 
maifon  qu’il  avoit  fur  le  Mont  Veliay  dès 
qu’il  fçut  que  le  peuple  trouvoit  mauvais 
qu’il  demeurât  dans  un  lieu  qui  fembloit 
commander  à toute  la  ville  ; lorfqu’en  re- 
connoiifance  de  la  fouveraineté  de  ce  même 
peuple  r il  fit  abaifler  les  faifceaux  Confu- 
laires  devant  lui  ; lorfqu’il  fit  une  Loi , par 
laquelle  il  étoit  permis  à un  Citoyen  Ro- 
main d’appeller  devant  le  peuple  des  Or- 
donnances de  tous  Magiûrats  quels  qu’ils 
fuflênt , 8c  défendu  aux  Magifirats  d’en 
mettre  aucune  à exécution  au  préjudice  de 
l’appel  ; défendu  en  outre  à toute  perfonne 
de  s’attribuer  autorité  ou  commandement  » 
s’il  ne  les  tenoit  du  peuple.  C’eft-Ià  ce  qu’on 
appelle  la  Loi  Valeriay  qu’il  fit  en  143  de 
Rome  , 8c  qui  fut  renouvellée  par  deux 
autres  Confuls  de  fon  nom  , 8c  fes  defcen- 
dans  en  304  8c  473.  Ses  funérailles  furent 
faites  dépens  du  public  , attendu  fa 
pauvreté.  Plutarque  en  ja  vie , T.  Liv.  L 1. 
Denis  d'Halic.  I.  5. 

107.  Tubertus  ]'.  Pub.  Pojlhumius  Tubertus 
fut  deux  fois  Conful;  la  première  , il  fut 
collègue  du  frere  de  Publicola  , Af.  Valerius 
Volufus  , 8c  la  fécondé  d 'Agrippa  Ménénius 
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Lanatus.  Avant  !a  Loi  des  douze  Tables, 
qui  défendit  d’enfevelir  8c  de  brûler  les 
morts  dans  la  ville,  ce  ne  pouvoit  être  une 
grâce  d’y  avoir  fa  fépulture , 8c  ces  deux 
Confuls  avoient  précédé  les  Décemvirs  qui 
la  publièrent. 

108.  Fabricius  ].  C.  Fabricius  Lufcinus  triom- 
pha des  Samnites , des  Brutiens  8c  des  Luca - 
mens . Il  refufa  conftamment  les  préfens  que 
Pyrrhus  lui  fit  offrir  pour  le  gagner  ; 8c  dans 
la  guerre  qu’il  foutint  enfuite  contre  ce  Prin* 
ce,  il  lui  envoya  du  moins  avec  autant  de 
générofité  fon  Médecin , qui  lui  étoit  venu 
offrir  d’empoifonner  ce  redoutable  ennemi. 
Il  fut  Cenfeur  , 8c  mourut  fi  pauvre  , que 
le  Sénat  fut  obligé  de  marier  fa  fille  aux 
frais  du  public.  Plutarque , vie  de  Pyrrhus.  Au- 
rel. ViSlor.  c.  j J. 

109.  Interdit  les  fépultures  dans  les  lieux  pu - 
llics  ].  « Si’quelqu’un  enterre  un  mort  dans 
» un  lieu  deftiné  aux  ufages'  publics , le 
=»  Préteur  le  fera  citer  devant  lui,  8cc.  ». 
Ulp.  ff.  de  Relig.  G*  fumpt.  fun. 

1 1 o.  Après  avoir  reflreint  la  dépenfe  à trois 
habits  de  deuil}.  Jufte-Lipfe , 1.  4,  Epift.  7, 
prétend  que  cet  endroit  lignifie , qu’on  ne 
doit  pas  enterrer  ou  brûler  plûs  de  trois 
habits  avec  le  mort  ; mais  j’aime  mieux  le 
fens  de  Turnebe  qui  me  paroît  plus  con- 
forme à ce  que  rapporte  Plutarque  dans  la 
vie  de  Solon:  «Il  leur  défendit  de'fortir  de 
» la  ville  avec  plus  de  trois  robes  «. 

ni.  Dix  joueurs  de  flûte  ].  Les  joueurs  de 
flûte  étoient  de  prefque  toutes  les  cérémo- 
nies, 8c  on  les  employoit  aux  funérailles, 
comme  il  paroît  par  plufieurs  autorités , 8c 
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entr’autres  par  celle  d’Ovide,  6°  Fajt.  Set- 
vius , fur  le  5e  de  l'Eneïde , dit  qu’on  iè  feE~ 
voit  de  la  trompette  dans  les  funérailles  des  , 
perfonnes  âgées  , ôc  de  la  flûte  dans  celies 
des  jeunes. 

1 1 1.  Que  les  femmes  ne  fe  déchirent  pas  le 
vifage,  Or.]  Cet  article  des  XII  Tables, 
étoit  encore  pris  des  Loix  de  Solon  :«  II 
leur  défendit  encore  de  foi  égratigner  ni 
» meurtrir  à force  de  fe  battre  ès  enterre- 
» mens  des  morts».  Plut.  ibid.  Servius,  fur' 
ce  vers , Et  rofeas  laniata  gênas , dit  qu’au- 
trefois  on  rcpandoit  fur  les  bûchers  le  fang 
des  captifs  ou  des  gladiateurs  , fie  que  pour 
retenir  quelqde  ehofe  de  cette  barbare  cou- 
tume, on  fe  déchiroit  les  joues  8c  le  vi- 
fage , d’oü  il  fortoit  du  fang  qu’on  faifoir 
couler  fur  le  bûcher.  Platon  , au  1 z<=  des  Loix, 
dit  qu’il  eft  abfurde  d’ordonner  ou  de  défen- 
dre qu’on  pleure  un  mort  ; mais  qu’on  doit 
fe  contentefd’empêcher  que  les  cris  8c  les 
lamentations  fe  faifent  entendre  au  dehors. 

n 3.  Sex.  Elius  L.  Acilius ].  anciens  Inter- 
prètes du  Droit. 

114.  Ne  recueille \ point  les  os  d'un  homme 
mort].  Il  y a une  autre  interprétation  , qui 
eft  de  Jacques  Révard , rapportée  dans  Rojin , 

L 3,  c.  6,  lequel  prétend  qu’il  faut  mettre 
une  grande  différence  entre  legere  ojfa  ho- 
minis  mortui , 8c  legere  ojj'a  homini  mortuo  : le  , 
fens  de  la  première  phrafe  eft  , recueillir 
les  os  d'un  homme  mon  ; fie  celui  de  la  fécondé 
eft  , retrancher  les  os  à un  homme  mon  ; il 
prouve  cette  explication  par  deux  pafiages 
de  Séneque  ; dignus  fuit  cui  permitteret  à con- 
vivio  ad  ojfa  fdü  legenda  difeedtre  > lib.  z , de 
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_ Ira;  & vivis  ojfa  legere , lib.  de  Confolat.  Tur- 
xiebe  eft  pour  le  premier  fens , que  j'ai  fuivi  , 
8c  qui  m’a  paru  le  meilleur  8c  le  plus  naturel. 

115.  Défendu  d’embaumer  les  corps , tse.  1 
Ces  défenfes  ne  s’obfervoient  pas  : car  de 
tout  temps  les  banquets  funèbres  faifoient 
partie  du  cérémonial  * 8c  il  y avoit  des 
gens  du  plus  bas  aloi , qu’on  appelloit  Pcl- 
Iinéleurs  , dont  le  métier  étoit  d’embaumer. 
L’inobfervation  de  celte  Loi , 8c  la  reifem- 
blance  qu’elle  a avec  une  de  Solon,  a fait 
croire  au  même  Révard , qu’on  la  doit  ref- 
treindre  aux  efc'aves  , dont  elle  défend  que 
les  corps  foient  embaumés.  Le  Leéteur  ju- 
gera qui  de  Turnebe  ou  de  Révard  a le  mieux 
rencontré. 

116.  Afperfions].  On  répandoit  fur  le  bû- 
cher du  vin  8c  des  liqueurs  précieufes. 

117.  Cajfolettes  ].  Selon  Feftus  , Acerra 
étoit  une  efpece  de  petit  autel  qu’on  met- 
toit  devant  le  mort  , fur  lequel  on  faifoit 
brûler  des  parfums. 

1 1 8.  Que  le  mort  fon  pere  portent  une  cou- 
ronne], Cet  article  eft  une  exception  du  pré- 
cédent , en  faveur  de  ceux  qui  s’étoient 
Cgnalés  à la  guerre. 

1 19.  Défend,  quon  dreffe  plufleurs  lits  1.  On 
portoit  plufieurs  lits  aux  convois  des  grands 
8c  des  riches.  On  dit  qu’il  y en  avoit  lix 
mille  à celui  de  Sylla.  Les  gens  du  com- 
mun 8c  les  pauvres  n’avoient  qu’une  biere. 

no.  Qu'on  n'enfouif  e pas  l'or  J.  C’étoit 
aufii  la  coutume  * lelon  Servius , d’enterrer 
ou  de  brûler  avec  le  corps , de  l’or , des 
bijoux,  8c  d'autres  chofes  précieufes , dans 
la  croyance  qu’on  avoit  que  les  âmes  eu 
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étoient  mieux  traitées  dans  les  enfers. 

ni.  Drejfer  un  bûcher].  Le  latin  ajout® 
lujlumve  novum  , ce  qui  ne  peut  s’entendre 
que  d’un  fépulcre  nouvellement  creufé.  La 
raifon  de  la  défenfe  étoit  apparemment  la 
mauvaife  odeur. 

nz.  Le  furplus  ejlfle  l’ufage],  Le  huitiè- 
me jour  venu  , le  Héraut  ou  le  Crieur 
notifiuit  au  peuple  qu’il  eût  à s’alfembler, 
pour  célébrer  les  obieques  d’un  tel  , fils 
d’un  tel.  Les  parens  , amis , voifins  8c  au- 
tres étant  venus , on  drefloit  un  lit  que  l’on 
couvroit  de  pourpre  ou  de  quelque  linceul 
magnifique  ; l’on  y étendoit  le  corps  du  dé- 
funt , 8c  après  les  dernieres  proclamations , 
le  convoi  marchoit , précédé  du  joueur 
de  flûte  ou  fiticine , qui  chantoit  des  airs 
phrygiens , tandis  que  duroient  les  lamenta- 
tions , qui  contenoient  le  récit  des  bonnes 
qualités  8c  des  belles  allions  du  mort.  Les 
corps-  des  perfonnes  de  diftin&ion  étoient 
conduits  au  bûcher  avec  bien  plus  de 
pompe  ; car  outre  les  lits  qui  étoient  en 
grand  nombre , on  portoit  encore  allez 
Souvent  fur  des  charnots  leur  repréfenta- 
tion  en  cire  , celles  de  leurs  ancêtres  , les 
marques  de  leurs  dignités.  Les  lits  fur  les- 
quels ils  étpient  couchés  , étoient  quelque- 
fois portés  par  des  Prétoriens , des  Confu- 
laires , 8cc.  Les  Ambalfadeurs  de  Macé- 
doine portèrent  celui  de  Paul  Emile  ; celui 
de  Sylla  fut  porté  par  les  Veftales.  Une 
longue  fuite  d’efclaves  8c  d’affranchis  pié- 
cédoit , les  enfans  fuivoient , les  garçons 
tête  couverte , les  filles  tête  nue , les  pa- 
rens , les  amis,  tous  en  noir,  hors  les  filles j 
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des  femmes  payées  pour  cela , faifoient  leur 
devoir  de  bien  pleurer  , 8c  donnoient  le 
ton  aux  autres  : on  arrivoit  en  cet  ordre 
dans  la  place  publique  où  le  mort  demeu- 
roit  expofé,  tandis  que  fon  fils,  ou  un  des 

Elus  proches,  montoit  fur  la  tribune  aux 
arangues,  8c  faifoit  l’éloge  du  défunt. 

12  j.  Figulus ].  C.  Marcius  Figulus  fut  deux 
fois  Conful , la  première  avec  Scipion  A a- 
fica  , la  fécondé , il  fut  contraint  d’abdi- 
quer , de  même  que  fon  collègue , parce 
que  leur  création  avoit  été  vicicufe  , ce  fut 
i*6  ans  avant  J.  C.  Il  eut  un  fils  Jurif- 
confulte , lequel  n’ayant  pas  réufii  dans  la 
pourfuite  qu’il  fit  du  Confulat , dit  à ceux 
qui  vinrent  le  eonfulter  quelques  jours 
après  : Vous  fçave\fort  bien  trouver  le  conful- 
tant , mais  pour  en  pire  un  Conful , ce  fl  ce  que 
vous  nefçavet  point  : Confulere  fcitis , Confulem 
f cere  nefcitis , 8c  leur  ferma  la  porte.  Val. 
Maxime.  La  famille  des  Marcius  étoit  illuftre 
parmi  les  Plébéiens. 

ü4,  Dès  le  temps  de  Cecrops  ].  C’eft-à-dire 
dès  l’an  du  monde  2548,  155 6 ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Cecrops , Egyptien  de  naif- 
fance , fut  le  premier  Roi  des  Athéniens; 
& finon  le  fondateur,  du  moins  le  reftau- 
rateur  d’ Athènes  , qui  s’appella  Cécropie  de 
fon  nom.  Ce  fut  lui  qui  abolit  la  commu- 
nauté des  femmes,  tolérée  avant  lui  parmi 
les-  Grecs  : c’eft  pour  cela,  dit- on,  que 
l’antiquité  a fuppofé  qu’il  avoit  deux  vifa- 
ges.  Il  inftitua  les  premiers  facrifices  qui 
furent  faits  à Athènes. 

125.  Lorfquily  avoit  matière  à louer].  Ma- 
tière ou  nom,  depuis  que  Publiera  eut  don- 
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né  dans  la  perfonne  de  Brutus , l’exemple 
de  faire  des  éloges , on  ne  laifla  pas  de  louer 
toujours.  Cétoit  un  crime , ajoute  Cicéron  , 
de  mentir  dans  ces  occajions  chez  les  Grecs  , 
dont  la  fincérité  étoit  fi  juftement  fufpeéte 
dans  les  autres:  pourquoi  cela?  ou  plutôt, 
pourquoi  n’en  eft-ce  pas  un  chez  les  peuples 
qui  fe  prétendent  plus  véridiques  qu’eux  ? 
Les  éloges  funèbres  pafferent  fi  bien  en 
coutume , qu’on  a dit  depuis  par  impréca- 
tion , que  tu  ne  fois  pas  même  loué  dans  ton 
fejlinfunebre. 

i i6.  Démétrius ].  Philofophe  Peripatéti- 
cien,  difciple  de  Théophrajîe  ; il  fut  Archonte 
d’ Athènes  , 309  ans  avant  J.  C.  8c  gouverna 
avec  un  pouvoir  prefque  abfolu  pendant 
dix  ans.  Le  peuple  l’honora  de  360  ftatues 
d’airain  , fur  lefquelles  fes  ennemis  déchar- 
gèrent leur  fureur  , lorfqu’après  l’avoir  fait 
condamner  à mort , ils  apprirent  qu’il  s’étoit 
retiré  chez  Ptolomée  Lagus  , Roi  d’Egypte; 
Ptolomée  Philadelphe  fon  fils  ôc  fon  fuccef- 
feur , le  relégua.  Il  mourut  en  exil  de  la 
morfure  d’un  afpic , félon  Diogecte  Laerce. 
Il  étoit  Philofophe  , Poëte,  Hiftorien,  Ora- 
teur. Il  compofa  plufieurs  traités  dans  tous 
ces  genres , 8c  en  plus  grand  nombre  qu’au- 
cun Péripatéticien  de  ton  temps. 

IZ7.  Pirtactü],  un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  natif  de  Mitileney  à laquelle  il  don- 
na des  Loix  comprifes  enéoo  vers.  Il  mou- 
rut 570  ans  avant  J.  C. 

ii 8.  Depuis  cinq  mines  , tÿc.  J Sçavoir, 
cinq  mines  pour  les  perfonnes  du  premier 
ordre  , trois  pour  ceux  de  la  fécondé  dalle, 
deux  pour  les  gens  du  commun , ôc  une 
pour  les  pauvres. 
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REMARQUES 

SUR 

-LE  TROISIEME  LIVRE 

DES  LO  I X. 


I .Ou  le  fouet'].  Cet  article  eft  pris  des 
douze  Tables.  11. y avoit  été  dérogé  par  la 
Loi  Porcia,  dès  l’an  i de  Rome  : cette 
Loi  défendoit  à tout  Magiftrat  de  faire 
battre  de  verges  un  Citoyen  Romain  , 8c 
commuoit  cette  peine  en  celle  de  l’exil. 
Nous  avons  perdu  les  cclairciflcmens 
que  Cicéron  donnoit  fur  la  plupart  des 
Loix  qui  font  le  fujet  de  ce  troifieme 

LT5  moins  quune  autorité  égale  ou  Supérieure], 
Le  collègue  d’un  Magiftrat  pouvoit  mettre 
empêchement  à l’exécution  de  fon  Ordon- 
nance , à plus  forte  raifon  un  Magiftrat 

Appel  ].  L’appel  eft  un  moyen  de  droit 
qui  fut  introduit  dès  le  commencement  de 
la  République  , 8c  qui  fufpendoit  l’effet  des 
condamnations  des  Magiftrats  inferieurs, 
defquels  on  appelloit  au  fupeneur  , ou  au 
peuple.  La  première  Loi  touchant  la  liberté 
d’appeller  , eft  de  Pub.  Valenus  Pubhcola 
fuccefleur  de  Brutus , 8c  alors  feul  Con*ul . 


5)2.  Remarques 

la  fécondé  eft  d’un  autre  Val  rius , Confu! 
avec  M Horatius  en  304  > lequel  la  re- 
nouvella  , après  que  la  première  eût  été 
abolie  par  les  Decemvirs  ; la  demiere  eft 
d’un  troifieme  Valerius  , furnommë  Corvus  y 
ConfuI  pour  la'cinquiemc  fois , avec  Q.  Apu- 
hïus  P an  fa  en  555  de  Borne. 

4.  Commandant'}.  C’ctoient  ordinairement 
Je  ConfuI , le  Diétateur , le  Préteur , un  Pro- 
conful , ou  un  Propréteur  qui  comman- 
doier.t  en  chef  les  armées  Romaines.  Alors 
ils  avoient  un  pouvoir  plein  8c  abfolu , 8c 
leurs  ordres  s’exécutoient  fans  appel , fans 
oppofiticn,  8c  fans  empêchement.  Les  Tri- 
buns militaires , les  Maîtresse  la  Cavalerie  & 
les  Lieutenans  y ne  combattoi.ent  que  fous 
eux  8c  fous  leurs  aufpices. 

5.  De  Magif  rats  inférieurs],  De  ces  Magis- 
trats inférieurs , partie  étoient  prépofés  à la 
garde  du  tréfor  ou  des  prifons , 8c  à la  pu- 
nition des  gens  fans  aveu  , voleurs,  efcla- 
ves  , fugitifs , 8c  autres  bandits  ; on  les 
nommait  Triumvirs  capitaux;  partie  à la  fonte 
8c  fabrique  des  monnoies  ; partie  à la  dé- 
cifion  des  affaires  peu  importantes  , qu’ils 
jugeoient  fous  l’autorité  du  Prêteur  qui  les 
leur  renvoyoit. 

6.  Ediles  ].  11  y avoit  à Rome  deux  fortes 
d’Ediles  ; Us  Ediles  Plébéiens , 8c  les  Ediles 
Curules.  Les  premiers  furent  créés  l’an  de 
Rome  260  , cinq  ans  après  que  l’on  eut 
accordé  des  Tribuns  au  peuple.  Leurs  fonc- 
tions confiftoient  à juger  de  certaines  af- 
faires fous  le  bon  plaifir  desTribuns , de  qui 
ils  dépendoient;  à ajourner  ceux  qui  poffé- 
doient  plus  en  fonds  de  terre  qu’il  ne  leur 
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e'toit  permis  d’en  avoir  ; à dénoncer  les 
femmes  qui  fe  comportoient  mal  ; à répri- 
mer les  ufuriers  ; à mettre  la  police  fur  les 
tavernes  8c  fur  les  viandes  qui  s’y  ven- 
doient  ; à punir  les  injures  8c  les  infultes  ; 
à donner  ordre  aux  bâtiffes  des  édifices  pu- 
blics 8c  particuliers  ; à veiller  à l’entre- 
tien , nettoiement  8c  propreté  des  rues  , 
cloaques  8c  aqueducs;  à réformer  les  poids 
& les  mefures  ; brifer  les  faulfes  , 8c  mettre 
à l’amende  ceux  qui  s’en  fervoient;  à faire 
recherche  des  jeux  de  hazard  ; à faire  voi- 
turer  du  bled  8c  de  l’huile  dans  la  ville; 
à ^prendre  foin  des  munitions  de  bouche 
pour  l’armée , 8c  à faire  garder  les  Plebif- 
cits  dans  le  Temple  de  Cérès. 

Les  Ediles  Curules  ne  furent  créés  qu’en 
386  de  Rome.  C’e'toient  eux  qui  avoient 
l’intendance  des  Jeux  facrés  8c  folemnels , 
& qui  étoient  auffi  obligés  d’en  faire  à leurs 
propres  frais  ; qui  avoient  foin  de  bâtir  ou 
de  rétablir  les  Temples,  les  Théâtres,  les 
Portiques,  fes  murs  de  la  ville  , 8c c.  C’é- 
toient  aufli  eux  qui  connoilfoient  de  toutes 
les  fraudes  qui  fe  commettoient  en  fait  de 
trafic  8c  de  marchés.  Ils  empiétoient  en 
beaucoup  de  chofes  fur  la  jurifditiion  des 
Ediles  Plébéiens:  mais  ils  avoient  des  dif- 
tinclions  que  les  autres  ne  partageoienf 
point  avec  eux  : comme  de  tenir  le  premier 
rang  d’ancienneté  dans  le  Sénat  pour  dire 
leurs  avis , de  porter  la  toge  prétexta , ou 
la  robe  de  pourpre , de  s’alfeoir  dans  la 
Chaire  Curule  , 8c  c. 

II  n’y  avoit  que  deux  Ediles  Plébéiens  , 8c 
deux  Curules.  Mais  apparemment  que  Cice'- 
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ron , qui  ne  les  diftingue  point  dans  fa  Loi, 
n’en  vouloit  retenir  que  deux  en  tout. 

7.  Censeurs  ].  Les  premiers  Cenfeurs  font 
de  l’an  jro  de  Rome.  Ils  furent  créés  pour 
foulager  les  Confuls  , à qui  leurs  grandes 
occupations  ne  permettoient  pas  de  vaquer 
au  dénombrement  des  Citoyens.  Outre  les 
différentes  attributions  que  Cicéron  leur 
donne  ici , ils  avoient  celle  de  retrancher 
du  corps  du  Sénat , ou  de  celui  des  Che- 
valiers , ceux  dont  la  conduite  étoit  irrégu- 
lière. Ce  qu’ils  faifoient  enfuite  du  dénom- 
brement , dit  Cenfus , dont  ils  tiroient  leur 
nom  ; car  , fuivant  la  coutume , ils  lifoient 
alors  la  lifte  des  Sénateurs  ou  des  Cheva- 
liers ; 8c  ceux  qui  ne  fe  trouvoient  pas  fur 
cette  lifte  , étoient  réputés  indignes  d’y 
avoir  place  ; celui  dont  le  nom  étoit  le 
premier  fur  la  lifte  des  Sénateurs  , étoit 
Prince  du  Sénat , comme  celui  qui  étoit  nom* 
mé  le  premier  fur  celle  des  Chevaliers,  te- 
noit  le  premier  rang  dans  ce  Corps.  La  vérité 
eft  pourtant,  qu’à  l’égard  de  ceux  que  les 
Cenfeurs  avoient  notés  , ils  s’en  pouvoient 
relever.  C’étoient  eux  encore  qui  faifoient 
les  adjudications  des  fermes  & impofitions 
publiques-^  qui  arrêtoient  la  dépenfe  des 
facrifices,&  qui  pourvoyoient  à la  nour- 
riture des  Oies  facrées  qu’on  tenoit  dans  le 
Capitole.  Cicéron  veut  qu’ils  foient  cinq  ans 
en  charge , 8c  que  la  République  ne  foit 
point  fans  en  avoir  ; contre  le  réglement 
fait  par  le  Di&ateur  Mamercinus , qui  avoit 
ordonné  qu’ils  n’y  feroient  qu’un  an  , 8c 
même  fîx  mois.  Il  y avoit  eu  une  inter- 
ruption dans  cette  Magiürature  depuis  l’an 
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667  jufqu’en  68$ , qu’il  n’y  avoit  point  eu 
de  Cenfeurs. 

8.  Préteur'].  La  charge  de  Pre'teur  eft  en- 
core un  de'membrement  de  celle  de  Con- 
ful  : c.ir  on  voit  par  plufieurs  pailages  de 
Tite-Live  5c  de. Denis  d'Halicarnalie , que 
pendant  long-temps  les  Confuls  adœinif- 
trerent  la  Juftice  mais  enfin  l’an  386  de 
Rome  , le  Conful  étant  occupé  à la  guerre, 
on  fut  obligé  de  créer  un  Préteur  , puis 
deux  , un  pour  les  habitans  de  Rome , 8c 
l’autre  pour  ceux  de  dehors.  Les  deux  Pré- 
teurs étoient  créés  dans  les  Comices  par  Cen- 
turies , 8c  dès-là  ilsavoient  leur  jurifdi&ion, 
mais  incertaine  , jufqu’àce  qu’en  vertu  d’un 
Sénatufconfulte  , ils  eulfent  tire  au  fort  à qui 
feroit  Préteur  de  la  ville  ou  de  dehors.  Le 
premier,  dès  qu’il  avoit  fait  fa  harangue, 
8c  prêté  le  ferment , informoit  le  peuple 
par  une  affiche  publique  des  cas  dont  il 
jugeroit , & de  l’ordre  qu’il  tiendroit  dans 
la  procédure.  Les  marques  de  la  dignité 
des  Préteurs  étoient  la  robe  de  pourpre , 
la  chaire  d’ivoire  ou  Curule  , la  pique  , 
les  Lideurs , les  Audienciers  8c  les  Gref- 
fiers. On  ajouta  quatre  autres  Préteurs  dans 
la  fuite  , qui  connoiffoient  des  crimes  de 
concuffion  , de  brigue  , de  leze-Majefté  8c 
de  fauffe  monnoie.  Les  deux  premiers  ju- 
geoient  à l’ordinaire  les  affaires  entre  par- 
ticuliers. Sylla  en  créa  encore  quatre  autres, 
deux  pour  juger  les  affaffins , un  pour  juger 
les  raviffeurs,  8c  l’autre  les  fauffaires. 

9.  Confuls  ].  Les  Confuls  étoient  les  pre- 
miers Magiûrats  ordinaires  de  la  Républi- 
que. Ils  fuccéderent  à la  puiffance  louves 
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raine  des  Rois  ; avec  cetfe  différence  ï 
qu'ils  étoient  deux  en  même  temps  , ôc  que. 
leur  puifiance  ne  duroit  qu’un  an.  Depuis 
146  de  Rome  jufqu'à  587  , les  Patriciens 
feuls  furent  Confuls  à l’exclufion  des  Plé- 
béiens ; mais  non  feulement  ils  furent  obli- 
gés de  partager  cette  dignité  > on  vit  en  581 
deux  Cortfuls  tirés  du  peuple.  Il  falloit  avoir 
au  moins  42.  ans  accomplis  pour  parvenir 
à cette  dignité  ; 8c  on  ne  trouve  guere  que 
M.  Valerius  Corvinus , ù1  T.  Flaminius , Sci- 
pion  ôc  Pompée  , qui  aient  fait  exception  à 
cette  réglé.  On  arrivoit  ordinairement  au 
Confulat  par  les  degrés  de  Quejleur,  à' Edile , 
& de  Préteur , entre  lefquels  il  falloit  régu- 
lièrement qu’il  y eût  deux  ans  d intervalle. 
Le  Confulat  fe  conféroit  plufieurs  fois  à la 
même  perfonne,  mais  très-rarement:  ôc  on 
ne  trouve  que  Marius  qui  l’ait  eu  jufqu’à  fept. 
La  chaire  Curule,  la  robe  de  pourpre,  les 
douze  Li&eurs  portant  les  faifeeaux  devant 
chacun  d’eux,  étoient  les  marques  hono- 
rables qui  les  diftinguoient  des  autres.  Outre 
cela , leurs  Confulats  fervoient  à diftinguer 
les  années  ; en  fortant  de  charge,  ils  avoient 
les  premières  places  dans  le  Sénat,  ôc  quand 
on  créoit  un  Di&ateur,  c’étoit  parmi  les 
Confulaires  qu'on  le  choififfoit. 

10.  Qu'un  feul  Magijlrat  j.  Comme  il  ar- 
rive quelquefois  que , par  un  exces  de  pré- 
caution , l’on  tombe  dans  un  inconvénient 
pire  que  celui  qu’on  voudroit  éviter  ; il  fe 
trouvoit  affez  fouvent  que  les  Confuls  ,•  dont 
on  avoit  fort  affoibli  l’autorité  , étoient 
en  défaut  de  ce  côté-là , foit  par  les  mau- 
vaifes  difpofitions  du  peuple , foit  par  quel- 

qu’autre 
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3 u'autre  caufe  étrangère  , on  étoit  obligé 
ans  les  temps  difficiles , de  créer  un  Dicta- 
teur, qui  avoit  à lui  feul  la  puiffance  des 
deux  Confuls.  T.  Lareius  ou  Lartius  lut  le 
premier  Dictateur  ou  Maître  du  peuple  , l’an 
de  Rome  ijz  , félon  T.  Live  8c  Eutrope  ;8c 
il) s’acquitta  li  dignement  de  cette  Magis- 
trature , que  fes  fuccefleurs  ayant  pris  exem- 
ple fur  lui,  on  crut  jufqu’au  temps  de  Sy/la, 

Sue , dans  les  conjonctures  malheureufes  , 
n’y  avoit  point  de  reffource  plus  fûre  pour 
la  République  que  de  créer  un  DiÛateur.  On 
conféroit,  ordinairement  cette  dignité  à un 
Confulaire  d’un  mérite  reconnu,  ëc  le  Con* 
fui  y nommoit  de  vive  voix.  Par  cette  no- 
mination l’exercice  de  toutes  les  autres  Ma- 
giflratures,  les  Tribuns  exceptés  , étoit  in- 
terdit. Il  avoit  un  pouvoir  fi  ample  , qu’il 
n’y  avoit  aucune  forte  d’affaires  militaires 
ou  civiles  dont  il  ne  fût  le  maître  ; jufques- 
là  qu’il  pouvoit  faire  mourir  un  citoyen 
fans  aucune  forme  de  procès  , & que  la 
paix  8c  la  guerre  étoient  entre  fes  mains. 
Cependant  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
monter  à cheval,  finon  pour  aller  à la  guer- 
re, ni  de  rien  prendre  dans  le  tréfor  qu’en 
vertu  d’un  S énatus- confiât  e , ou  par  l’ordre  du 
peuple.  U fe  faifoit  précéder  par  24  Lic- 
teurs , portant  les  faifceaux  & les  haches. 

11.  Maître  de  la  Cavalerie'].  Le  Dictateur 
étant  nommé , il  fe  choifiifoit  un  Maître  de 
la  Cavalerie  , qui,  pour  l’ordinaire , étoit  un 
homme  Confulaire  comme  lui.  Il  étoit  fubor. 
donné  au  Dictateur,  8c  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendre ni  exécuter  que  par  fes  ordres; 
Comme  nous  liions  de  Q.  Falius  8c  de  M, 
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Minueius , qui  ayant  hazardé  le  combat  mal- 
gré leur  Dictateur , furent  fur  le  point  de 
payer  de  leur  tête  leur  défobéilTance.  Le  Ju- 
rifconfulte  Pomponius  prétend  que  leur 
pouvoir  étoit  femblable  à celui  que  , du 
temps  des  Rois,  avoient  les  Tribuns  des 
chevaux  légers  , & du  temps  des  Empe- 
reurs, les  Préfets  du  Prétoire. 

n.  Que  les  Aufpïces  foient  affeélés  au  Sénat], 
41  a déjà  été  remarqué  dans  les  notes  du 
fécond  Livre , que  les  Aufpïces  appartenoient 
aux  Patriciens,  comme  on  le  peut  voir  dans 
T.  Live , 1 . 6 « : A qui , fuivant  l’ordre  pref- 
»»  crit  par  nos  anciens,  appartiennent  donc 
» les  Aufpices  ? fait-il  dire  à App.  Clodius 
» Crajfus  y petit  - fils  du  Décemvir  : fans 
85  doute  que  c’efl:  au  Sénat , car  il  ne  fe  fait 
8>  point  de  Magiftrat  Plébéien  par  les  Auf- 
pices  ; au  lieu  qu’à  nous , ils  nous  font  telr 
» Iement- propres  , que  non  feulement,  lorf* 
» que  le  peuple  crée  des  Magiftrats  Patri-r 
ao  ciens,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  con- 
» fulter  ; mais  que  nous  - mêmes  , lorfque 
» nous  faifons  un  inter-Roi , comme  nous 
»>  le  faifons  fans  y appeller  le  peuple , nous 
»>  nous  fervons  des  Aufpices , & que  nous 
en  avons  dans  le  particulier , tandis  que 
» le  peuple  n’en  a pas  même  pour  les  Ma- 
» ginrats  publics , &c, 

13.  Ceux  qu'il  commettra  peur  procéder  juri- 
diquement d la  création  des  Confuls],  Lorfque 
les  Confuls  étoient  abfens , ou  qu’ils  avoient 
abdiqué  , comme  ils  étoient  obligés  de  le 
faire,  lorfque  leur  élettionavoit  été  vicieu- 
fe , n’y  ayant  alors  perfonne  qui  pût  con- 
voquer les  Comices , & y préfider  pour  en 
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élire  de  nouveaux , l’intervalle  pendant  le- 
quel il  n’y  en  avoit  point,  s’appelloit  inter- 
règne , 8c  la  puiflance  tomboit  aux  Séna- 
teurs , qui  la  gardoient  fucceffivemcnt  fé- 
lon l'ordre  des  Décuries , chacun  pendant 
l’ei'pace  de  cinq  jours.  Denis  d'HalicarnaJJe  , 
l.  z. 

H-  Que  les  Gouverneurs  de  Province , Or.] 
Selon  Fejlus , le  mot  imperia , s’entend  des 
Magiftrats  militaires  qui  commandent  aux 
armées,  8c  celui  de  potejlates , des  Magif- 
trats  civils  qui  rendent  la  juftice.  Or , 
comme  les  Gouverneurs  de  Province,  Pro- 
confuls  , Propréteurs  , 8cc.  avoient  cette 
double  autorité  , 8c  que  le  mot  de  legario- 
nes  eft  commun  à l’un  8c  à l’autre , j’ai  cru 
le  devoir  expliquer  comme  j’ai  fait  ; 8c  il 
me  femble  qu’on  ne  peut  l’entendre  autre- 
ment par  rapport  à ce  qui  fuit.  Ceux  dont 
il  s’agit , ne  s’élifoient  pas  comme  les  au- 
tres Magiftrats , par  le  peuple  dans  les  Co- 
mices par  Centu  ics,  ou  dans  les  Comices  par 
Tribus  ; mais  dans  le  même  temps  que  ces 
alfemblées  fe  tenoient  pour  l’éleétion  des 
Confuls  ou  des  Préteurs  , ces  Magiftrats 
étant  défignés  pour  l’année  fuivante  , le 
Conful  d’alors  faifoit  fon  rapport  au  Sénat 
des  Provinces Confulaires  8c  Prétoriennes, 
auxgouvernemens  defquelles  il  falloit  pour- 
voir ; 8c  le  Sénat  ayant  décidé  là  - deifus , 
alors  on  les  décernoit  aux  Magiftrats  défi- 
gnés , qui  les  tiroient  au  fotf  entr’eux  , 
pour  aller  les  gouverner  au  fortir  de  leur 
Confulat.  Cela  fait , quand  ils  étoient  en 
exercice,  ils  faifoient  alfembler  le  peuple 
par  Curies  ou  quartiers , pour  ordonner  de 
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leur  pouvoir  militaire;  8c  l’ordonnance  qui 
intervenoit  en  conféquence  , étoit  le  fon- 
dement de  celui  qu’ils  auroient  de  faire  la 
guerre.  Car  le  Sénat  faifoit  alors  un  regle- 
ment pour  l'étendue  de  leur  Province , la 
quantité  de  troupes  qu’ils  auroient , les  ap- 
pointemens  de  leurs  Lieutenans  , 8c  géné- 
ralement tout  ce  qui  regardoit  leur  maifon, 
comme  les  habits,  les  meubles,  les  char- 
riots , les  mulets,  les  tentes  qu’on  leur  de- 
voit  fournir,  lis  menoient  avec  eux  un  cer- 
tain  nombre  d’Officiers  fubalternes  , des 
Scribes  , des  Huifîiers , des  Crieurs , des 
Li&eurs , des  Interprètes , des  Copiftes , des 
Arufpices , des  Médecins.  Le  temps  de  leur 
Confulat  ou  Pre'ture  finiflant , ils  fortoient 
de  la  ville  en  habit  de  cérémonie , 8c  ils  le 
faifoient  ou  volontairement  ou  par  ordre 
du  Sénat  ; mais  avant  que  d’en  venir  là, 
ils  montoient  au  Capitole,  y faifoient  des 
vœux  pour  la  profpérité  de  la  République, 
8c  enfuite  leurs  Lifteurs  les  accompagnoient 
jufqu’a  la  perte  de  la  ville , où  l’on  pre- 
noit  congé  d’eux, 

iy.  Tribuns ].  La  rigueur  impitoyable  avec 
laquelle  le  Peuple  étoit  traité  par  les  ufu- 
rfers,  de  qui  il  avoit  fait  des  emprunts 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre  , 
& pour  payer  les  autres  charges  publiques, 
ht  qu’enfin  ne  pouvant  fe  faire  raifon  au- 
trement , il  fe  retira  fur  une  montagne  voi- 
fine  de  Rome , appellée  depuis  le  Mont  Sa- 
cré , avec  menace  de  n’y  plus  revenir,  fi 
auparavant  ort  n’élargifloit  ceux  qui  étoient 
détenus  prifonnlers  pour  leur  dettes,  fi  on  ne 
donnoit  acquit  général  de  toutes  lés  autres , 
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& C on  ne  leur  accordoit  des  Magiftrats  qui 
les  garantiflênt  à l’avenir  de  l’oppreffion. 
On  fut  oblige'  d’acquiefcer  à toutes  leurs 
demandes;  les  Tribuns  furent  inftitue's  • d’a- 
bord on  n’en  fit  que  deux  qui  s’en  aflo- 
cierent  bientôt  trois  autres;  ce  fut  l’an  z6o 
de  Rome  : en  197 , ce  nombre  fut  augmen- 
té jufqu’à  dix , par  L.  Trebonius.  Ils  avoient 
Je  pouvoir  d’aflembler  le  peuple  & de  lui 
propofer  ce  qu’ils  vouloier-t  , d’empêcher 
les  délibérations  du  Sénat , d’approuver  8c 
d’abroger  fes  arrêts , de  faire  convenir  en 
jugement  devant  le  peuple  tous  les  autres 
Magiftrats , 8c  même  leurs  collègues.  Il  eil 
vrai  que  les  Sénateurs  ne  leur  en  avoient 
pas  tant  accordé  , 8c  que  c’étoit  plutôt  une 
ttfurpation  qu’un  droit  ; mais  ils  s’y  forti- 
fièrent fi  bien  par  fucceftion  de  temps  , 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  les  en  dépof- 
féder,  jufqu’à  SylLa,  qui  fut  tellement  leur 
ennemi , qu’il  ordonna  qu’ils  feroient  à ja- 
mais esc’ us  des  autres  dignités.  Leurs  per- 
fonnes  étoient  inviolables.  Ils  étoient  pris 
d’entre  le  peuple,  8c  créés  par  le  peuple  , 
dans  les  Comices  par  tribus.  Leur  maifon 
étoit  ouverte  jour  8c  nuit  comme  un  afyle. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  qu’il  fuf- 
fifoit  qu’un  des  dix  Tribuns  s’oppofât,  pour 
faire  tomber  tout  ce  qui  pouvoit  être  pro- 
pofé  par  les  neuf  autres.  Denis  d'Halicar-, 
naffe  ,1.  6 , T.  Liv.  /.  z. 

1 6.  Traiter  avec  le  peuple  Çÿ  le  Sénat  ]. 
Selbn  Gellius , l.  13,0.  14,  traiter  avec  le 
peuple  t veut  autant  dire  que  demander  au 
peuple  qu’il  commande  ou  qu’il  défende 
quelque  chofe  à la  pluralité  des  fuffrager. 
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Trader  avec  le  Sénat  , c’eft  faire  fon  rap- 
port de  quelque  chofe  à cette  compagnie. 

17  Quils  faljent  part  au  peuple  de  fes  déli - 
lérations ].  Il  faut  entendre  le  bas  peuple, 
pleiem  fr  non  populum , car  le  Tr;bun  n’avoit 
pas  droit  de  convoquer  le  peuple  <en  tant 
qu’on  comprend  fous  ce  nom , tous  les  Ci- 
toyens nobles  ôc  roturiers  fans  diftinttion  ; 
mais  le  peuple  feulement , en  en  exceptant 
les  Sénateurs  ôc  les  Nobles. 

18.  Que  ce  qui  fera  promulgué  , &*c.  ] Il  n’y 
avcit  à Rome  que  les  Magiftrats  qui  puffent 
propofer  les  Loix  ; encore  n’étoient-ils  pas 
tous  en  pouvoir  de  le  faire.  Parmi  les  grands 
Magiftrats,  il  n’y  avoit  que  le  ConfuI,  le 
Préteur , le  Di&ateur  Ÿ Inter- Roi , les  Dé- 
cemvirs,  ôc  les  Tribuns  militaires  j ôc  par- 
mi les  moindres,  il  n’y  avoit  que  le  feul 
Tribun  qui  fut  en  droit  de  propofer:  voici 
ce  qui  s’obfervoit  : Le  Magiftrat  qui  devoit 
propofer  une  Loi , la  rédigeoit  criez  lui  en 
particulier  , ou  en  conféroit  avec  gens  éclai- 
rés , pour  mieux  s’alfurer  fi  la  Loi  qu’il  vou- 
loit  donner  ne  fe  contredifoit  point,  ou  n’é- 
toit  point  contraire  à quelque  Loi  ancien- 
ne , ce  qui  auroit  fait  une  nullité’  dans  la 
nouvelle,  ou  ne  portoit  aucun  préjudice  aux 
droits , immunités  ou  prérogatives  , de  lui  » 
de  fes  collègues , de  fes  parens  ou  amis , ou 
fi  quelqu’un  des  articles  ne  contenoit  point 
deux  chefs  de  différent  genre  Quand  le  Lé- 
giflateur  vouloit  agir  d’intelligence  avec  le 
Sénat , il  lui  propofoit  fa  Loi  avant  que  de 
la  promulguer , afin  de  la  propofer  au  peu- 
ple de  fon  avis.  Enfuite  il  la  promulguoit 
oul’affichoit,  afin  que  chacun  pût  la  voix 
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& l'examiner , pour  s’y  oppofer , y contre- 
dire» y ajouter  ou  en  retrancher.  Cette  pro-, 
clamation  fe  faifoit  par  trois  marchés  con- 
fécutifs  de  neuf  jours  en  neuf  jours.  Le  len- 
demain ou  les  jours  lui  vans  , le  Magifirat 
convoquoit  le  peuple,  ou  dans  la  place , ou 
dans  le  Champ  de  Mars , où  le  Crieur  ayant 
récite'  la  Loi , le  Législateur  difoit  fes  rai- 
fons  pour  engager  le  peuple  à en  accepter 
la  propofition.  Après  cela  , les  Magiftrats 
ou  les  particuliers  mêmes  montoient  fur  la 
Tribune  aux  harangues , ou  fe  plaçoient  en 
quelqu’autre  lieu  d’où  ils  fe  puffent  faire  en- 
tendre , 8c  confeilloient  ou  diflùadoient  de 
l’accepter.  Dans  les  deux  cas  , on  apportait 
en  préfence  de  l’Augure , une  corbeille  ou 
une  boîte,  où  étoient  les  bulletins  de  cha? 
que  Tribu  ou  Centurie , fuivant  les  Comices; 
& après  les  avoir  agités , on  tiroit  au.fort 
celle  qui  devoit  donner  fon  fuffrage  la  pre-j 
fniere,  la  fécondé,  8cc.  Pendant  cé  temps? 
là,  fi  un  Tribun  vouloit  mettre  oppofition 
à la  Loi,  par  ce  mot  j'empêche , il  lui  était 
libre  de  le  faire.  Outre  l’oppofition  de$ 
Tribuns  , il  pouvoir  y avoir  d’autres  caufe* 
qui  fiflènt  qu’on  ne  palfoit  pas  outre  > com- 
me quand  le  Légillateur  » de  fon  propre 
mouvement , ou  à la  priere  de  fes  amis  4 
ou  par  déférence  poùr  le  Sénat,  fe  défiftoit; 

2uand  le  Conful  employoit  les  jours 'de 
' omices  , qui  étoient  les  feuls  où  l’on  pou- 
voir traiter  avec  le  peuple  ,' ou  à décerner 
des  Applications  ou  prières  publiques  , ou  à 
délibérer  fur  le  temps  des  fêtes  latines  ; 8c 
enfin  quand  les  Aufpices  fi’étoient  pas  favoî- 
table*.  Aptes, qu’on  avoit.  ti*é  lés  Tribu* 
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ou  les  Centuries  au  fort;,  le  Légiflafeur  ou 
le  propofant  difoit  ces  parole*:  Mejficurs , 
vous  youvér  vous  retirer  chacun  dans  votre  Tri- 
bu : c’étott  - là  que  les  fiiffrages  fe  diftri- 
buoient , 8c  qu’on  donnoit  à chacun  deux 
billets  ou  bulletins,  fur  l’un  defquels  étoient 
ces  deux  lettres  U.  R.  8c  fur  l’autre  A ; l’un 
voulant  dire  uti  rogat , fou  fait , 8c  l’autre 
a -tiqu  , je  me  tiens,  i .ce  qui  seft  obfervé par  le 
faffé.  Or,  dans  chaque  Tribu  ou  Centurie, 
il  y avoit  des  ponts  ; pardeflus  lefquels  on 
palfoit  pour  porter,  fon  fuffrage , à l’extrê- 
mite'  defqu.Is  étoient  les  boîtes  dans  les- 
quelles on  jettoit  l’un  ou  l’autre  des  bulle- 
tins ; 8c  comme  il  y avoir  des  gens  pré- 
pofés  pour  voir  fi  celui  qui  les  diftribuoit 
aux  particubers  , s’acquitroit  loyalement  8c 
fans  fraude  de  cet  emploi  , il  y en  avoit 
aufii  pour  prendre  garde  à ce  qu’il  n’y  eût 
point  de  collufion  endettant  les  fuffrage* 
dans  la  boîte.  Enfuite  on  les  comptoit , 8c 
on  marque  it  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
pour  8c  contre , 8c  te  Crieur  l’annonçoir. 
Demarrere  que  quand  le  plus  grand  étoit 
pour  l’acceptation , la  Loi  étoit  reçue, après 
quoi  le  peuple  juroit  de  l’oblèrver  : on  la 
raifoit  graver  fur  des  Tables  d’aicain  ou  fut 
des  colonnes  qu’on  pxoofoit  en  vue  du  pu- 
blic ou  qu’on  gardoit  dans  le  Tréfbr.  Rojin, 
U,C.  i.'  ' - ’ . . K 

< ip.  Diogenes  le  Stoïcien],  Diogenes  le  Stoï- 
cien , qu’on  appelloit  aufft  le  Babylonien , à 
eau  fe  que  Seleuciey  fa  patrie  ; étoit  dans  le 
voifinage  de  Balylane.  Il  vintlà;  Rome  fou* 
le  Confulat  de  P : Scipion  &c  M,  Marcellus , 
du  temps  de  la  fécondé  guerre  Punique* 


l1  * 
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pour  les  affaires  des  Athéniens , de  la  part 
defquels  il  fut  député  avec  C ritolauS  8c  Car - 
neades.  Athe'née  , /.  4,  nous  apprend  qu’/f/i- 
tiockus , Roi  de  Syrie,  le  fit  étrangler  pour 
fes  médifances.  Cicéron  parle  de  .uien  plu- 
fieurs  endroits.  Il  eut, enrr’autres  difciples, 
Antipater  , Maître  de  Panétius. 

20.  Panétius  ] , Philofophe  Stoïcien  , qui 
florifloit  à Rome  , environ  129  ans  avant 
J.  C II  fut  ami  de  Scipion  8c  de  Lélius.  Ci- 
céron en  parle  avec  éloge  au  troifieme  Livre 
des  Offices. 

21.  Quant  à îufige  populaire , Cnr.  ] Il  eût 
été  allez  difficile  que  des  Philofophes  , 
comme  les  Stoïciens,  euflent  pu  écrire  quel- 
que chofe  qui  fût  dufage  dans  le  Gouver- 
nement. Des  gens  qui  étoient  toujours  fi 
haut  guindés , n'étoient  guere  propres  pour 
le  commerce  de  la  vie  ordinaire  , où  il  faut 
nécellairement  fuppofer  qu’il  y a beaucoup 
de  fous  qui  y doivent"  figurer  comme  les 
fages. 

zi.  Héraclides  de  Pont]  , natif  à’Héraclée, 
dans  le  Pont  , d’où  il  prit  fon  nom.  Il  fut 
difciple  de  Platon , qui  le  laiflïi  pour  en- 
feigner  pendant  fon  abfence , lorfqu’il  voya- 
gea en  Sicile. 

23.  Dicéarque]  étoit  de  Mefïne  , 8c  florif- 
foit  vers  l’an  319  avant  J.  C.  Il  étoit  Phi- 
lofophe , Hiftorien  , Mathématicien  , 8c 
compofa  un  grand  nombre  d’ouvrages  fur 
ces  fciences.Cicéron,  32  Ep.  du  ?«Liv.  à Att. 
le  prie  de  lui  envoyer  fon  traité  de  l’Ame  , 
nn  autre  traité  de  Politique , 8c  fa  Lettre 
ÀAriJhxene  , dont  il  dit  avoir  befoïn  pour 
quelque  compofition  qu’il  méditoit. 
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z4*  Furent  de  cet  avis ].  Car  avant  l’érec- 
tion du  Tribunat  > les  Confuls  ne  diffé- 
roient  des  Rois  qu’en  ce  qu’ils  étoient  deux, 
8c  que  leur  pouvoir  ne  duroit  qu’un  an. 
Au  refte,  pendant  que  le  Confulat  fut  affec- 
té aux  Patriciens  , le  peuple  n’avoit  pas 
même  la  trille  confolarion  d’efpérer  plus 
de  douceur  de  leurs  fuccelTeurs , qui  étant 
toujours  pris  d’un  corps  qui  a les  mêmes 
intérêts  à ménager,  & qui  fuit  les  mêmes 
maximes,  ne  mettoient  aucune  interruption 
à fà1  fervitude  ; enforte  que  les  Romains  ne 
voyoient  pas  feulement  leurs  maîtres  dans 
laperfonne  des  Confuls  a&uels,  mais  des 
maîtres  pour  l’avenir  dans  tous  tant  qu’ils 
étoient  des  Patriciens. 

zy.  Ephores  ].  Les  Epkores  étoient  à La- 
cédémone des  Magiftrats  tirés  du  peuple  y 
& qui  gouvernoient  pendant  une  année 
avec  une  autorité  fi  abfolue  , que  les  Rois 
mêmes  étoient  obligés  de  s’y  foumettre.  H 
n’y  en  eut  d’abord  qu’un,  que Thëopompe , 
Roi  de  Lacédémone  , fils  de  Nicanier , éta- 
blit vers  l’an  8ta  avant  J.  C. & i}o  ans 
après  Lycurgue.  Depuis  ce  temps-  là  ils  furent 
cinq , & le  peuple  les  nomma  avec  le  confen- 
tement  des  Rois,  dont  ils  modéroient  la  trop 
grande  puiflance  : ils  avoient  une  infpeftion 
fouveraine  fur  tous  les  autres  Magiftrats. 

26.  Quenfute  ayant  été  étouffé].  Cet  endroit 
eft  entièrement  corrompu  dans  le  latin;  8c 
les  leçons  qui  approchent  le  plus  delà  vérité 
de  l’hiftoire , font  fi  différentes  de  celles  des 
anciens  manufcrits , qu’on  ne  fçauroit  retenir 
les  termes  qu’aux  dépens  du  fens , ni  trouver 
un  fens  ou  plutôt  une  fuite , qu’en  abandon* 
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nant  les  termes.  Quoique  je  n’aie  pas  fuivi 
la  conjeéturedeTurnebe  > je  nelaiuerai  pa* 
de  la  rapporter , parce  que  les  efforts  qu’il  a 
faits  pour  concilier  l’ancienne  écriture  avec 
la  vérité  de  l’hiÜoire  , méritent  tout  au  moins 
qu’on  lui  en  fçache  gré.  Il  croit  donc  qu’on 
peut  lire  deinde  cùm  ejfec  Stolo  Gaïus , au  lieu 
de  deinde  cùm  ejfet  cità  legatus  ; car  ce  fut  ce 
Gaïus  ou  Caïus  Licinius  Stolo , lequel  animé 
par  la  jaloufie  de  fa  femme  , 8c  foutenu 
par  fon  beau-pere  , propofa  8c  fit  pafl'er 
la  Loi , qui  ordonnoit  que  le  Confulat  fe 
partageroit  déformais  entre  les  Patriciens 
& le  peuple  ; mais  je  me  fuis  fervi  de  la 
remarque  de  Goveanust  qui  dit  que  les  Dé- 
cemvirs, auteurs  de  la  Loi  des  douze  Tables» 
ayant  été  fupprimés  , on  créa  derechef  des 
Tribuns  avec  une  plus  grande  puiffance  que 
celle  qu’ils  avoient  auparavant. 

. 17.  Impiété  ].  A caufe  que  les  Sénateurs 
en  latin  s’appellent  Patres  , Peres  , 8c  que  les 
devoirs  qui  fe  rendent  à cette  qualité  s’appel- 
lent pietas  y piété , Cicéron  appelle  impiété  ce 
qui  fe  fit  en  cette  occafion  contre  l’autorité 
& les  intérêts  des  Sénateurs. 

*8.  Flaminius'].  C.  Flaminius  eft  l’auteur 
de  la  quatrième  Loi  Agraire.il  la  porta  pen- 
dant qu’il  étoit  Tribun  , fous  le  Confulat  de 
Sd.  Carvilius  Maximus  , 8c  de  Fabius  Max . 
Venu:  of us , au  fujet  du  territoire  Picenrin  , 
d'où  les  Gaulois  Sénonois  avoient  été  chaffés. 
Ce  C.  Flaminius  obtint  depuis  deux  fois  le 
Confulat  ; 8c  lors  de  fon  fécond  » fut  battu 
par  Annilal , 8c  laide  mort  fur  la  place  avec 
nombre  de  Sénateurs  , auprès  du  Lac  de 
T hrajimene  y 217  ans  avant  J.  C. 
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%y.  Le  TriBuma  de  Tib.  Gracchus Tib, 
Gracchus  , fils  d’un  autre  Tib , Gracchus , qui 
avoit  été  deux  fois  Conful  8c  une  fois  Cen- 
feur,  8c  de  Comelia,  fille  de  Scipion  l'Afri-  * 
loin-  De  douze  enfans  quelle  eut , il  n’en 
refta  que  trois  ; une  fille  qui  fut  mariée  au 
jeune  Scipion  l'Africain,  8c  les  deux  Grac- 
chus  Tibérius  8c  Caius.  Le  premier  époufa  la 
fille  (F  Appius  Clodius , 8c  s’étant  fïgnalé  en 
plufieurs  rencontres , il  s’acquit  tellement 
la  faveur  du  peuple  , qu’on  ne  jugea  per- 
fonne  plus  capable  que  lui  , de  foutenir  fes 
intérêts  contre  les  ufurpations  des  Riches 
& des  Grands , qui  fe  trouvoient  en  polfef- 
fion  de  toutes  les  terres , de  maniéré  que 
le  bas  peuple  étoit  réduit  à une  extrême  mi- 
fere.  Ce  qui  engagea  Gracchus  à porter  en 
6xo  de  Rome , la  fixieme  Loi  Agraire , par 
laquelle  il  étoit  défendu  â qui  que  ce  fut 
de  polTéder  plus  de  500  arpens  de  terre , 
des  fonds  publics  appartenant  à la  Répu- 
blique. Les  riches  mécontens  d’une  Loi  qui 
les  obligeoir  à reftituer  l’excédent , follici- 
terent  M.  OSlavius , fon  collègue  8c  fon  ami, 
de  s’y  oppofer , ce  qui  fumfoit  pour  cou- 
per coup  à cette  réforme.  Il  le  fit  effeétive- 
tnent  ; mais  Tib.  Gracchus  ayant  elfayé 
inutilement  toute  forte  de  moyens  pour 
l’obliger  à fe  défifter  de  fon  oppofition  ; il 
le  fit  deftituer  à la  pluralité  des  fuffrages  ; 

& ainfi  la  Loi  de  Tib.  Gracchus  paflà.  Il 
fut  enfuite  nommé  avec  Ap.  Clodius  fon 
beau-pere  8c  avec  Caius  fon  frere  , Com- 
miffaire  pour  faire  la  diftribution  des 
terres.  Cette  entreprife  augmenta  de  beau- 
coup l’ affection  que  le  peuple  avoit  pour 
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lui  ; & il  l’accrut  encore  par  une  nouvelle 
Loi  qu’il  fit  paffer , par  laquelle  il  étoit  or- 
donné que  tout  l’argent  comptant  prove- 
nant de  la  fucceffion  d’Attalus,  Roi  de  Pér- 
imé , qui  avoit  inilitué  le  peuple  Romain 
Ion  héritier,  fût  délivré  aux  pauvres  Ci- 
toyens. Cependant  comme  à mefure  que  fa 
faveur  augmentoit  auprès  du  peuple,  le1 
Sénat  s’aigrifloit  de  plus  en  plus  contre  lui, 
il  fut  conleillé  par  fes  amis  de  folliciter  le 
Tribunat  pour  l'année  fuivante  ; ce  qu'il  fit 
en  flattant  le  peuple  par  de  nouveaux  Edits 
toujours  plus  agréables  les  uns  que  les  au- 
tres , 8c  en  affoibliflant  tant  qu’il  pouvoit 
l’autorité  du  Sénat.  Enfin  les  Sénateurs , ou- 
trés des  avantages  que  ce  Tribun  avoit  tous 
les  jours  fur  eux  , 8c  animés  par  Scipioit 
iïafiça  qui  fe  mit  à leur  tête , allèrent  af- 
faillir  Tib . Gracchus  y qui , tout  environné 
qu’il  étoit  du  peuple , trouva  fi  peu  de  fe- 
cours  dans  fon  affe&ion  , par  le  refpeét 
qu’on  avoit  encore  pour  ce  corps , qu’il  fut 
Obligé  de  prendre  la  fuite , tué  en  fuyant , 
8c  fon  corps  jette  à l’eau , avec  ceux  de 
plus  de  300  citoyens  qui  avoient  été  aflom- 
més  dans  cette  émeute , qui  fut  la  plus  vio- 
lente qui  fût  encore  arrivée , quoiqu’on  ne 
s’y  fervît  que  de  pierres  8c  de  bâtons.  Plu- 
tarque en  fa  vie. 

30.  D.  Brutus  îx  P.  Scipion  ] furent  Con- 
fiais 138  ans  avant  J.  C. 

31.  C.  Gracchus  ].  Caius  Gracchus  , frere 
de  Tibérius , 8c  moins  âgé  que  lui  de  neuf 
ans  , après  quelques  années  de  fervice  à la 
guerre , où  il  fe  comporta  en  brave  homme, 
8c  où  il  rendit  des  fervices  importans  , fur 
iefquels  les  feuls  Sénateurs  lui  refuferent  la 
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juftice  qui  lui  étoit  due , vint  à Rome  » 
où , après  quelque  efpace  de  temps  qu’il  em- 
ploya au  Barreau , il  demanda  le  Tribunat» 
qui  lui  fut  accordé  en  dépit  des  ennemis  de 
fonnom,  dans  un  concours  extraordinaire 
de  peuple , qui  vint  de  toutes  les  parties 
de  l’Italie  pour  contribuer  à fon  élection» 
Les  deux  premières  Loix  qu’il  propofa, 
furent;  l’une,  que  celui  qui  auroit  une  fois 
été  dépofé  de  Magiftrature  par  le  peuple , fe- 
roit  incapable  d’en  poiïëder  d’autre  : l’autre 
que  fi  quelque  Magiftrat  avoit  banni  aucun 
citoyen  fans  lui  avoir  préalablement  fait  fon 
procès  , le  jugement  & la  connoiffance  en 
appartiendrait  au  peuple.  Il  en  fit  plufieurs 
autres  qui  favorifoient  le  peuple  à la  vérité, 
mais  dont  la  plupart  ne  pouvoient  être 
blâmées  que  par  l’envie  qifon  portoit  à 
leur  Auteur.  Il  eut  enfin  le  même  fort  que 
fon  frere,  8c  fut  abandonné  encore  plus 
lâchement  par  fes  partifans. 

g s.  Apuleïus  Saturninus]  , Tribun  du  peu- 
ple, ayant  entrepris  d’introduire  plufieurs 
nouveautés,  fut  chaffé  par  Métellus  Numi- 
dicus  ; mais  étant  revenu,  il  fut  afliégé  dans 
le  Capitole , & tué  dans  l’endroit  même 
où  fe  tenoit  le  Sénat,  par  ordre  du  Conful 
Marius , 109  ans  avant  J.  C. 

g g.  Enflammées  des  fureurs  de  plufleurs  au- 
tres]. On  a déjà  averti  qu’il  ne  falloit  pas 
prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  que  Cicéron 
dit  de  Ciodius  & de  fon  Tribunat.  On  voit, 
dans  le  troifieme  Livre  des  Lettres  à Atti- 
cus,  qu’il  avoit  des  ennemis  fecrets,  dont 
Ciodius  fervoit  la  vengeance  en  fatisfaifant 
la  fienne  propre.  Parmi  fes  ennemis,  il  faut 
entendre  Céfar , contre  lequel  il  avoit  par- 
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W indifcretement , 8c  qui  fous  main  vou- 
lut l’en  faire  repentir  > en  pouffant  CIo- 
dius  à fe  faire  adopter  dans  une  famille 
plébéienne  pour  pouvoir  être  Tribun,  8c 
par  ce  moyen,  être  en  droit  de  faire  re- 
chercher la  conduite  qu’avoit  tenu  Cicé- 
ron pendant  fon  Confulat. 

- 34.  Pour  Pompée , 6*c.  ] Je  crois  que  Ci- 
céron ne  donnera  ici  le  changea  perfonne; 
& que , quoi  qu’il  faffe  dire  à fon  frere  , 
au  défavantage  de  Pompée , qui  avoit  ré- 
tabli les  Tribuns  dans  tous  l:s  droits  que 
Sylla  leur  avoit  ôtés  , il  ne  fe  difümule 
juftement  qu’autant  qu’il  le  faut  , pour 
jeter  quelqu’ombre  fur  le  portrait  affreux 
qu’il  en  vient  de  faire.  Car  Pompée , aufli- 
bien  que  Céfar , avoit  contribué  à fon  ban- 
niffement. 

3 j.  Gracchus  contre  Lénas  , G*  Saturninus 
contre  Métellus  ].  Après  la  mort  de  Tïb . 
Gracchus , P.  Popilius  Lénas , Préteur , ayant 
fait  bannir  fes  amis  8c  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  attachés  à fon  parti  , C.  Gracchus 
fon  frere  lui  fuccéda  quelques  années  après, 
8c  porta  les  deux  Loix  dont  j’ai  parlé 
dans  fon  article  , dont  la  première  regar- 
doit  M.  Oôlavius , de  laquelle  il  fe  relâcha 
pourtant  en  confidération  de  fa  mere  Cor - 
nélia  , qui  intercéda  pour  Oâlavius.  La  fé- 
condé , contre  Lénas , qui  fut  exilé  , 8c 
rétabli  enfuite  à la  follicitation  de  L.  Bef- 
tia.  Saturninus  ayant,  pendant  fon  Tribunat, 
renouvellé  les  Loix  concernant  le  partage 
des  terres  • Métellus  refufa  d’en  jurer  l’exé- 
cution. Sur  cela  il  fut  ajourné  par  Satur - 
ninus  pour  répondre  devant  le  peuple.;  8c 
comme  il  ne  voulut  pas  donner  lieu  au 
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dé  for  dre  qui  en  pouvoit  arriver , il  prévirif 
fa  condamnation,  8c  fe  bannit  volontaire- 
ment à Nuceria. 

1 6.  Il  y auroit  de  quoi  faire  perdre  pitience 
à bien  d'autres  Juges],  Il  falloit  que  Cicéron 
écrivît  ceci  dans  un  temps  auquel  il  ne  fût 
pas  content  du  Sénat.  Il  n’eit  pas  naturel 
que  , de  gaieté  de  cœur,  il  en  portât  un  té- 
moignage fi  défavanrageux  ; lui  fur  - tout 
qui,  après  les. chagrins  qu’il  s’ étoit  attirés 
en  partie  par  fa  faute  avoit  fait  de  fi 
belles  réfolutions  de  parler  déformais  avec 
plus  de  retenue.  Je  ne  crois  pas  , au  refte , 
que , malgré  ces  réfolutions , il  eût  pu  tenir 
contre  la  décence  de  dire  un  bon  mot:  mais 
comme  il  ne  s’agit  là  de  rien  moins,  8c 
qu’il  ne  laifle  pas  pourtant  de  mordre  aulli 
vivement,  que  fi  effeélivement  on  venoit 
de  lui  en  donner  fujet  ; il  me  paroît  quon 
peut  très- raifonnablement  inférer  de  cet 
endroit  8c  de  celui  oü  il  parle  de  Pompée  , 
que  les  Livres  des  Loix  furent  écrits  très- 
peu  de  temps  après  la  condamnation  de 
Milon  ; mais  qu’il  ne  les  fit  point  paroître 
de  fon  vivant. 

* 37*  Lucullus]  un  des  plus  grands  Capi- 
taines , des  plus  fçavans  hommes  , 8c  en 
même  temps  des  plus  riches  8c  des  plus 
magnifiques  qui  ait  jamais  été,  en  fes  mai- 
fons  , en  fes  habits , 8c  en  fa  table.  Il  étoit 
fils  ou  petit-fils  d’un  Conful,  8c  le  fut  lui- 
même  71  ans  avant  J.  C.  Il  défit  Mithndatesy 
s’empara  d’une  partie  de  fes  Etats , l’obli- 
gea de  chercher  une  retraite  chez.  Tigranety 
Roi  d’Arménie  fon  gendre,  fur  qui  il  rem- 
porta une  viétoire  mémorable , malgré  l’iné- 
galité de  fes  troupes  ; l’armée  ennemie  étant 
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compofée  de  deux  cens  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  foixante  mille  chevaux, 

58.  Cejl-lâ  le  panneau  de  tous  les  igno- 
rons, Çrc.  ] Une  repartie  auffi  vive  que  celle 
que  Cicéron  fe  fart  faire  par  fonfrere,ne 
laide  pas  le  moindre  lieu  de  douter , que 
Ta  vis  qu’il  lui  attribue , ne  foit  le  lien  pro- 
pre , & que  celui  qui  paroît  être  le  lien  , 
ne  foit  celui  de  perfonne  , du  moins  d’au» 
cun  de  ceux  qui  tenoient  le  parti  des  No- 
bles. Il  eft  vilible  encore  que  la  réponfe 
de  Q.  Cicéron  a fon  application  à la  raifon 
que  M.  Cicéron  a apportée  plus  haut  des 
ménagemens  que  Pompée  avoit  été  obligé 
de  garder  avec  le  peuple  ; & enfin  ce 
qu'Atticus  va  dire , que  la  République  la 
mieux  adminifirée,  lui  paroît  être  celle  ou 
les  Nobles  ont  le  plus  de  crédit,  s’accorde 
fi  parfaitement  avec  la  conduite  qu’avoit 
tenu  Cicéron  pendant  fon  Confulat , qu’il 
ell  impoflible  que  cela  ne  s’accorde  aulfi 
avec  les  fentimens  , qu’on  voit  d’ailleurs 
avoir  toujours  été  oppofés  à cette  molle 
condefcendance  pour  le  peuple , qui  ne 
pouvoit  convenir  qu’à  ceux  qui  ne  fon- 
geoient  effectivement  qu’à  entreprendre  fur 
fa  liberté.  . 

$p.  Popilius],  Cœlius,  Tribun  du  peupfe,’ 
accufa  C.  Poùlius  du  cr  me  de  leze-Majefté  ; 
6c  pour  le  faire  condamner  plus  furement, 
fit  ordonner  que  ce  crime  feroit  comme  les 
autres*  jugé  par  voie  de  icrutin. 

40.  Vouloit  faire  recevoir  la  Loi  des  fujfrages 
par  fcrutin  ].  On  ne  me  fçaura  pas  mauvais 
gré  de  relever  une  faute  d’un  de  nos  plus 
judicieux  Traducteurs  ; ( mais  à qui  n’en 
«chappe-t-il  pas  ) ? c’eft  l'Abbé  de  Saint  Réal , 
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2ui , dans  une  des  Remarques  qui  fervent 
’ Avant-propos  au  premier  Livre  des  Lettres 
à Atticus , rapporte  ce  pallàge , & traduit , 
fercrti  legem  Talellariam  , par  ces  mots  , qui 
vouloir  abolir  toutes  les  dettes:  Il  ne  s’agit  cer- 
tainement point  ici  de  dettes , il  eu  feule- 
ment quefiion  de  fuffrages  & de  la  ma- 
niéré de  les  donner.  Gratidius,  grand  oncle 
maternel  de  Cicéron  , vouloit  abolir  l’an- 
cienne maniéré  d’opiner  de  vive  voix,8c 
introduire  les  fuffrages  par  bulletin , per  ta - 
lellam  , à Yinftar  de  ce  qui  corftmençoit  à 
fe  pratiquer  a Rome;  & c’étoit  à cette  nou- 
veauté que  l’aïeul  de  Cicéron  s’oppofoit , 
par  les  mêmes  raifons  qu’a  Quintus  de  s’y 
oppofer  ici.  On  pourroit  foupçonner  avec 
beaucoup  d’apparence  que  ce  Gratidius , qui 
s’appelloit  C.  Marius , fut  pere  du  grand 
Marius  : quoique  Plutarque  dife  que  le  pere 
de  Marius  gagnoit  fa  vie  à la  fueur  de  fon 
corps  * & qu’on  ne  fçavoit  point  le  troi- 
fieme  nom  de  fon  fils  ; car  il  ne  feroit 

Îioint  extraordinaire  que  l’on  rapportât  à 
a République  de  Rome  , ce  que  Cicéron 
femble  dire  de  la  mer  Egée  pour  continuer 
fa  métaphore.  Et  au  refie , il  eft  fi  natu- 
rel d’entendre  le  même  genre  de  troubles 
dans  ceux  auxquels  Gratidius  préludoit  à Ar- 
pinum  ; que  cette  circonftance  ne  pouvant 
convenir  qu’à  Marius , il  ne  femble  pas  qu’on 
doive  aller  chercher  ailleurs  le  mot  de  cette 
enigme.  « En  ce  Tribunat,  dit  Plutarque  , 
» il  mit  en  avant  une  Loi  touchant  la  roa- 
» niere  de  donner  les  voix  8c  fuffrages  aux 
s»  élections  des  Magiftrats  , laquelle  fem- 
wbloit  ôter  aux  Nobles  l’autorité  qu’il* 
» avoient  ès  jugemens  ; pourtant  le  Coix-s 
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« fui  Cotta  fe  formalifa  à l’encontre  , 8c 
» perfuada  au  Sénat  de  s’oppofer  à cette 
» Loi , ôc  empêcher  qu’elle  ne  fût  auto- 
» rife'e  , 8c  quant  8c  quant  de  faire  appeller 
» Marius  devant  eux , pour  leur  rendre  rai- 
» fon  de  fon  fait.  La  conclufîon  fut  ainfi 
» prife  8c  arrêtée  au  Sénat  ; 8c  Marius  y 
» entrant , ne  s’étonna  point , comme  eût 
*>  pu  faire  un  autre  jeune  homme  qui  n’eût 
» encore  fait  que  commencer  à venir  au 
» monde  , fans  avoir  autre  qualité  notable 
que  fa  vertu  qui  le  recommandât  : ains  » 
»>  prenant  de  foi-même  telle  alfurance  que 
» lui  donnèrent  les  hauts  faits  qu’il  exé- 
» cuta  depuis  ; il  menaça  publiquement  le 
» Conful  de  le  faire  mener  en  prifon  , s’il 
» ne  faifoit  incontinent  effacer  la  conclu- 
» fion  qu’il  avoit  fait  arrêter.  Le  Conful 
» adonc  fe  tourna  devers  Cécilius  Métel- 
» lus  , 8c  lui  en  demanda  fon  avis  , le- 
» quel  fe  dreffant  en  pieds , parla  en  la  dé-« 
» fenfe  du  Conful  ; 8c  lors  Marius  appel- 
» lant  de  dehors  un  Sergent , lui  comman- 
da  qu’il  faisît  Métellus  lui-même  pour 
» le  mener  en  prifon  : Métellus  en  appella 
» devant  les  autres  Tribuns;  mais  il  n’y 
î»  en  eut  pas  un  qui  prît  la  caufe  pour  lui 
» tellement  que  le  Sénat , après  tout , fut 
» contraint  de  faire  effacer  8c  révoquer 
» la  conclufion  qui  avoit  été  prife  : 8c  lors 
» Marius  retournant  en  grand  honneur  fur 
» la  place  en  l’affemblée  du  peuple , fit 
» palier  8c  autorifer  fa  Loi  ».  Turnebe  ce- 
pendant l’entend  d’un  autre  Marius  qui  fut 
adopté  par  Fimbria , 8c  qui  fe  rendit  fi 
agréable  au  peuple,  qu’on  lui  dreffoitdes 
Statues  dans  les  tues  de  Rome*  devant 


Qigitized  by  Googlt 


Ïi6  Remarques 

lefquelles  on  offroit  de  l’èncens  8c  l’on  fai- 
foit  brûler  des  lampes  , 8c  que  ce  fut  lui  à 
qui  Catilina  coupa  la  tête , qu’il  porta  en 
triomphe  par  toute  la  ville  > quand  Sjlla 
s’en  rendit  maître. 

41.  Pendant  fon  Confulat  ].  « Quant  à ce 
» que  vous  me  demandez  enfuite  , dit  Ci- 

céron,  i'Ep.  ad  Att.quel  eft,  depuis  cette 
» affaire  ( rabfolution  de  Clodius  ) l’état 
» de  la  République  8c  le  mien  en  particu- 
»*  lier  ? Sçachez  que  cet  état  dans  lequel 
j»nous  la  croyions  affermie  par  ma  con- 
*>  duite  > à ce  que  vous  difiez  , mais  > fe- 
» Ion  moi , par  la  faveur  des  Dieux  , 8c 
» qui  fembloit  fondé  fi  folidement  fur  la 
» bonne  intelligence  des  Grands  8c  l’auto- 
oo  rité  de  mon  Confulat  ; cet  heureux  état, 
3»  fi  ces  mêmes  Dieux  n’y  remédient , nous 
jb  échappe  des  mains  par  ce  feul  juge- 
35  ment  ».  Il  appelle  en  plufieurs  endroits 
des  mêmes  Lettres  fon  Confulat , une  arif- 
tocratie  ou  gouvernement  des  Grands. 

42.  Ponts  ].  Nous  n’avons  rien  de  détaillé 
fur  cette  Loi  que  Marius  fit  paffer , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , en  654  de  Rome  ; 
ainfi  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la 
forme  de  ces  Ponts  , finon  qu’on  palfoit 
pardeffus  pour  porter  fon  fuffrage  dans 
une  boîte  qui  étoit  apparemment  placée 
à l’extrémité  ; 8c  que  Marius  en  faifant 
ordonner  qu’ils  fuffent  étroits , avoit  eu  en 
vue  d’empêcher  ceux  qui  briguoient , de  fe 
trouver  fur  le  paffage  de  ceux  qui  alloient 
au  fçrutin. 

43.  Caton].  Cet  endroit  ferviroit  à prou- 
ver , fi  on  en  pouvoit  douter  , que  les 
Livres  des  Loix  furent  faits  avant  les  guer- 
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res  civiles  , puifque  Catcn  croît  encore 
plein  de  vie.  Nous  liions  dans  Plutarque , 
que  Céfar , à la  fortie  de  fa  Préture  d’Ef- 
pagne  , étant  venu  à Rome , demanda  deux 
chofes  en  même  temps  , le  Triomphe  8c 
le  Confulat  ; mais  comme  il  y avoit  une 
Loi  qui  ordonnoit  que  ceux  qui  deman- 
deroient  à entrer  à Rome  en  triomphe  , 
feroient  hors  de  la  ville  > 8c  que  ceux  qui 
prétendaient  au  Çonfulat  , folliçiteroient 
préfens  en  perfonne  ; Céfar  demanda  à être 
. difpenfé  de  cette  derniere  formalité , 8c  à 
concourir  par  Procureur.  Le  Sénat  y au* 
roit  confenti  5 mais  Caton  prévoyant  ce  qui 
alloit  arriver  , opina  fi  au  long  fur  cette 
affaire  , qu’on  ne  prit  point  ce  jour-là  de 
réfolution  ; & cela  détermina  Céfar  à re- 
noncer  au  triomphe  » pour  pouvoir  de- 
mander en  perfonne  le  Confulat  , qu’il 
obtint  avec  Bibulus  en  69 J.  Vie  de  Caton». 

44.  CraJ/ur].  C’eft  L.  Craffus  l’Orateur, 
dont  Cicéron  vante  li  fort  l’éloquence 
dans  fes  Traités  Oratoires  , 8c  dont , au  rap- 
port d eQuintilien , le  plaidoyer  qu’il  fit  à dix* 
neuf  ans  contre  Carbon , faifoit  encore  de 
fon  temps , l’admiration  des  premiers  hom- 
mes du  Barreau.  Dialog.  de  Oratorib. 

4f.  Claudius  ].  C.  Claudius  Pulcker , fut 
Conful  avec  M.  Perpenna , en  661  de  Rome* 

46.  C.  Carbon  ].  Selon  les  vieux  Manuf- 
crits , c’eft  Cn,  8c  non  C.  qu’il  faut  lire  ; 
car,  quoiqu’il  y ait  eu  plus  d’un  Tribun  de 
ce  nom-là  > l’époque  du  Confulat  de  C/au* 
dius  leve  infailliblement  l’époque.  Ce  Cn» 
Carboné  toit  un  Tribun  féditieux  qui  voulut 
faire  paffer  une  Loi , par  laquelle  il  fût  per- 
mis dp  réitérer  le  Tribunat  au  même  hom- 
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me  autant  de  fois  qu’il  le  demanderoit.  Se- 
lon Val.  Max.  lib . 3 , c.  7;  il  fut  l’ennemi 
déclaré  de  Crajfus , qui , tout  jeune  qu’il 
étoit,  s’oppofa  conftamment  8c  courageu- 
fement  à fon  entreprife. 

47.  Loix  particulières  ].  Le  mot  privilégia 
ne  lignifie  point  du  tout  en  cet  endroit, 
privilèges , dans  le  fens  qu’on  lui  donne  or- 
dinairement. Les  privilèges  fuppofent  un 
droit  auquel  on  déroge  en  faveur  de  quel- 
qu’un; mais  privilégia  ne  irroganto  , çft  une 
Loi  renouvellée  des  douze  Tables,  qui  dé- 
fend d’en  faire  de  particulières  ; par  exem- 
ple , telle  fut  celle  que  fit  paffer  Clodius  pour 
exiler  Cicéron.  Et  il  ne  faut  pas  aller  cher- 
cher bien  loin  la  raifon  de  cette  défenfe  ; fans 
cela  perfonne  n’eût  été  en  fureté  contre  le 
reflentiment  ou  la  mauvaife  volonté  de  ceux 
qui  avoient  à Rome  la  puiilance  légillative. 
Et  les  Loix , au  lieu  de  fervir  d’afyle  contre 
roppreffion , n’auroient  plus  été  employées 
qu’à  autorifer  les  injuftices  les  plus  criantes 
oc  les  violences  les  plus  outrées.  Dion.  Caff. 
lib.  38.  Plut.  ViedeCic. 

48.  L.  Cottaf  Cicéron  rapporte  , Orat, 
pro  Sext.  cet  avis  qu’ouvrit  Cotta , fondé  fur 
la  nullité  des  Loix  particulières  , 8c  fur  le 
droit  qu’avoient  les  Citoyens  Romains , 
de  ne  pouvoir  être  jugés  en  matière  cri- 
minelle que  dans  les  Comices  par  Centuries. 

49.  M.  Junius ]«  Les  Commentaires  de 
M.  Junius , font  cités  dans  Varron , lib.  y , 
de  lingua  Lat, 

F I N. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde 
des  Sceaux,  le  Traité  des  Lix  de  Ciéron, 
traduit  par  M.  Morabjn  > imprimé  d Paris  en 
>7*  9,  Je  crois  que  la  réimpreflion  d’un  fi 
bon  ouvrage,  fera  très-utile  & agréable  au 
Public. 

: A Paris,  çe  16  Novembre  1776. 

DE  S A N C Y* 

* »■■>■■■  ■ » «■»■■■■■  ■ ' 1 ■ 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  8c 
de  Navarre  : A nos  ames  & feaux  Confeillers  le* 
Cens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Ccnfeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  .leurs  Lieutcnans 
Civils  , & autres  nos  Jufticier*  qu’il  appartiendra  : 
SALUT.  Notre  amé  le  Heur  M o R I N , imprimeur  - 
Libraire  , Nous  a fait  expofer  qu’il  delïteioit  faire  im- 
primer & donner  au  Public  : le  Traité  des  Loix  de  Cicéron, 
par  M.Morabin  jS’ilNous  plaîioit lui  accorder  nos  Let- 
tres de  PermiHion  pour  ce  néceffaires.  A Ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  ; Nous  lui 
avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Prcfentes,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera , & de  le  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  lp  temps  de  trois  années  çonfécu- 
rives  , d compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  , 8c 
autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  8c  condition 

Su’elles  foient , d’en  introduire  d’impreffion  étrangère 
ans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance;  à la  charge  que 
ce*  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regidre  de  la  Communauté,  des  Imprimeurs  Sc  Li- 
braires de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , 8c  non  ailleurs , en  bon  papier  8c  beaux 
jara&ercî}  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
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Réglemens  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du 
dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  , à peine  de  dé- 
chéance de  la  présente  Petmifhon;  qu’avant  de  l'ex- 
pofer  en  vente , le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’unpreflion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de 
notre  très  - cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France , le  Sieur  Hue  DE  Miromenil; 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre  très-cher 
& féal  Chevalier,  Chancelier  de  France , le  fieur  DE 
Maupeov  , & un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  DE  Ml- 
romenil  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe  , pleine- 
ment &*  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie 
des  Préfentes,  qui  iera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foi  foie 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier , notre  Huiflîer  ou  Sergent  fiir  ce  requis , de 
faire , pour  l’exécution  d’icelles , tous  a&es  requis  8c 
néceflaires , fans  demander  autre  permillion  , & non* 
obftant  clameur  de  Haro, Charte  Normande,  & Let-r 
très  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à Paris , le  neuvième  jour  du  mois  de  Juillet , l’an 
mil  fept  cent  foixante-dix-fept , 8c  de  notre  règne  le 
quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Regiftré  fur  le  Repfire  XX  de  la  Chambre  Royale 
tf  Syndicale  des  Libraires  fit  Imgrimeurs  de  Paris , N*. 
*42  ,fol.  3*4,  conformément  aux  Réglemens  de  17*3. 
A Paris , ce  15  Juillet  1777. 

DEHANSY , Adjoint. 


Achevé  d’imprimer  pour  la  fécondé  fois,  ce  z* 
Septembre  1777. 


Pe  l’Imprimerie  de  Benoît  Morj n,  rue  S.  Jacques . 
à la  Vérité. 
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